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INTRODUCTtON. 


L'oiiginc  (lu  lliÔMlrc  moderne  iiest  pas  une  vaine  question  d'ar- 
chéologie qn(;  l'on  puisse;  abandonner  dédaigneusement  aux  disputes 
des  erudus.  Pour  apprécier  !e  drame  du  moyen  âge  et  comprendre 
son  esprit  et  sa  forme,  il  faut  l'emonter  à  son  berceau  ,  scruter  sa 
pensée  intime  et  ses  causes,  et  le  replacer  au  milieu  des  circon- 
stances qu.  ont  comprimé  ou  favorisé  ses  développements (I).  Ce  sont 
a  par  malheur  des  recherches  que  la  critique  la  plus  ingénieuse  eî 
a  plus  savante  ne  saurait  elle-même  se  flatter  de  rendre  fructueuses. 
Les  origines  littéraires  se  cachent  dans  la  nuit  des  temps,  et  ne 
laissent  presque  jamais  que  le  choix  des  incertitudes.  Les  premières 
ébauches  qui  permettraient  de  saisir  les  innuences  sur  le  fait  et  de 
suivre  d'anneau  en  anneau  tout  Tenchaînement  des  idées,  sont  trop 
imparfaites  pour  être  soigneusement  recueillies,  et  chaque  perfec- 
lionncmcnt  que  le  temps  y  apporte  recouvre  la  trace  qui  pouvait 
seule  guider  sûrement  l'esprit  au  point  de  départ.  Souvent  mémo  la 
diiricullé  ne  consiste  pas  seulement  à  se  donner  des  préférences 
historiques  qu'aucune  raison  scricuse  ne  justifie  ;  si  particuliers 
qu'ils  sendjlent  à  une  époque  ou  à  un  peuple,  tous  les  genres  de 
poésie  ont  leur  base  dans  le  fond  même  de  la  nature  humaine,  et, 
au  lieu  de  s'aider  de  ses  souvenirs,  l'imagination  s'inspire  quelque- 
fois de  ses  propres  forces,  el  recrée  par  uu  nouvel  acte  d'origina- 
lité les  inventions  des  âges  antérieurs. 
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Celle  dernière  diftîcullo  obscurcit  surtout  les  questions  qui  se 
rattachent  i^  la  renaissance  du  drame.  Pour  donner  plus  de  vivacité 
à  ses  idces,  l'honinie  se  complaît  partout  à  animer  des  personnages 
qui  mettent  les  faits  en  action  et  les  opinions  en  dialogue.  11  nous 
est,  d'ailleurs,  si  naturel  de  reproduire  les  sentiments  et  les  actions 
des  autres,  que  l'imitation  est  un  de  nos  plus  constants  amusements 
pendant  noire  enfance  et  reste  toujours  un  des  plus  puissants  in- 
struments de  nos  progrès.  Ces  deux  plaisirs,  nous  dirions  même  ces 
deux  besoins  de  l'esprit  humain ,  conduisent  par  une  voie  trop  facile 
à  l'invention  du  théâtre  pour  qu'on  n'en  reti'ouve  pas  chez  tous  les 
peuples  au  moins  les  premiers  germes.  Dès  les  plus  beaux  temps  de 
leur  poésie,  les  Ilt'breux  eux-mêmes,  dont  les  préoccupations  reli- 
gieuses rendaient  l'élément  lyrique  si  dominant ,  comprenaient  déjà 
l'esprit  dramatique  (i) ,  et,  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère ,  Ézé- 
chiel  composa  un  véiitable  drame  sur  la  sortie  de  l'Egypte  (5).  Il 
nous  semble  donc  au  moins  inutile  d'attribuer  à  l'imitation  d'un  mo- 
dèle quelconque  l'Églogue  de  Théodulus  et  toutes  ces  controverses 
dialoguées  qui  devinrent  si  communes  pendant  le  moyen  âge  :  ce 
sont  pour  la  plupart  des  œuvres  originales  où  l'esprit  trouva  de  lui- 
même  la  forme  qui  convenait  le  mieux  à  son  but.  Ces  tendances 


(1)  Il  y  on  a  dans  le  Canliquc  des  renl  mmis  par  Morcilus  tlôs  1380; 
canliqucs  des  traces  que  Kiiel  nous  pa-  Gaisford  on  donna  une  antre  édition 
rail  cependant  s'être  bien  exagérées  pins  exacte ,  et  M.  DidMier  vient  de  les 
dans  son  Essai  sur  ioiiniuc  des  ro~  publier  de  nouveau  avec  l'intelligente 
mans  ;  il  l'appelhî  une  iiièce  dramati(|ue  érudition  qui  le  distingue  dans  le  Scrip- 
on  forme  de  pastorale ,  p.  56 ,  sixième  torum  gracconim  bihUotlicca,  t.  XXV. 
édition  :  voyez  aussi  la  dissertation  de  Toutes  les  (pieslions  iongtemiis  contro- 
M.  Eicliliorn  ,  Uc  Jiidacorum  rc  sec-  versées,  qui  se  rattachent  au  temps  et 
nica.  à  la  patrie  de  l'auteur,  ont  été  savani- 

(2)  Quoique  la  langrio  dont  il  s'est  ment  discutées  et,  si  nous  ne  nous 
servi  prouve  (iu"K/.ét:lii(l  connaissait  trompons  ,  définitivement  résolues  dans 
parraitemeul  la  littérature  grecque,  il  la  brochure  de  M.  Pliilippson  ,  fezt/î^o,- 
est  impossible  de  ramoner  son  i:;c<yMyyj  -/y?  «IvVov,  Berlin,  1830.  M.  Magnin 
à  l'innlation  d'aucun  modèle  classique  :  a  cependant  soutenu  encore  des  opi- 
cosluneteuvre  toute  juive,  (pii  ne  s'est  nions  (bil'érentes  dans  le  Journal  des 
vi-sibli'uient  uis|.iré(>  (pie  de  l'Exode  et  Saranls,  1818,  p.  191-208;  mais  sou 
desidffsdn  ti-mps.  Les  IVagmentscon-  article  nous  a  seulement  prouvé  une 
Mderables  cpic  nous  ont  conservés  Ku-  fois  de  pins  combien  sa  ci  iticpie  est  in- 
M'be  cl  samt  Ch-iiieul  d'Alexandrie  l'ii-  géiiieiise  et  (éconde  eu  idées  nouvelles. 
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dramatiques  se  iiumifeslent  jusque  d:ins  des  coniposilions  lilléraircs 
d'un  caractère  tout  différent,  dans  des  poëmcs  lyriques  (1),  des 
poésies  narratives  (5)  et  de  simples  chroniques  en  prose  (â).  Nous 
admettrons  même  volontiers  l'originalité  de  quelques  pièces,  comme 
le  Dit  de  l'Erberie  (-4) ,  la  Riote  del  monde  (5) ,  et  la  Dispute  des 
deux  bordeors  ribaus  (6) ,  dont  l'inspiration  est  déjà  vérit'ablcment 
dramatique.  Dans  le  Dialogue  où  la  Vierge  répond  aux  questions  de 
saint  Anselme  et  lui  raconte  les  souffrances  que  son  fils  a  subies 
pour  le  salut  du  monde,  la  forme  du  drame  est  même  à  peu  près 
complète  (7).  Mais  si  l'on  en  juge  par  ceux  qui  nous  sont  parvenus, 
ces  essais  étaient  trop  individuels  et  trop  grossiers  pour  avoir  exercé 


(1)  Voyez  le  Singerkricc  uf  Warl- 
burc  el  le  Gudrunar-qvida  I ,  donl 
nous  avons  publié  une  IraducUon  dans 
les  Prolégomènes  de  noire  hisloire  de 
la  poésie  Scandinave ,  p.  136. 

(2)  Le  liuodlicb,  VEcbasis,  etc. 

(5)  Nous  citerons ,  comme  exemples, 
le  ilialof^uc  do  Vosacus  cl  de  Rlienus 
dans  l'Histoire  d'Ermoldus  Nigellus  ;  ap. 
Pcrlz  ,  Monumenla  Gcrmaniae  hislo- 
rica,  t.  H,  p.  517,  et  le  dialogue  de 
Didier  avec  Ogier  dans  la  Chronique  de 
Nolker;  Ibidem,  p.  759. 

('i)  Dans  les  OEuvres  complclcs  de 
liulebeuf,  t.  I,  p.  250;  et  une  picîcc 
en  prose  du  même  genre  se  trouve 
Ibidem,  p.  408:  la  première  avait  déjà 
été  publiée  par  Méon,  Nouveau  re- 
cueil de  fabliaux  cl  contes ,  t.  1  , 
p.  186. 

(5)  M.  Fr.  Michel  en  a  fait  connaître, 
en  185i,  juscprà  trois  l'ornies  ;  peut-être 
celle  que  M.  Monin  a  publiée  est-elle 
difl'érente,  el  le  Vlabel  du  jonylnur 
d'Ely  en  esl  certainement  une  autre. 
Ces  vers  du  DU  du  Buffet  prouvent 
même  que  ce  genre  était  déjà  Tort  goûté 
de  nos  ancùtres  : 

I.i  uns  clianle  ,  Il  autre  note 
l'I  li  .uilics  dit  la  Kiolc  ; 
aii.Barl)a7.an,/''«^'/;'.i».rr/ro;i/c.t,t.  IT,  p.   If.'i. 

Ce  sont  des  dialogues  com|)Osés ,  soit 
de  iiroverl)es  dans  le  genre  de  ceux  de 
Salumon  et  de  Marcoli',  soit  d'une  enli- 


ladc  de  quolibets  (jui  répondent  aux 
mots  d'une  question  sans  répondre  à  sa 
pensée,  comme  dans  la  fameuse  chan- 
son des  marionnettes  :  La  rivière  esl- 
cllcbien  large  ?  —  Les  canards  l'ont 
bien  passée. 

(0)  Publiée  par  Roquefort  dans  son 
Élat  de  la  poésie  françoise  avxXlI«  et 
XHI<^  siècles,  p.  290  ;  et  par  M.  Jubinal , 
OEuvres  de  Rulebeuf,  t.  I,  p.  551. 

(7)  Sancli  Anselmi  opéra ,  p.  488- 
493,  éd.  de  Paris,  1721.  A  la  fin,  h- 
Christ  apparaît  en  personne  cl  s'auto- 
rise de  sa  passion  pour  exhorter  l'âme 
chrétienne ,  qu'il  appelle  son  épouse , 
ii  porter  aussi  sa  croix  dans  le  monde  et 
à  se  dévouera  .son  tour  à  son  service. 
La  forme  toute  populaire  de  colle  cu- 
rieuse composition ,  beaucoup  trop  né- 
gligée par  les  historiens  du  théâtre  mo- 
derne, la  rend  encore  plus  remanjua- 
blc.  Nous  citerons  comme  spécimen 
l'exhortation  du  Christ  : 

IIcu  !  sponsa  mca  dilccla  ,  cerne  mcas 
quas  pro  le  .suiroio  pocuas  ; 
ferre  non  expavi 
quod  aguni  crux,  lancea  ,  clavi. 

l'el  ego  lU'guslavi 
fjuia  to  vehcmenler  amavi. 
Tu  Miilii  rcddc  vicem  , 
lu  quoipic  tdlle  cruceiii  ; 

vide  inc   nuduin  , 
vcrlicril)us  lacerai  uni, 
in  nicdio  lalronuni  , 
t'ruci  ijjnoniiniosac  clavis  ferreis  airi.vtiiii  , 

a(!(lo  in  cruce  polaluni  , 
posl  niuileni  lancea   lalus  vulneratnni,  ete. 


aucune  influence  générale;  ils  ont  dû  resler  bien  clrangers  à  la  re- 
naissance du  lliéâlre,  qui ,  di'S  les  premières  années  du  XII''  siècle , 
reparaît  dans  toute  l'Europe  à  la  fois  avec  un  esprit  profondément 
original  et  des  formes  bien  moins  imparfaites.  Us  prouvent  seule- 
ment que  les  éléments  du  drame  existaient  en  germe  dans  toutes  les 
imaginations,  et  que  pour  les  développer  il  ne  fallait  plus  que  quel- 
ques souvenirs  historiques,  rendus  plus  vifs  par  les  circonstances, 
ou  l'action  de  mobiles  nouveaux,  particuliers  au  moyen  âge. 

Malgré  le  grand  nombre  de  comédies  que  l'amour  du  grec  fit 
composer  dans  les  deux  derniers  siècles  de  la  llépublique  (1) ,  le 
théâtre  était  trop  étranger  à  l'esprit  pratique  et  grossier  des  Romains 
pour  acquérir  jamais  une  popularité  véiilable.  Ce  n'était  qu'un  triste 
j)asse-temps  qu'on  acceptait  faute  de  mieux,  et  que  l'on  abandon- 
nait avec  empressement  au  plus  bel  endroit  pour  le  premier  bateleur 
(jui  dressait  ses  tréteaux  en  plein  air  (2).  Cette  inaptitude  naturelle 
aux  llomains  pour  les  plaisirs  du  bel-esprit  fut  encore  augmentée 
par  la  brutalité  de  leurs  amusements  ordinaires.  11  leur  devint  im- 
possible de  s'attendrir  sur  les  douleurs  littéraires  des  héros  de  tra- 
gédie, quand  ils  se  furent  habitués  à  voir  couler  le  sang  des  gladia- 
teurs dans  les  jeux  du  cirque  ;  et  si  vives  que  fussent  les  gaietés  d'une 
comédie  attentive  à  garder  le  décorum  de  son  modèle  grec ,  elles 
seml>laient  bien  fioides  à  des  oreilles  accoutumées  aux  mordantes 
invectives  des  atcUanes.  Bientôt  même  le  renoncement  aux  œuvres 
du  théâtre  ne  fut  pas  seulement  pour  les  poètes  un  acte  de  juge- 
ment ,  il  devint  eu  quelque  sorte  une  nécessité  capitale.  Le  despo- 
tisme des  Empereurs  était  si  suscei)liblc  à  l'endroit  de  leur  autorité, 

(1)  Co  passngo  fl'Anlll-Gclle  on  OSt  Quum  primurn  eam  agcrc  cocpi ,  pupriltim 
imu  iiiruve  pusilivc:   Fciuiilur  autem      ^         ,    ,.      ,  ..  .    (si"'ia, 

sut)    flauU    nOlMinO    fOllK.cdiae    CUCllCr        Comitm,,  convonins,  sl.q.iU,s,  damo.-  ,n<. 

cciiliirn  :\l(iiio  lri!J,iiil:i,  scd  liomo  cru-  (  licnnn 

dilissiinilS  L.    AolidS    (luilUllu;   cl  vil^inli        Frcrc  ,  \il  nnle  Irinpns  cxiicin  foras, 

«>s,sc  l'iiis  sellas  cxislimavil;  Nodcs  uUi-      y'^^"''"  ")  "-7''  '""'■i-i  "•>  j-ous,u:iudinc , 

\  ,1      "  ''I  «■xpcniiiHlo  Ht  <,ssciii.  Kcfcio  ilciiiio. 

((/C.l.   III,  Cil.   O.  Priiiio  acUi  placi'o  ,  iiuiiiii  iuleica    luiiior  vr- 

(2)  Los  |ioclcsili'aiuali(|iios  s'en  plai-  („it 
^MU'iil  avec  amcrlume:  Tcrcncc   disait      iviinni  iii  s'ailiiioics.  Populns  convolai  ; 

dans  le  SeCOlKt    prolo-lie    <l0    Hhryni  .         Tu.MullM.n.lt.r,  <la.na„l      p..:;.,,uU  clr  Uuo 

V.  2j  : 


«ju'iis  iipci'ccvaiciil  dans  le  nioindro  vers  une  allusion  de  la  dernière 
insolence  :  de  trop  grandes  liheilés  envers  Aganieninon  étaient  éri- 
gées en  crime  d'I'ïtat ,  et  Caligula  fil  I)rùler  au  milieu  du  théâtre  un 
poëte  comique  dont  les  plaisanteries  lui  parurent  coupables  de  lèsc- 
majeslé(l).  D'ailleius,  aucun  motif  d'ambition  n'excitait  plus  les 
candidats  à  la  faveur  populaiie  à  entreprendre  des  reppésentaiions 
dramati<iues;  les  poêles  assez  épris  de  leurs  souvenirs  d'école  pour 
('•laborer  encore  des  pièces  de  tliéàtrc  étaient  forcés  de  louer  une 
salle  à  leurs  fiais  et  de  racoler  eux-mêmes  leur  auditoire  ('^2).  Les 
conditions  littéraires  du  diame  étaient  devenues  aussi  bien  autre- 
ment dilKiciles  :  on  n'avait  plus  la  liberté  de  pousser  derrière  la  scène 
les  actions  qui  effarouchaient  la  décence  ;  le  public  n'eut  pas  com- 
pris celle  réserve  pudibonde  des  belles-lettres,  il  voulait  lout  voir 
de  ses  yeux  ,  et  la  licence  des  pantomimes  lui  avait  appris  à  tout 
supporter  (5).  En  vain  Auguste  chercha-l-il  à  prouver  aux  acteurs,  à 
coups  de  verges,  la  nécessité  d'être  plus  modestes  (i),  le  goût  de  la 
vérité  matéiielle  s'exagéra  chaque  jour  davantage  ;  il  ne  sufilt  |)hi3 


(I)  Alolhiiiao  pnolam  ,  ol)  an)!)i!>iii 
joci  vorsiciiliiiii,  média  aiii[)liillifatiiarc- 
iia,  igiii  crciuaNil  ;  Suélone  ,  Cdlif/uld, 
cil.  XXVII  ;  H  il  lacoiile  oussi  ([ue  Do- 
iiiilicii  lil  nioni'it'  un  paiitoitiiiue  doiil 
les  libertés  lui  avaieut  tiépiu  ;  Domilia- 
nns,  cil.  X. 

["1)  Quorum  lamon  Iiic  exilus  est ,  iil , 
(  uni  loloaniio,  pcromues  (lies,  mai^iia 
noctium  parle,  miuin  lilinim  extiiiiil  et 
elueiiiuavit ,  ro^aie  ullro  et  ;>iiihir(\  ro- 
;;alui',  ut  sint  (|Ui  (lii^Mienliii'  audiie ,  et 
ii(!  id  (piidem  t;ra(is  :  uam  et  domum 
iiiuUialiir,  et  audilorium  (!\sliiiit,  et 
siiliseliia  coiiducil,  etlihcllds  <lis|ii'r;;it  ; 
De  (ifdtoiiliufi,  eh.  ix  :  voyez  aussi 
l'Iiiie  le  jeune,  ilpislolarum  1.  \,  Ici. 
45,  et  1.  vu,  lot.  17. 

(3)  Ovidt!  lui-mèaio  disait ,  Tristium 
1.  Il,  V.  4U7: 

t.liiid  si  sciipsissrin  minios,  (ilisrcipna  jorimlis, 
i|iii  .si-iiipur  lil  U  ci'iiiK  II  ainori.s  li.ilx'iit  î 

In   (|IhIiiis  ;i!,si<liti'  riiltns  |iiim  <  ilil  ^uliillii  , 
vciliaqnc  dal  sliillci  i  illnl.t    luipla  viio. 

Vfiyoz  aiisbi  Juvônal ,  Sadjro  /v^pas- 


sim.  Quelquefois  mémo  ils  jouaient  tout 
nus,  selon  Valero  Maxime,  I.  ii,  eli .  10; 
cl  le  titre  do  (]uel(iues  pièces,  Tcsfa- 
mcnlinn  Juvisniorlui,  tUmcUulu  IHa- 
nii ,  Trcs  flcrnilcs  famclici,  pioiive, 
(pie,  dès  le  11'=  et  le  111*'  siècles,  ils  rail- 
laieiil  impudemment  la  reli;;ion  de  l'I']- 
tat.  Ciei'Ton  cile  déjà  une  pièce  (  De  di- 
vi)mtion(>,\.  ii,  cli.  10)  ,  (jui  élait  inli- 
tulée/'V//M??t  et  se  moipiait  cerlainemont 
du  seul  Dieu  ipie  le  pai^anismo  recon- 
nût. tiCS  spoclacles  étaient  beaucoup 
trop  mullipliés  pour  ne  pas  exercer  la 
{dus  déploralsii!  inlliience  sur  le  .'^ofil  et 
les  iiueiirs  publi(pies  :  sous  (".ariiius,  il 
parut  à  une  seule  lèti;  jusqu'à  mille  ac- 
teurs (Vopiscus,  Cdriiius,  <  li.  xix),  et 
du  temps  de  Constanc(>,  il  n'y  en  avait 
pas  moins  de  trois  mille  dans  la  seule 
ville  (le  Hoine;  Ammien  Mar(;elliii ,  ap. 
Mémoires  lie  l'Académie  des  litserii> 
(ions,  t.  \X\I,  hisl.  p.  51». 
(i)  Suçloiio,  (hlaiius  Auyusdts,  cli. 
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de  feindre  en  plein  théâtre  des  actions  licencieuses ,  on  les  commit 
réellement  (i).  Pour  exprimer  plus  au  vif  les  douleurs  elles  cris 
d'Hercule  mourant,  on  en  vint  jusqu'à  faire  expirer  un  personnage 
réel  dans  les  flammes  (2). 

Les  païens  qui  se  piquaient  de  quelque  moralité  condamnaient 
eux-mêmes  de  pareilles  énormités  (3)  ;  aussi  les  premiers  chrétiens, 
dont  les  jugements  s'inspiraient  d'une  moralité  bien  plus  élevée , 
réprouvèient-ils  le  théâtre  comme  une  des  hontes  de  l'Humanité.  Le 
spectacle  de  beautés  dont  les  poses  effrontées,  les  gestes  lascifs  et 
les  voiles  eux-mêmes  étaient  calculés  pour  irriter  les  sens,  leur  pa- 
rut avec  raison  conspirer  à  ciel  ouvert  contre  la  chasteté  publique  (4), 
et  eu  promettant  une  facile  satisfaction  aux  désirs  qu'elles  avaient 
échaufl^és,  la  vie  infâme  des  comédiennes  activait  encore  la  puis- 
sance de  leurs  séductions  :  tous  savaient  que  les  exhibitions  du 


(1)  Mimicis  atliiUeris  oa  quac  soient 
siinulato  fieii,  eflici  ad  voruiu  jiissil; 
Lampridius,  Ileliogabalus,  p.  109,  éd. 
de  Paris,  1620. 

{"2)  Vidimus  saepe  castraUun  Alliii 
dcujn  a  Pessiiiimle,  cl  qui  vivus  cre- 
Uicbaliir  Ilerculem  induerat;  Terlullien, 
Ad  nalioncs,  1. 1 ,  p.  57,  éd.  de  Lyon, 
161f. 

(3)  Los  Massiliotcs  s'élaienl  même 
privés  des  plaisirs  du  lliéàlre  par  scru- 
pule de  morale  :  Eadem  civilas  sevcri- 
talis  cuslos  acerriuia  est ,  iiuUum  adi- 
luin  in  scenani  niimis  dando,  quorum 
argunioiila  majore  ex  parle  sUiprorum 
ooiilinciil  acliis,  ne  lalia  spcclandi  con- 
sueludo  eliain  imilandi  liccnliam  su- 
mal  ;  Valère  Maxime,  1.  il  ,  cli.  G,  par. 
7.  La  lieoncedu  lliéàlre  élail  devenue  si 
générale,  que  IMomèdes  déiinissail  ainsi 
les  mimes  dans  le  V^  siècle  :  Mimus  est 
sermonis  cujnslibct  moins  .sine  rcve- 
rcnlia,  vol  l'acloruni  et  luriiiinn  cmn 
lla.scivia  iniilalio  ;  Arlis  ijr<tmmaiicac 
.  III,  p.  -inn,  éd.  de  Pulscli.  Ammien 
Marcellin  manilestait  sonmé|iris  en  ter- 
mes encore  plus  généraux  :  Uude  si  ad 
lliealralem  venlum  fueral  vililalcm  ;  I. 
XXVII,  cil.  i. 

(i)  Ne  lilii  itudiu  cl  conli  hil  llicalri 


insania ,  ubi  conspicias  miniorum  pelu- 
lanlias  omni  conlumclia  et  dedecore 
abundantes ,  al(|ue  elVeminalorum  viro- 
rum  inroris  et  amenliae  plenas  salla- 
tiones  ;  saint  Cyrille,  Calcchcsis  .  \i\, 
Myslaf>ogica  I ,  ap.  0/>c;rt,  p.  508,  éd. 
de  Paris,  1 720.  Morlil'eri  canins  et  acroa- 
mata  scenicormn  (piae  mentem  emol- 
liant  ad  amores  ;  saint  Ambroise,  lîexae- 
meron  1.  m,  cli.  i,  ap.  Opcra,  t.  Il, 
col.  54,  éd.  de  Paris,  1680.  In  theatris 
labes  mornm ,  discere  lurpia ,  audire 
inhoncsla,  videre  peruiciosa;  saint  Au- 
gustin, De  symboln  /idci  ad  calhccumc- 
nos ,  1.  Il,  ch.  2.  Niliil  esse  débet  cliris- 
liano  cuin  circensi  insania  ,  cum  iinpu- 
dicitia  theatri,  cum  amphiUiealri  crude- 
lilatc ,  cum  alrocitatc  arenac ,  cum  luxu- 
ria  ludi;  saint  Isidore,  Originum  1. 
xviii,  cb.  59.  Les  païens  eux-mêmes 
reconnaissaient  les  séductions  du  lliéà- 
lre sur  les  sens  ;  Properce  s'écriait  sans 
doute  en  sortant  de  quelque  représen- 
tation : 

O  iiiiiiis  cxilii)  oala  lliealra  nico  , 
Sivc  aliqiiit  iiiulli  dediicil  caiulida  gesln 

braccliij  ,  scu  vai'ius  iiicinit  are  iiiudos  ! 
Iiilci'ci  iionli'i  qiiauriiiil  sllii  vuliius  occlli  , 

■  jiiiliilj  non  Icclo  corpoïc  si  qiia  si;dct,i'lc. 

Ammuin  1.  ii,  él  22,  v.  -i. 
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Ihéàlre  ii'élaioiil  que  le  piuspecdis  de  leur  alcôve  (1).  Lois  même 
qu'on  échappait  à  celle  inoculalion  de  la  débauclic ,  les  aclcs  éhonlés 
qui  s'élalaient  sur  la  scène  aux  applaudissemcnls  du  public  alFai- 
blissaienl  les  répugnances  de  la  pudeur;  ils  accoulumaient  la  con- 
science à  l'idée  du  mal,  ébranlaient  ses  piincipes  par  l'autorité  des 
exemples  (2) ,  et  la  laissaient  désarmée  contre  l'emporlement  des 
passions.  Les  Pères  de  l'Église  compriient  la  gravité  du  péril,  et 
s'élevèrent  avec  véhémence  contre  les  impuretés  du  théâtre;  ils 
l'appelèrent  le  véritable  sanctuaire  de  Vénus  (5),  la  caverne  du  Dé- 
mon (i),  une  fabrique  publique  de  libertinage  (5),  une  école  d'infa- 
mie (6)  et  d'adultère  (7) ,  et  frappèrent  ses  suppôts  â  coups  redoublés 
avec  toutes  les  armes  spirituelles  que  l'indignalion  leur  pouvait 


(1)  Fdoiii  vcro  Ihealrmn  ,  idem  et 
pioslibuluiii ,  co  (iiiod  post  liidos  exac- 
los  nicrelriccs  il)i  iirosU'rnonlur.  [deiu 
et  lupanar  vocatuiu  alj  eisdein  mcieti'i- 
cil)us  :  (jiiac  propler  vulgali  corporis  le- 
vitalcni  Uipnc  nuiioupal)aiiliir;  Isidore, 
(Jri(jnni)n  1.  xviii,  cli.  il.  Celle  iinino- 
ralilé  des  acteurs  était  un  fait  si  luiiver- 
sel  et  si  constant,  que  Martial  fait  dire 
au  fameux  Latinus,  dans  une  épigrannnc 
en  son  honneur  : 

ScJ  niliil  a  iiostro  siinipsil  niea  vita  tlioatio  , 
t't  sola  taulum  sci  uicus  aile  fcior. 

EpigrammaUim  1.  ix ,  ép.  29. 

Aussi  l'exact  Saumaise  disait-il  :  Scc- 
nicae  enim  mulieres  (piaestum  corpore 
fa<iel)aiil  et  euivis  vulcnti  patehant; 
llislorùie  augusUie  scriplorcSj  \>.  581, 
éd.  de  10:20. 

(■2)  Admonelur  aetas  omnis  auditu  , 
fieri  posse  qiiod  faetum  est...  Exemi)la 
fiunt  quac  esse  jani  l'acinora  destiterunt  ; 
saint  (lyprieii,  Ad  l>ovnlnm,:\\).  Ojwra, 
p.  i.  Quid  de  miniis  locpiar  corruptela- 
runi  iiraeferentibus  disciplinam  ,  (pii 
docent  adulteria ,  dum  liiigunt,  et  sinni- 
latis  erudiunt  ad  vera  ;  l.actanee,  De 
inslilnli<»ie  dicimi:  voyez  aussi  Mi- 
nul  ius  i'éiix,  Oclanns,  s.  line  ,  et  saint 
Anguslin,  De  cirUdfr  I)ei ,  I.  Il,  cli.  9. 
"il  ;dla  niénic  ius(prà  assiniilrr  la  nio- 
lalilé  des  .s|)ectuleurs  à  «elle  des  ac- 


teurs ,  et  à  les  réputor  prcs(pic  aussi 
coupables  les  uns  (jue  les  autres:  So- 
lao  spcclaculorum  impurilates  sunt  quac 
uniiin  adinoduni  faciunt  et  agcntiuni  et 
aspicienliuni  ciimen  ;  Saîvien,  De  gti- 
Oeniatiuiic  Del ,  \.  m.  Aussi  le  qua- 
Uième  concile  de  Carlliage,  tenu  en 
Ô9i) ,  alla-t-il  juscpi'à  tiirc  dans  le  can. 
88;  Qui  die  solenuii ,  praetermisso  so- 
leiiini  Ecclesiae  convenlu,  ad  speclacula 
vadit,  excouununicelur. 

(ô)  Thcalruni  proprie  sacrariuni  Vc- 
ncris  est  ;  ïerliillien ,  De  spcclaculis , 
par.  X. 

(i)  Fugite  ,  dileclissimi ,  spcctacula  ; 
fugitc  caveas  turpissimas  diaboli  ne  vos 
vincula  teneant  maligni;  saint  Augustin, 
De  symbolo  l'idci  ad  culhecumcyios , 
1.  Il,  ch.  2. 

(;■))  Communis  et  iniblica  lasciviac  of- 
licina;  saint  Hasile,  ap.  Siguorelli,  Slo- 
ria  crilica  de'  Icalri ,  t.  IV,  p.  2o. 

(())  Scliola  foeditatis  ;  saint  Grégoire 
de  Naziance ,  Ibidem. 

(7)  Adulleriuin  discilur,  duui  videlur; 
et,  lenocinante  ad  vilia  jiublicae  aucto- 
rilatis  malo,  (piae  pudica  ferlasse  ad 
speclaciduni  malrona  processerat  ,  lU: 
spectaculo  revertilur  iinpndica  ;  saint  C.y- 
prien  ,  l'pi^lnUi  ml  Doiwtnm,  ai>.  Opc- 
ri( ,  p.  \. 


mettre  à  la  main  (1).  Des  intérêts  purement  religieux  fomentaient 
imssi,  surtout  dans  les  premiers  siècles ,  ces  violences  de  parole  :  la 
plupart  des  théâtres  étaient  consacrés  aux  Dieux ,  leurs  représenta- 
tions avaient  été  pendant  longftemps  les  principales  fêtes  du  paga- 
nisme (2) ,  et  le  christianisme  savait  que,  poui'  en  remplacer  toutes 
les  croyances ,  il  fallait  en  abolir  tous  les  souvenirs.  Peut-être  même 
d'implacal)les  rancunes  redoublaient-elles  encore  ce  zèle  emporté  : 
le  théâtre  avait  souvent  figuré  comme  auxiliaire  des  païens  dans 
^eurs  attaques  contre  le  christianisme;  il  avait  raillé  ses  dogmes, 


(1)  Non  scnloment  ils  étaient  excom- 
muniés (voyez  entre  autres  le  Concile 
d'Arles  de  51  i,  can.  5  ;  celui  de  451 , 
can.  20,  et  les  ConsliluUons  des  Apô  - 
tics,  di.  VIII ,  par.  52)  ;  mais  on  défen- 
dit de  les  épouser  sous  peine  de  par- 
tager leur  excommunication  (  Concile 
d'Elvira,  tenu  en  303,  can.  67)  :  on 
regardait  aussi  leurs  enfants  comme  in- 
fâmes, cl  nulle  pénitence  ne  pouvait 
leur  rouM'ir  le  ^iron  de  l'Ëglise.  Au 
moins  ne  i)oavons-nous  nous  expliquer 
les  dispositions  contraires  de  la  législa- 
tion civile  et  religieuse  que  par  l'exis- 
tence de  lois  ou  d'usages  conlradicloires 
que  l'on  voulait  abolir  :  Ex  scenicis  na- 
tas,  siita  se  gesserinl  ut  prohabiles  lia- 
bcantur ,  Tua  sinceritas  ab  iuciuietanli- 
um  fraude  direplionibusciue  submoveat, 
disait,  en  571,  renipcreur  Valenlinien  , 
(•t  il  ajoute  ce  qui  prouve  ce  que  nous 
avancions  tout  à  l'iieure  :  Eas  euini  ad 
scenam  de  scenicis  natas  aequum  est 
revocari,  quas  vulgarem  vilam  conver- 
.satione  et  moribus  cxeicere  et  exer- 
cuisse  conslabit  ;  Code  Théodosien,\. 
XV,  lit.  vu,  cil.  2.  Scenicis  atque  Iiis- 
Iriouibus  ,  ccteris(iue  liujiisinodi  |)erso- 
nis,  vel  ai»oslalicis  convcrsis  vel  rever- 
sis  ad  Doniiniim  ,  gralia  vel  rcconcilia- 
tio  lion  negetur;  Concile  de  CaïUuuje 
m  (597) ,  can.  55.  L'auluritc  civile  alla 
juscju'à  sanctionner  les  prohibitions  ec- 
cIésiasti{iues(C(;»tv7t' </'/;■/ ('/;■«, can.  G2), 
et  à  défendre  aux  cliiéliens  de  remon- 
ter sur  la  scène  après  leur  conversion. 
C.d  ne  fut  (lu'cu  120 que  celle  proliibilion 


fut  rapportée  en  partie  [Code  Théodo- 
sien,  1.  XV,  tit.  vii,  ch.  15)  :  au  moins 
semble- 1- elle  avoir  toujours  subsisté 
pour  les  hommes ,  et  le  changement 
iiue  la  législation  subit  ii  cet  égard,  te- 
nait bien  moins  à  radoucissement  des 
sévérités  de  l'Église  (pi'ii  l'inlluence  de 
(luelcjues  actrices  sur  la  volonté  des  Em- 
pereurs. 

(2)  Et  primilus  quidem  vcnallones 
quae  vocanlur  Muncra  Satuino  altri- 
butae  suut,  ludi  aulcin  scenici  Libero,^ 
circenses  vero  Ke|)luno  ;  paulalim  la- 
men  et  céleris  Diis  idem  lionor  Iribui 
coepil,  singuiiipie  ludi  nominibus  coruiu 
conservati  sunt,  sicul  Sisinnius  Capllo 
in  Libris  S|)eclaculornni  docel;  Lac- 
lance,  De  i)i.stilu(ione  dirina,  1.  vi , 
cil.  20  ,  p.  55.  Terlullien  disait  encore 
en  parlant  de  sou  temps:  (Juae  privala 
et  projHia  suntscenac ,  de  gestu et  (lexu 
cor|)oris  mollitiae  Veneris  et  Libeii  im- 
molant ;  illi  pcr  sexinn  ,  illi  pcr  luxum  , 
dissolulis  :  (juae  vei'o  voce  et  modis  et 
organis  et  l.vris  Iransigunlur ,  Apollinos 
et  Musas  et  Minervas  et  Mercuiios  man- 
cipes  babenl;  Ue  spcclucuiis ,  par.  x. 
Arnobe  allait  même  jusqu'à  en  faire  de 
sanglants  reproches  à  la  religion  païen- 
ne: Delectanlur  (dii),  ut  res  est,  stupi- 
j)idorum  capilibus  rasis ,  salapittaruin 
sonilu  atcpie  plausu,  faclis  et  diclis  lur- 
pibus,  faciiiorum  ingenlium  rubure.  ,lani 
vero  si  viileiinl  in  l'cmineas  luollitudiiu's 
énervantes  se  viros,  vocil'erari  lios  lius- 
Ira  ,  sine  causa  alios  ciirsitaie  ;  Adca- 
sun  tjcntes,  1,  vu,  p.  105. 
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outngé  SOS  niyslèi'es  (1),  cl  en  {xuusnivant  te  paganisme  jusque 
dans  rinsti'unienl  donl  il  s'élail  servi ,  on  satisfaisail  à  la  fois  les  in- 
lérêls  de  sa  loi  et  les  plaisirs  de  sa  vengeance.  Le  chrisUanisnie  n'é- 
tait point  d'ailleurs  une  de  ces  révolutions  incomplètes  qui  pactisent 
avec  le  passé  ;  il  entendait  renouveler  la  face  du  monde ,  et  réprou- 
vait connue  pernicieuse  et  surannée  toute  la  littérature  qui  n'avait 
point  professé  ses  croyances  (2) .  Après  l'emportement  des  premières 
luttes,  il  consentit  cependant  à  raisonner  ses  répugnances,  et  par- 
donna leur  date  aux  beautés  naturelles  qui  appartenaient  également 
à  tous  les  temps.  Le  second  siècle  n'était  pas  encore  écoulé  que  les 
errements  des  premiers  apologistes  étaient  déjà  répudiés ,  et  que  la 
poésie  classi(iue  était  relevée  de  la  déchéance  qu'elle  avait  encou- 
rue (5).  Saint  Clément  d'Alexandrie  et  Eusèbe  y  voyaient  même  une 
préi)aralion  à  l'Evangile  ,  et  le  rétrograde  Julien  croyait  arrêter  les 
progrès  du  chiistianisme  en  lui  interdisant  les  études  littéraires.  Le 
théâtre  lui-même  fut  absous  de  toutes  les  condamnations  dont  il 
avait  été  fi'appé  (i).  Dès  le  commencement  du  V=  siècle,  de  bons 
chrétiens  éciivirent  des  tragédies  et  des  comédies  à  l'usage  de  la 
jeunesse  chrétienne,  sans  autie  souci  que  d'imiter  les  chefs-d'œuvre 
païens  (5).  On  ne  craignit  pas  même  de  paraître  suspect  d'impiété 

(I)  Gai)  inan  zu  llum  iivi  crs!cn  Jalir-  trouvait  le  cliristianismo  dans  IV'lahlis- 

liiiii(Ku-l  (Ut  cliiistliclicii    /.t•il^(■(■lllmll.^■  scmi'iil  <lo  sa  morale  et  de  ses  dogmes, 

Sti'iclvt! ,  in  welelien  die  eliristliclie  Ile-  des  liceiii-es  tein|K)raires(iue  se  perniel- 

li^ioii  verlidliiil  imd  l)<'S(him|irt  wiiide  ;  taille   tliéfitre,  des  goûts  littéraires  et 

Th.  Miiiidt,  ap.   Jiihvbuclicr  fiir  dru-  de  la  sévérilé   persormelle   des  législa- 

nialisclic  hinist  inid  l.Ucindir  ,  t.  1  ,  teiirs.  Le  concile  tenu  à  (;onstantin<»|)le, 

p.  1:2.  I/Kgli.S(ï  céli'lire  même  la  l'ètc  de  en  (U):J ,  disait   eiicoii^  dans  son  canon 

(liusieurs  martyrs  (pii  lurent  convertis  (12  :  Statuent(!S  ut  nullus  vir   deinceps 

en  parodiant  les  cérémonies  du  i-hristia-  nniliehri  veste  indualur,  vel  ninlier  veste 

nisme ,  et  c'est  le  sujet  de  Sainl  Ce-  viro  c(jnveniente  ;  sed  neipie  ceniicas, 

ncsl ,  une  des  |)lus  remarquables  tragé-  vel  .salyricas,  vel  tiagicas  personas  in- 

ilies  de  lîotrou.  dual;  ?t[>.L\\hho.,SacrosancUi  concilia, 

(H)  Saint  Justin,  Tatien,  ete.  l.  VI,  col.  llGi). 

("))  Saint  lîasii(!,  saint   (irégoire   de  (.">)  (louioedias  (juofiue  composuil  la- 

Na/ian/.e,  saint  Jean  ('Jnjsoslônie,  elc.  Ituiis  Menandri  similes,  ilenupie  Iragoe- 

('0  Au  resl(!,  l'opinion  de  l'i'lglise  sur  (lias  l'iuripidis  et  lyricos  Pindari  versus 

le  théâtre  a,  comme  on  doit  s'y  alleu-  iuiilalione  adiiirdu'avil ,  dit  So/.omcnes , 

(Ire,  é|u(>uvé  hien  des  variations  peu-  llisiocinc   ccclcsidslicdc  I.  v,  cli.  17, 

duil  une  si  longiu'  suite  d'années;  elle  ap.    lUbUalhcca  mnximn    Vntrum.X. 

dépcndail  à  la  l'ois  des  réii.sUii!ces  ipie  ^!I;P    i  i:?,  en  pailaut  d'un  Apollinarios, 
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en  fabriquant  un  drame  sur  la  passion  avec  dos  conlons  d'Euri- 
pide (1) ,  et  si  la  forme  sous  laquelle  il  nous  est  parvenu  rend  peu 
probable  qu'il  ait  été  composé  pour  la  scène  (2) ,  il  le  fut  certaine- 
ment dans  un  but  littéraire,  peut-être  même  dans  une  pensée  d'é- 
dification (5).  Peu  d'autres  monuments  du  drame  grec  au  moyen  âge 
nous  ont  été  conservés  (4)  ;  mais  de  nombreux  témoignages  nous  ap- 
prennent que  les  représentations  dramatiques  continuèrent  sans  in- 
terruption en  Orient,  et  n'y  furent  suspendues  que  par  l'invasion 
des  Barbares,  les  conquêtes  de  l'islamisme  et  la  destruction  des 
théâtres  (5). 
L'animosité  contre  la  littérature  classique  se  prolongea  plus  long- 


que  Ton  a  cru ,  sans  preuve  suffisante  , 
révêquc  de  Laotlieée  qui  mourut  en 
582,  et  il  cite,  comme  adonnés  aux  mê- 
mes éludes,  deux  autres  clirétieiis  nom- 
més Basilios  et  Gregorlos  ;  voyez  aussi 
Socrates,  Hisloria  ccclcsiaslica ,  I.  ni, 
cil.  16,  p.  155,  éd.  de  Valois. 

(1)  Le  ^^tG7o;  ^y.ayj.yj',  c'est  évi- 
demment un  travail  tout  scliolastique 
que  l'on  a  eu  tort  d'attribuer  k  Grégoire 
de  Nazianze,  et  aucune  autre  raison  que 
ses  travaux  dramaticiues  n'autorise  à  le 
croire  composé  par  l'évèque  de  Laodicée 
Apollinarios.  Le  préanduile  dit  même  po- 
sitivement que  l'auteur  s'aiipelait  Gré- 
goire ;  mais  probablement,  connue  dans 
prestjue  tous  les  travaux  de  ce  genre,  on 
doit  y  reconnaître  la  main  de  plusieurs 
auteurs  ;  voyez  la  savante  dissertation 
d'Eiclisladt, I>rrt«*rt  chrislianum  quod 
^  fji.azoç  T:K(j/orj  inscribilur.nuin  Grc- 
goiio  Nazianzcno  Iribucndum  sil , 
léna,  1810,  et  l'article  de  M.  Magnin 
dans  le  Journal  des  Savants,  1849,  [>. 
1-2—26. 

(2)  Voyez  le  récit  du  dernier  Slessa- 
gcr,  V.  2205,  2207,  2227,  2250  et 
2211. 

(5)  Au  moins  nous  semblc-t-il  fort 
possihie,  comme  l'a  supposé  M.Scliaclv, 
Gcschkhlc  dcr  drani<ilischcn  Lile- 
ralur  und  Kunst  in  Siianicn,  t.  I, 
|i  25,  {(uc  ce  mystère  ait  été  déclamé 
dans  les  églises  le  Vendrciii-Saiut. 


(i)  On  connaît  l'existence  d'une  Cly- 
Icmneslre  qui  tut  faite  vers  le  VI^  siè- 
cle ,  et  une  sorte  de  drame ,  intitulé 
'S.po(jc/.pyopoç  AnuoGto:,  que  Tiinotliée 
de  Gaza  composa  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Anastase;  voyez  Suidas,  s.  v. 
Tvj.rjO;oç  ,  et  Fabricius  ,  Bibliolhcca 
gracca,  t.  H,  p.  525,  et  t.  VI,  p.  580. 
M.  Diîbner  a  réuni  dans  le  t.  XXV  du 
Bibliollifca  gracco-lalina  plusieurs  au- 
tres petits  poèmes  dialogues:  VAdamus 
d'ignatios,  VAmicUia  exulans  de  Tliéo- 
doios  Prodromes  et  le  Dramalion  de 
IMocliiros  Micliaeles  ;  mais  ce  dernier  , 
où  ligure  le  Chœur,  comme  dans  l'an- 
cien théâtre  grec,  est  le  seul  qui  ait 
des  intentions  véritablement  dramati- 
ques ,  et  malheureusenient  son  éi)oque 
nous  est  entièrement  inconnue.  Nous  ne 
parlons  ni  du  Toxyo-oSc/.ypu  de  Lucien, 
ni  de  l'iîz'jTicij;  qui  se  trouve  souvent 
à  la  suite  :  ce  sont  deux  compositions 
toutes  littéraires  qui,  malgré  leur  l'orme, 
n'ont  jamais  été  destinées  à  la  repré- 
sentation. 

(5)  Quand  Gcnséric  prit  Carlhage  en 
459,  le  peuple  était  au  théâtre  ,  et,  si 
l'on  pouvait  n'y  pas  voir  de  la  mauvaise 
rhétorique,  les  expressions  dont  se  sert 
Théodorcït  feraienlcroirc(iueles  drames 
d'Eschyle  et  deSo|ihocle  étaient  encore, 
sinon  représentés,  au  moins  générale- 
ment connus.  Ou  sait  aussi  (pi'en  588 
Giégoiie  ,  évê(pic  d'Autioche  .  lut  hue 
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temps  en  Occident  (1)  ;  les  goùls  littéraires  n'y  étaient  pas  assez  dé- 
veloppés pour  la  combattre  avec  le  même  succès ,  et  le  paganisme 
opposait  aux  idées  chrétiennes  des  résistances  bien  plus  opiniâtres. 
Le  théâtre  antique  s'y  conserva  donc  avec  plus  de  persistance ,  mais 
en  devenant  de  jour  en  jour  plus  immoral  et  plus  grossier  (2) ,  et 
lorsque  le  christianisme  parvint  ù  établir  sa  prépowdérance ,  il  le 
proscrivit  avec  emportement.  Les  goûts  dépravés  du  public  avaient 
d'ailleurs  singulièrement  facilité  sa  tâche  :  dès  les  premières  années  du 
V»  siècle,  il  n'y  avait  plus  à  proprement  parler  de  drame  littéraire , 
mais  des  acteurs  qui ,  â  propos  d'une  pièce ,  venaient  sur  un  théâtre 
faire  l'exhibition  d'un  talent  qui  n'avait  souvent  rien  de  dramatique  (3). 
Cent  ans  après,  le  drame  lui-même  semble  avoir  entièrement  disparu 


au  Ihéàlrc  par  les  spcclatcurs,  et  des 
décrets  vendus  i)ar  Niccpliore  et  par 
Pholiiis  dc'l'endireiil  encore  dans  le 
IX«  siècle  d'ouvrir  les  liséàlres  les  di- 
manches el  jours  de  fêles  solennelles. 
Selon  M.  von  der  Ihigen  ,  Eddulicdcr  , 
préf.  p.  XI  ,  les  anciennes  Iraditions  des 
Ases  et  des  ^^■oII'Ilngen  auraient  élé  re- 
présentées dans  riii|ipodronie  de  Coii- 
stanlinople  pendant  le  Xll»  siècle  ;  mais 
nous  craignons  qu'il  n'ait  accueilli  lro|( 
complaisanimcnt  une  assertion  dénuée 
de  toute  espèce  de  preuves. 

(1)  Ce  ne  fui  qu'au  IV'^  siècle  qu'on 
osa  étudier  de  nouveau  les  anciens  mo- 
dèles sans  crainle  du  péché  ;  sainl  Am- 
l)roise  emprunUiil  sans  façon  beaucoup 
d'idées  à  C.icéron  pour  son  liailé  J)c  of- 
f'iciis ,  et  saint  Augustin  le  mil  large- 
meulà  conlrihuliou  dans  son  quatrième 
livre  du  Doclrina  chrislidiia. 

(2)  Nous  citerons  ,  entre  beaucoup 
d'autres  ,  ces  d(!ux  passages  de  Tertul- 
lien:  lia  sununa  gralia  ejus  (theatri)  de 
spureilia  plurimum  concinnala  est  (piam 
atellanus  geslieulalor  ,  quam  miuuis 
eliam  per  nndieres  rcpraesenlal;  J)c 
spcciaculis ,  cil.  wu.  8ed  et  iiislrioni- 
cas  liU'ias  magna  cuni  voluplate  susci- 
pilis  (piae  omnem  foedil;ilrm  désignant 
deoruni  ;  constiiprantur  ccuam  vobis 
majeslalcs  in  corpore  im()uro  ;  Ad  na- 


lioncs,  1. 1,  ch.  10  ,  p.  56  ,  éd.  de  Pa- 
ris, 1611. 

(3)  Nous  ne  parlons  que  du  drame 
littéraire  ;  les  mimes  el  autres  Huées 
devinrent  de  grossières  parades,  et  con- 
tinuèrent à  faire  les  délices  des  taver- 
nes et  des  foires.  Un  passage  de  l'ro- 
cope.  De  bcUo  golliicn,  1.  i,  ch.  18  , 
p.  9;2  ,  éd.  de  lionne,  peut  sendder 
contraire  à  celle  opinion  :  Théodoiic  y 
dit  que  l'Ilalie  ne  connais.sail  rien  des 
Grecs,  ôrt  arj  ToaywJouç  zaj  ptaoyç 
-/.«£  v«vT«;  )>w7ro'îuT«ç.  Mais  d'abord 
il  en  résulte  la  (ireuve  du  |uofond  mé- 
pris oii  le  théâtre  était  tombé,  el  nous 
croyons  (pieTjjaywîouî  ne  signifie  pas 
ici  des  acleui'.s  tragiques ,  mais  seule- 
ment des  rliap.sodes:  on  voit  (>ar  le 
seholiasle  de  Théocrile,  égl.  i,  v.  19, 
que  Tp>y.yo><iEi.'j  n'avait  plus  que  la  signili- 
calionde  Chanler,  Déclamer.  Cependant 
Syinmaquc  disait  encore  dans  une  lettre 
adressée  à  Théodorius  et  à  Arcadius: 
Oral  igilur  cleinentiani  vestrani,  ut  posl 
illa  subsidia  (juac  viclui  noslro  largitas 
vestra  praeslabit,  etiam  eurrules  ac  sce- 
nicas  voluplates  circo  el  I'om|)eianac 
caveae  suggeralis.  llis  enim  gau<lel  ur- 
bana  laelilia,cujus  de.siderium  p.oUicila- 
tione  movislis;  /•:iiislolaium  l.  x,  Ici 
1!),  p.  4HI  ,  éd.  de  1598. 
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(Icrilaïie  (1);  ù  Home,  où  Icsuncicnncs  Iradiiioiis  durent  cependant 
se  perdre  plus  lard  ,  on  laissa  tomber  en  ruines  le  théâtre  de 
Pompée,  et  Théodoric  ne  le  lit  restaurer  à  ses  frais  qu'à  titre  de 
monument  historique  (2).  Les  différents  spectacles  que  mentionnent 
les  historiens  étaient  certainement  des  pantomimes  (5),  et  le  pro- 
fond mépris  où  leurs  acteurs  claicnl  tombés  (4)  ne  permet  pas  de 
croire  qu'elles  fussent  restées  populaires.  Les  théâtres  se  fermaient 
aussi  dans  le  reste  de  l'Empire  (5) ,  mais  quelques-uns  étaient  encore 
ouverts  au  commencement  du  V«  siècle,  puisque  Salvien  déplorait 
en  termes  amers  les  fréquents  scandales  dont  ils  affligeaient  les  fi- 
dèles (6).  Il  y  eut  des  pays  reculés  où  les  jeux  scéniques  ne  furent 
délinitivemenl  inlerronqius  que  par  les  invasions  des  Barbares,  lors- 
que les  édifices  qui  servaient  à  leur  représentation  eurent  été  dé- 


(I)  Primis  nulein  teniporil)us  ,  ul  as- 
soril  Traïuniillus  ,  oiiiiiia  (\\ii\ii  in  scona 
veisanlur  ,  in  coinoedia  ayei)antnr.  Nani 
Paiitoniinuis  vl  Piliiaulos  ot  Giioranlcs 
in  coniuctiia  canebant.  Sod  (|uia  non  |io- 
U  ranl  oninia  sinuil  a|>u(l  oinnos  arlili- 
tes  paiiler  exccllere  ,  si  (|ui  oranl  inlor 
adores  conioetiiaiuniiu'o  lacuilalool  ai- 
le poliuies ,  |iiin(i|ialinn  sihi  aililicii 
vendicalianl.  Sic  t'aclnia  csl,  ul,  nolcn- 
libns  cedere  Miniis  in  aililicio  suo  c<'lo- 
lis,  scparalio  lierel  i'eli(]iiorinn  ;  Dio- 
nu'dcs,  IJc  ordlidHC  cl  jxiiiibus  oia- 
liouis  cl  variii  (inicrcmclrorwn ,  1.  ui, 
a{».  l'iilscii,  cul.  iSl). 

(2)  II  le  dit  posilivemenl  dans  sa 
k'Ure  à  Syinniaiiue  :  Ut  ot  vuhis  ac(ini- 
ratur  taai  Ixmi  dpcris  lama,  et  noslii 
lemporis  videalnr  anliipiilas  deeeiilitis 
innovala  ;  Cassiodore,  }  ariuiitin  I.  iv, 
let.  51. 

("))  Convocalis  crgo  spcclalorib'is  de 
llflladio  cl  Tlieodoro,  qui  lactiliac  pu- 
lilicae  aptior  rucril  aeslinialiis,  popnli 
(unlnsinnc  snbhila  ,  conslitualiM' a  vo- 
liis  Piasini  |)aiit(>uiiinus:(inatt'inis  suinp- 
tuin  (pieni  pro  spcclacnio  civitatis  ini- 
pcndinnis,  elcctis  conlulisse  videanuir; 
Cassiodore,  Variarum  I.  i,  let.  20. 

(i)  IVliiniis  eliani  (|ui  ninic  lanluninio 
do   derisni  IialicUii  ,   taiila  riiilivlioiiis 


cautela  rcporlns  est ,  ut  ejus  actus  po- 
neietnr  in  literis  ;  Cassiodore,  Vaiia- 
rtim  I.  IV,  let.  iJl. 

{'^)  l'er  oninos  civitatcs  cadunt  tliea- 
lia  ,  cadunt  et  lora  et  nioeiiia  in  (piibus 
dacnioiiia  colebanliir.  Unde  eiiini  ca- 
dunt, nisi  inopia  reruni ,  (luaruin  lasci- 
vo  et  sacriiego  usu  construcla  suiil  ; 
saint  Auyustiii ,  De  consciisu  E range- 
Ui ,  I.  I,  ch.  35. 

((3)  Si  (juando  eiiini  venerit  ((piod 
scilicct  sae|i(;  cvenit),  ut  eodeni  die  et 
feslivitas  ecclesiastica  et  Itidi  publici 
agaiitnr,  ([naero  ab  oinniuni  conscien- 
lia,  (juis  loous  majores  chrislianorum 
copias  liabeat  :  caveani  ludi  publici,  an 
atrium  I)ei  ?  lît  teinplnm  omnes  mai;is 
seetenlur  anlli<-;iliuin?  Dicla  Kvaiigelio- 
nim  maij,is  diligant  an  tliyineliconim  ; 
verba  vilae ,  an  verba  inoilis  ;  verba 
Cliristi,  an  verba  mimi  ;  De  (juhcina- 
tione  Dci,  1.  vi ,  p.  210,  éd.  de  l!il- 
tcrshus.  Un  passage  de  saint  llilaire  de 
Poiliors  semble  môme  prouver  (pie,  pen- 
dant lo  IV^^  siècle,  il  y  avait  encore  dans 
les  Gaules  des   lliéâtres  on    Pou  cliaii- 

lait  :  Msi  forte obscoiMiis  illis  spcc- 

taculornni  turpiim»  l'abulis  non  amoe- 
iiius  liivina  illa  liunianae  sjhû  el0(|iiia 
caiilaulur  ;  ('(imniciildi  i<i  stificr  ]>S(tf- 
iniiin  i\\  tu  ,  lel.  V,  par.  Il ,  ap. 
"/"■'('  >  t'ol,  27(1,  éd.  de  l<3'.»ô. 
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iriiils  cl  les  Iroiipcs  de  panlomimos  dispcrséc^s,  lorsque  des  spolia- 
lions  sans  cesse  lenaissanles  et  la  déeadenee  des  éludes  liltôraiies 
n'eurcnl  plus  laissé  de  liehes  pour  les  entreprendre  (I),  ni  de  publie 
éclairé  pour  les  applaudir.  Dans  les  premières  années  du  VU"  siècle, 
HH  évécpie  de  Barcelone  autorisa  mémo  encore  des  représcn lai  ions 
dranialiques  (2)  ;  mais  sa  loléiauce  liuéiaire  parul  une  énorniilé  si 
scandaleuse,  que  le  loi  Sisehul  y  trouva  une  raison  suflisante  pour 
légilimer  sa  déposition  (7)).  Quelle  que  lui  la  sincérité  de  l'accusa- 
tion  ,  ces  derniers  restes  du  théâtre  ancien  n'étaient  déjà  plus  (|ue 
des  fantaisies  d'archaïsme,  qui  n'exerçaient  aucune  inlluence  sur  le 
goût  public,  puisque  les  monuments  antérieurs  à  la  renaissance  du 
drame  sont  à  peu  près  nuls. 

Le  Jeu  des  sept  Sag<'S  d'Ausone  n'a  ,  malgré  son  lilre  ,  aucun  ca- 
ractère dramatique  :  c'est  une  série  de  petits  monologues  sans  ac- 
tion ,  que  des  liens  matériels  n'unissent  pas  même  les  uns  avec  les 
autres;  cl  si  l'^xlravagaiil  d'Accius  Paulus  (i)  avait  une  forme  dia- 
loguée,  ce  n'était  certainement  qu'un  mime,  sans  aucune  va- 
leur littéraiie  (."i).  La  forme  du  Querolus  est  au  moins  vérilai)le- 
ment  dramati(iue,  quoique  la  division  des  actes  n'y  soit  pas  assez 
marquée  pour  que  les  savants  eux-mêmes  puissent  la  reconnaître  (0). 
Un  prologue,  un  dialogue  incessant  et  parfaitement  marqué,  de 
aiombrenses  interpellations  adressées  aux  spectateurs,  tous  les  signes 

(I)  On  v(tit  par  une  inscription  (lo  la  lui  (Vrit  Ansnno,  Êpllre  \\i\,  v.  21. 

iGS}«  anni'O  de  noire  hv  qu'il  n'y  avail.  I\'iil-iHro  mùiiie  roin|io.s:iil-il  (li>  la  niu- 

pas  moins  tlo  soixante  aclcin-s  allacliés  sicino  ,  car  Ausono  lVn,i,a!^e  dans  une 

(a»llc<li)  à  la  nu-iiic  troupe  ;  ap.  Orelli,  autre  l'ipilro  à  amener  avec  lui  socci  et 

Insniitliiiititm  litliiianini  srlrclaruni  culliurni  musicam. 
ainiili^siiiifi  coUcclio,  n"  "it^i.").  ^5)  f;'j,j;i  sq,-,   j,mi  Ausone  qui  le  lui 

(i)  Eu  018;  voyez  Mariaua  ,   1.    vi  ,  ^Y^^  :,  hii-mrnie  dans  son  l-lpilre  \iv  : 

c-li.  5.  ISisi  Dfliiux  tuus,  in  re  teuui  non  te- 

(ô)  Il  lui  reprocha  :  Quod  in  tliealro  n„iter  lal)oralMs,opuseula  nica  (juaepro- 

qnaedam  '.r/i  coiieessissel  (|nae  ex  vana  ^jj  ginjueras ,  retardasset. 
deoruui    sniierslilioue    Iraducla    anrcs  ,.   ,      ii  ,  •  i.,^,.  ; 

einistianae  al.horrere  vidcsuMur.  («1  P;'';'^"^  >'  ^  deploral.lem.M.t  ed  o  . 

n)  C'était  sans  d.uile  un  amateur  q>,i  H  M-  KI"'lJia,;u.r  a  e  .•  nl.hi^e  d  .sou.. 

vexereail    lour    i    lonr    .lans    lou.   ks  .p.'il  lu.  elai.    uupossible  de  ree .ail.e 

..^.jj^^.g'.  le  rouuneueemeni  du  (juatru-nu!  et  du 

Altiiiiicn  Ut  rilius  vpnias  loviiisqiip  vcli:iri 
UisUiriaiii  ,  iiuiiios  ,  caniiiiu  liiKiiii'  ilou 


cinquième  acte;  Oiiciohis,  p.  x\n. 
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exléi  leurs  d'une  comédie  loinnine,  sendjlem  indiquer  une  vraie 
pièce  de  Ihéâlrc ,  destinée  à  être  représentée  ;  mais  des  caractères 
plus  significatifs  et  plus  profonds  rendent  cette  première  idée  au 
moins  bien  incertaine.  D'abord ,  le  Ouerolus  est  précédé  d'une  pré- 
face ;  l'auteur  l'appelle  i\  deux  reprises  différentes  un  livre,  et  nous 
apprend  lui-même  qu'il  l'a  composé  pour  égayer  les  entretiens  et 
les  repas  (1).  L'action  s'y  passe  presque  toute  en  conversations ,  et 
le  dialogue  procède  habituellement  par  longues  tirades,  sans  mon- 
trer le  moindre  souci  du  mouvement  et  de  la  vivacité  nécessaires  au 
drame.  Malgré  l'usage  suivi  constamment  par  tous  les  anciens  au- 
teurs comiques  ,  aucune  trace  de  versification  ne  s'y  laisse  aperce- 
voir (2)  ,  et  l'auteur  convient  dans  l'épilogue  qu'il  serait  inutile  d'en 
chercher  (5).  S'il  eût  été  réellemenl  composé  pour  la  scène,  le  Que- 
rolus  contiendrait  sans  doute  quelqu'une  de  ces  actualités  qui  plai- 
sent si  sûrement  au  public,  et  l'étude  la  plus  attentive  n'a  pu  y 
découvrir  une  seule  allusion  qui  permette  de  fixer  avec  quelque 
vraisemblance  ni  son  pays  ni  son  âge  (4).  Au  lieu  d'une  œuvie  dia- 


(1)  Nos  fubcllis  aUjuc  mensis  hune 
iibnim  sciipsimus ,  dit  rauteur  dans  la 
préface,  p.  4,  édition  de  Klinkhamer  ; 
e\  il  ajoute  à  la  lin  :  Tuo  igilur  inlustris 
iii)elliis  isle  dedicalur  nomini,  p.  8.  Fa- 
bella  qui  doit  venir  ici  de  Fabulari, 
cl  n'est  indi(]ué  avec  ce  sens  dans  au- 
cune glossaire ,  se  trouve  aussi  dans  le 
nis.  B.  N.juo  8121  a  (Xllc  siècle)  non  pa- 
giné. 

(2)  Vossius  l'appelait  Drnnia  prosai- 
cnni ,  De  ndUua  pocliccs,  cli.  2:  se- 
lon Uarlliius,  il  serait  écrit  en  ïambes  et 
en  Irocliées,  d'après  la  prosodie  cor- 
rompue des  bas  siècles  ,  quoniodo  ser- 
nioneni  airectariut  sequiora  saecula  ; 
Advcnariorum  I.  xxxxiv,  ch.  14  ; 
mais  rien  ne  prouve  cl  ne  saurait  prou- 
ver celte  conjecture. 

(3)  Prodire  auteni  in  agendum  [alias 
ad  agona)  non  audereuius  cuni  dodo  pc- 
de ,  nisi  maguos  praeclarosque  in  hac 
parle  sequeremur  duces;  p.  14.  La  pré- 
<ltiuiinance  dn  vers  élégia(iue  et  la  cor- 
jiiplion  lie  la  prononciation  Unirent  par 


empêcher  de  reconnaître  les  intentions 
métriques  île  Plante  et  même  de  Té- 
rence  ;  il  y  a  donc  dans  cet  aveu  une 
sorte  de  preuve  contre  l'opinion  des 
critiques  (pii  assignent  au  Quciolus  une 
date  fort  reculée. 

(4)  JI.  Magnin  le  croit  de  la  première 
moitié  du  1V>-'  siècle,  et  l'opinion  la  plus 
générale  le  recide  jusqu'au  septième. 
Quelques  savants  l'ont  attribué,  sans  au- 
cune espèce  de  raison  ,  à  (Jildas  ;  d'au- 
tres le  supposent  composé  dans  les 
Gaules  d'après  un  passage  qui  montre 
une  si  grande  ignorance  de  l'état  réel 
des  choses,  que  nous  en  tirerions  plutôt 
une  conséciuence  toute  contraire  :  Ila- 
bes  quod  exoptas.  Vade ,  ad  Ligerem 
vivito.  —  Quid  tum?  —  lllic  jure  gen- 
lium  vivunt  homines;  ibi  nnllum  est 
praestigium:  ibi  sententiae  capitales  de 
robore  proIVruntnr  et  scribunlur  in  os- 
sibus  ;  illic  eliam  rustici  pérorant  et 
jirivali  jndicant:  ibi  totuni  liccl.  Si  dives 
lueiis,  /'j/(/.s  a|)p(llaiieris;  sic  nosira 
liM]uilur  {iraecia;  p.  ')4. 
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nialiqne,  ii  paraît  donc  une  de  ces  clucubralions  toutes  littéraires 
qu'enlrepiirenl  souvent,  pendant  le  moyen  Age,  des  écrivains  dont 
auciuie  intention  dramatique  n'animait  la  pensée.  La  réputation  que 
la  pièce  de  Piaule  avait  conservée  (1),  en  recommandait  le  titre  aux 
préférences  des  lettrés,  et  nous  croirions  volontiers  qu'un  bel  esprit, 
fort  peu  soucieux  du  théâtre  latin  ('2) ,  l'emprunta  sans  façon  vers  le 
septième  siècle,  comme  Vilalis  le  fit  une  seconde  fois  pendant  le 
douzième  (5).  Mais ,  lors  même  que  celte  composition  serait  vrai- 
ment originale  et  draniati(iue,  l'inspiration  en  eût  été  trop  indivi- 
duelle et  l'exécution  trop  peu  mérilante  pour  qu'elle  ait  joué  un 
rôle  considérable  dans  l'iiistoire  du  théâtre  (4).  Les  six  légendes 


(I)     Pl;inliniin)    Qiirnjliim    niinris  iiliiqiio 
(  vidcii  , 
mancipio  tuli  non  cnrcl  ulln  (Inmus. 

Joliaiines  de  Salislniry ,  Entliclicns , 
V.  1G85. 

(2)  Le  texte  de  M.  Klinkliamcr  esl 
lonlraire  à  celte  idée  :  Aululaiiaiii  liodic 
suimis  aclni'i,  non  vetercni  ac  rudeni, 
(al  novani) ,  invcsUi^alani  IMauli  por  vos- 
litçia;  p.  12.  Mais  d'abord  ce  pas.sa;.^e  ne 
se  Iroiive  que  dans  l'ari^nmenl  (inaleria) 
•pli  n'a  pcHil-èlro  élu  (ail  qne  loni;tenips 
aprî's,  et  une  simple  leclun-  de  la  pièce 
prouve  qu'au  lieu  d'intercaler  arhilrai- 
remcnl  deux  mots  dans  le  U'xle,  il  fai- 
llit imprimer  comme  dans  !(•  nis.  I>.  N. 
h"  81*21  A  :  Aiihilaiiani  sumus  acluii, 
non  vclcrcm  ac  rudeni ,  invcsligalam  el 
invenlain  IMauli  pervesligia. 

(5)  Son  Atihtlarin  a  élé  publié  par 
M.  Mai  el  par  M.  Osann  ,  et  l'auteur 
disait  à  la  lin  ilu  proloi;ue  (pii  inan(iue 
dans  l'édition  de  M.  Mai  : 

Cinlavi  Plauluin;  Pluiiliiiii  liarc  janlala  l)oavil: 
ul  placcal  l'Iauliis,   scripla    Vilalis  cniiiiit. 

Am|>liili'3()ii  iiiipi'i-,  iiiiiic  Ariliilai'ia  laiuliiii 
siMisi'iiiiil  sciiid  pressa  Vilalis  opoin. 

Penl-cire  en  exisle-l-il  une  autre  forme 
sous  le  tilre  de  Oucntlus,  dans  un  ms. 
d(î  la  l>ibliotiic(pu^  de  Lanibacli  ;  au 
moins  M.  Moue  dit  (puî  l'écriture  re- 
monte au  XII«  siècle,  et  qu'on  lit  à  la 
lin:  Kxplicil  comoedia  Tripcri;  Anzci- 
ijeifitr  liiiudc  dcr  Iciifschrn  Vorzeil, 
ISiy,  cul  521    II  V  cul  aussi  sins  doute 


plusieurs  élaboralions  du  Gela:  M.  Mai 
en  a  publié  une  du  XII^  siècle,  sous  ce 
litre  :  De  AinjiliilriKnic  cl  Alciticna  pne- 
ma,  ap.  Clussimniui  aurlinioii  fnuj- 
mcniii ,  t.  V,  p.  405,  cpie  M.  Osann  et 
M.  Anatole  de  Àlontaiiçlon,  BiUliollùquc 
de  l'Kcnle  des  Charles ,  11*'  série  ,  I.  IV, 
p.  't7i-,")0u,  ont  rcjiiddiiite  avec  (piel- 
(pies  vaiiantes;  et,  vers  le  milieu  du V*" 
siècle, Sedulius  disait  au  coiumcueement 
de  son  Carmen  pasciialc  : 

Quiim  sua  îji-ntilcs  stiidcant  lit,'mcnta  poilac 
(il  inilisonis  pimipaio  iiioilis,liJ!,'irofjiir  Ixialii, 
lliiliculovr  Ciula  ,  scu  qiialiltcl  aile  raiientli  , 
Sacva  ni-faiuruiiin  iciuiviiil  coutaçfia  iciiiiii. 

Gcrholi ,  qui  mourut  en  1109,  faisait 
également  allusion  au  6'<7a  dans  le  Y'i- 
lac  bealorain  itbhaltirn  formhacensium 
licrcnyeri  cl  }\'irnl(>)iis  :  l'rocedcbal 
aulem  ipse,  sicut  crcbro  solebat;  mi- 
nist(M'  cjus,  onustiis  copiis  nuunnorum, 
ut  allerum  (ietam  pulares,  anlieliis  se- 
(piilur;  ap.  i'e/.iiis,  Tlies(tunis  anecdo- 
Inrnm,  t.  I,  P.  n,  p.  i02;  el  l'on  en 
connaît  une  ou  même  plusieurs  versions 
ilalieunes  [Calalogiie  de  La  Vallièrc , 
t.  il,  p.  5(10,  no 5012,  et  Catalotjuede 
la  bibUoUi'eqae  de  M.  ï.ibri ,  u''  1115), 
qui  sont  de  lîiuiieilcsclii,  de  Domenico 
cla  l'ialo  ou  de  riiovanm;  Accpu'ttiui  ; 
c'est  probablemeul  par  erreur  (pic  les 
criticpies  eu  ont  altribiié  une  ri  lîoccaci;: 
voyez,  cuire  aiilies  (,)uadrio  ,  Sloria  ed 
ragionaiiicnli  d'otjni  poesia ,  t.  IV, 
p.  505. 

(i)  Il  nous  paraît  aussi  impossible  de 


—  lo- 
que llrolsuitlia  (I)  mit  on  dialoi^nc  dans  la  seconùe  moitié  du  X' 
siècle,  sont  enfin  de  véritables  essais  dramatiques  :  l'intention  d'i- 
miter Tcrcncc  y  est  même  positivement  exprimée;  mais  c'est  une 
imitation  toute  littéraire,  sans  aucune  pensée  de  représentation  (2). 
Pas  un  mol  des  deux  préfaces  n'y  fait  la  moindre  allusion,  et  elles 
parlent  d'un  l'ivre  (5) ,  que  de  bienveillants  encouragements  engagent 
à  soumellre  aux  savants,  pour  lesquels  il  avait  été  composé  (4). 
Ilrotsuitha  y  déclare  même  en  termes  formels  qu'autrefois  on  rcci- 


conclurc  de  rôiùlaplio  d'Ardo  Smnrn™- 
dus  ,  tiui  niounil  on  815,  qu'au  niilitu 
du  IX*-  siècle  on  s'occupait  de  composi- 
tions draniali(iuos  : 

(Uoc  clausus  jjccl  io  tuniulo  l)o]niis  Ardo 
inap;islci' , 

(Nominc  Sniaiagdus  ,  monaclius)  p.nilerqno 
sarorildS  , 

(Conscripsil  libres  sacro)  qui  ilramale  (iluics. 

(N:ilus  scï  ilrnos  iiijisiavil  (iliis  iniaiis  anniis; 

(Siipra  ter  dcnos  lusjlravit  iii  online  soles  : 

ap.  Mal)iilon,  Acia  sanclonnn  ordims 
Sancti-Dcnedicii,  siècle  IV,  P.  ii, 
p.  o90. 
Lors  même  que  coUc  épilaplie,  dont  il 
no  reste  jikis  que  les  derniers  mots  de 
cliaque  vers,  serait  resliluce  d'une  ma- 
nière incontestal)lc  ,  libro  seniltlerail 
exclure  l'idée  de  tonle  représeiilalion, 
et  sacro  indiiiuerait  bien  i)liitôl  des  ilia- 
logues  sur  des  vérités  religieuses  ou  des 
scènes  bibliques,  que  de  véritables  com- 
positions littéraires  qu'on  n'eût  eorlai- 
nement  pas  rappelées,  comme  un  lilrc 
d'honneur,  sur  le  toud)eau  d'un  moine. 

(1)  Nous  préférons  cette  orthographe 
à  la  forme  ordinaire  UroIsrilUa,  parce 
qu'elle  joue  elle-même  sur  son  nom  en 
s'ap|»elanl  ijldtiior  viiUilus  fjaiHlcrsIic- 
mcnsis,  et  ([n'en  vieil-allemand  Ifruolh, 
Ilrof,  signiiiait  Haut,  Elevé  ,  il  Siiintl, 
Suid,  Son.  M.  Frcylag  subsliluo  aussi 
le  i)  au  v;  J>c  Ilrosuillia  jiociria,  Vra- 
Uslaviac  ,  1859. 

(2)  Nous  devons  cependant  convenir 
qu'un  savant  profondément  versé  dans 
l'Iiisloiic  du  llK'jIre  fst  d'une  opihinn 
dilférente.  C'est  dans  une  illustre  ab- 
baye   saxonne  que  furent    r<'prés<'nlés 


It^s  drames  de  Urotsviilia ,  dit  M.  Magnin 
dans  son  Théàlrc  de  Urotsvilha,  p.  vi, 
et  il  ajoute  avec  encore  plus  de  force  : 
Elle  (la  boulfonnerio  do  Dulcilius) 
l^ronve  jusqu'à  l'évidence  que  les  pièces 
de  Ilrotsvitlia  n'étaient  pas  seulement 
destinées  à  être  lues,  comme  l'ont  avan- 
cé quelques  crilicpies,  notamment  M. 
Priée,  mais  qu'elles  ont  dû  être  repré- 
sentées ;  Ibidem  ,  p.  xi.i. 

(ô)  11  y  en  a  même  une  qui  est  adres- 
sée Ad  qiinsdam  sajiioilcs  lui  jus  lihn'. 
faiilorcs.  Mais  nous  devons  reconnaître 
que  l'impropriété  de.s  termes  était  trop 
fréquente  chez  les  meilleurs  écrivains 
du  moyen  âge  jtour  autoriser  à  en  tirer 
des  conséquences  rigoureuses.  Ainsi, 
par  exemple,  on  lit  dans  le  prologue  du 
Mijsli'rc  de  la  lièsurrcelion  de  Jehan 
Michel,  qui  fut  certainement  composé 
pour  être  représenté  : 

Tous  ceulx  el  celles  qui  liront 

dévotement ,  et  qui  orront 

I.c  Iraicte  de  nostre  entreprise; 

et  un  peu  plus  loin  : 

S'eQsiiil  la  declaracion 

di'  Cl'  qu'avons  inleiicion 

Vdus  nions Irer  enniul ,  se  Dieu  plaist , 

et    tout  selon  l'ordre  qu'il  est 

l'script  el  mis  en  noslrc  livre. 

(1)  Quia  enim  attactii  vcstri  favoris 
atque  iietitionis  aiuudineo  nmre  incli- 
nata,  UbeUmn  ,  qiiem  tali  inlenîionc 
disposui ,  scd  usipie  bue  pro  siii  vilitale 
occiiltare  cpiam  in  palam  proferre  malni, 
vobis  perscrulandmn  Iradidi  ;  Ibidem  , 
p.  12.  On  ne  peut  ainsi  admettre  sans 
preuve  positive  ()u'elle  ail  dialttgiié  ses 
légeniles  pour  servir  à  l'anuisemcul  des 
religieuses  de  son  miniaslère. 
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taîi  Ttîrence  ,  et  que  de  son  temps  on  le  Usait  (i).  Sans  doute,  quel- 
(jue  étrange  que  cela  lût  chez  une  religieuse ,  vivant  dans  un  mo- 
nastère au  fond  de  la  Saxe ,  la  pensée  de  renouveler  des  amusements 
mondains,  proscrits  par  le  christianisme,  aurait  pu  lui  venir;  mais 
il  faudrait  au  moins  de  solides  raisons  pour  l'admettre,  et  la  com- 
position de  son  livre,  le  but  dévot  qu'elle  s'y  propose  (2) ,  son  absence 
complète  d'originalité  et  de  hardiesse ,  y  répugnent  autant  que  la 
vraisemblance  naturelle  des  choses.  La  disposition  du  recueil  mani- 
feste d'ailleurs  les  intentions  de  l'auteur  ;  ces  prétendues  pièces  de 
théâtre  viennent  à  la  suite  de  légendes  en  vers  épiques  ,  et  on  lit  en 
tête  :  Ici  commence  le  second  livre,  écrit  en  forme  de  dialogue  (5). 
Le  manuscrit ,  qui  est  contemporain  et  fut  probablement  éciit  par 
une  autre  religieuse  de  Gandersheim  (4) ,  ne  contient  aucune  in- 
struction scénique  (5)  ;  les  personnages  sont  mal  désignés  ;  les  actes 


(1)  Simt  oliam  alii  sacris  ini.acreiilcs 
paginis,  qui  lioel  alia  genlilium  sper- 
iiant,  Toronlii  lanien  Hf^menta  freqiicn- 
tius  lecdlant.  Unde  ego,  clamor  vali- 
(liis  gandcrshcnicnsis,  non  recusavi  iilum 
inùlari  dictando,  dum  alii  c-olunl  kgen- 
do  ;  qiio,  oodem  diclionis  genorc,  quo 
liirpia  iascivarnni  inoosla  fcniinarum  re- 
cilahanlur,  laudal)iiis  saorarum  caslimo- 
nia  virginum  ,  juxla  moi  faeuUatom  in- 
gcnioli,  celcbrarelur  ;  Ibidem,  p.  4. 

(2)  P.  4  et  9. 

(5)  Il  y  a  à  la  fin  des  légendes  :  Ex- 
pUcil  liber  primus,  et  an  commence- 
ment des  dialogues  :  Incipil  sccimdus , 
dramalica  série  conlexlus.  In  jtassage 
de  la  préface  nous  send)Io  ne  laisser 
aucun  doute  sur  le  sens  de  celte  piira- 
sc  ;  l'auteur  y  dit ,  p.  9  :  Dum  proprii 
vilitatem  iahoris  in  aliismeac  inscientiac 
opusculis  heroico  ligatam  slropliio  ,  in 
hoc  dramatica  junctani  série  colo ,  perni- 
ciosas  genlilium  deiieias  abstineudo  de- 
vito. 

(4)  On  a  cru  y  reconnaître  la  main 
d'une  fenunc,  et  ce  manuscrit  qui  se 
Irouve  maintenant  à  la  l!ililiolbi"'(|uc  de 
Municli ,  appartenait  autrefois  à  l'al)- 
baye  de  Gandersheim. 

(î>)  M.  Magnln  n'a  pu  on  découvrir 


que  deux;  GaUicanvs,  p.  -iO  et  52. 
Celtes  en  avait  l'ait  disparaître  une  en 
corrigeant  le  temps  d'un  verbe;  il  lisait 
inlrodueanlur  au  lieu  d'inlroducun- 
liir,  et  l'autre  s'explique  trop  naturelle- 
ment par  l'omission  du  nom  d'un  per- 
sonnage :  Johannes  ou  Paulus.  Le  ma- 
nuscrit fïit-il  irréprochable,  on  n'hési- 
terait pas  à  admettre  une  supjiosilion 
aussi  simple,  et  il  serait  facile  de  relever 
dans  celui  de  Hrolsuitha  plus  de  cent  au- 
tres erreurs  semblables.  M.  F.  Wolf ,  qui 
partage  entièrement  notre  opinion ,  pro- 
pose de  lire  comilamur  am  lieu  de  cnmi- 
(anlur  (ap.  Bliiller  filr  Ulcrarische 
l'nU'rhallumj ,  18i8,  p.  1206),  et  cette 
leçon  nous  semble  aussi  fort  possible. 
D'ailleurs ,  ainsi  que  nous  l'avons  d(\jà  dit 
dans  le  Journal  des  Savanls  de  A'or- 
mandie,  en  examinant,  dans  un  article 
spécial ,  la  curieuse  et  savante  publica- 
tion de  M.  Magnin,  si  les  instructions, 
ajoutées  à  une  pièce  pour  en  induiner  la 
mise  en  scène  et  les  jeux  de  ihéàlre , 
sont  une  preuve  certaine  que  l'auteur 
l'avait  composée  pour  être  représentée, 
il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  didas- 
ealics  les  restes  d'une  forme  narrative 
(|ui  se  nu-'lent  aux  premières  ébauches 
(l\i  drauK".  Ce  ne  sont  plus  alors  des  rc- 
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el  m^me  les  scènes  n'y  sont  point  marques,  et  l'on  y  trouve  des  in- 
dications antipathiques  à  la  nature  du  drame  (1).  La  scène  reste  sou- 
vent vide,  et  le  lieu  où  elle  se  passe  n'est  jamais  indique  ;  les  per- 
sonnages viennent  se  mêler  au  dialogue   sans  préparation  et  se 


niarf]iies  cxlcriouros  à  la  nouvelle  forme  ; 
ils  l'ont  réellement  corps  avec  elle ,  et 
sont  liés  par  la  mesure  ou  par  la  rime 
avec  les  parties  dialoguées.  Nous  en 
trouverions  des  exemples  à  toutes  les 
paires  (les  élégies  dramatiques  de  Mat- 
tliaeus  de  Vienne  et  de  Vitalis  de  Blois  ; 
mais  nous  i)référons  citer  une  vieille 
composition  française  dont  la  forme  dia- 
logiiée  est  plus  netlenient  caractérisée  : 

Dunl  s'en  aki-cnl  dous  des  serganz, 
lances  od  sci  en  main  portanz; 
Si  uni  dil  a  Longin  le  ciu, 
que  uni  trovc  seanl  en  un  liu  : 
Longin  fiere  ,  vcus  lu  guainncr  ? 

Rcsurrcclion  du  Sauveur ,  p.  10. 
Pour  attribuer  à  ces  indications  une  in- 
contestable autorité ,  il  faudrait  donc 
qu'elles  manifestassent  clairement  le  but 
de  l'auteur,  et  fassent  assez  multi[)liées 
pour  pourvoir  à  toutes  les  nécessités  de 
la  mise  en  scène ,  et  en  expliquer  toutes 
les  diflicultés.  La  dernière  preuve  de 
l'opinion  que  nous  combattons ,  se  tire 
d'une  exclamation  du  Callimaquc  que 
M.  Magnin  croit  adressée  aux  specta- 
teurs; mais  il  nous  est  impossible  de  n'y 
pas  voir  une  de  ces  fautes  de  transcrip- 
tion ou  de  langue  que  les  éditeurs  de 
Ilrolsuilba  ont  été  si  souvent  forcés  de 
corriger.  Après  que  Jean  a  dil  :  Ercc , 
invisihilis  Dcus  nobis  apparct  visi- 
bilis  in  pulclierrimi  shnililudine  ju- 
venis ,  Andronique  s'écrie  :  Expavcle. 
D'abord,  ceUe  apparition  ne  i)0uv:\il  être 
représentée  avec  une  vérité  suflisanle 
pour  créer  une  illusion  parfaite,  et  Dieu, 
qui  apparaît  sous  une  forme  très-agréa- 
ble, jtour  ressusciter  deux  malheureux, 
n'aurait  eu  rien  d'eflrayant  pour  les 
sjjcclateurs.  11  nous  semble  au  contraire 
tort  naturel  qu'Androniqiie  dise  à  Jean, 
(jui  vient  de  reconnaître  la  réalité  de 
l'iipparilion,  que  les  traits  gracieux  du 
(.  brisl  no  sont  pas   un  motif  poiii  ne 


point  éprouver  la  respectueuse  terreur 
i|ue  toutes  les  créatures  doivent  ressen- 
tir en  présence  de  leur  créateur.  A  la 
vérité  ,  le  nondire  du  verbe  se  prête  as- 
sez mal  à  celle  explication;  mais  d'abord 
il  ne  serait  pas  impossible  (pie  l'on  dût 
lire  Erpave{s)ce ,  ou  écrire  en  deux 
mots  Expavc  le,  comme  Effraie-loi , 
et  la  foinie  plurielle  qui ,  si  l'on  en 
excepte  le  valaque ,  a  prévalu  comme 
jilus  [)olie  dans  les  langues  modernes, 
était  aussi  quelquefois  employée  dans 
le  lalin  du  moyen  âge.  Ut  dignemini 
quasi  firmo  amico  tuo  ;  Première  for- 
mule de  Baluze ,  Capilularia  regum 
Francorum ,  t.  Il,  col.  559.  Nolui  .sine 
consilio  veslro  ,  lu  aulcm  dixisti  ;  (jré- 
goire  de  Tours ,  Uisloria  ccclrsiaslica 
Francorum,  1.  v,  ch.  19. 

Pcr  loca,  per  populos,  per  compila  cuncla 

f\  idoii'S 

cunere  vcrsiculos  ,  plcbe  favcnte,  Uios. 
Scd  lamen  in  vpslio  quaedam  soinionc  noiavi, 

cai'ininc  de  veicti  fiiila  uovclla  loqui. 

Venantius  ForUmalus ,  Opéra,  1.  m, 
poëm.  23. 

On  la  trouve  même  encore  en  vieux- 
français  ; 

l>it  la  contesse  :  Borgon ,  entendes  moi  ; 
Tolc  sui  vostre  ,  fei  ton  pleisir  de  moi. 

Aubris  ii  Borgonons ,  ap.  Fcrabras, 
p.  159,  col.  ± 

Dans  la  même  pièce,  à  huit  pages  seu- 
lement de  distance ,  Jean  dit  d'ailleurs 
au  Diable ,  sous  la  forme  d'un  serpent  : 
Disccdilc  ab  hoc  ,  crudelis  bcslia , 
quia  servilurus  est  Chrislo ,  et  ce  der- 
nier passage  suflirait  pour  rendre  inad- 
missible la  conséquence  (pfon  a  voulu 
tirer  du  i)remier. 

(I)  Le  nom  des  personnages  est  (|uel- 
quefois  suivi  de  respondel  ou  de  dicunt; 
voyez  p.  20 ,  note  u ,  el  j).  37,  note  c 
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relireni  sans  raison.  Loin  de  se  préoccupai'  dos  cITols  et  des  coiidi- 
lions  du  tliéiUrc,  loin  de  disposer  les  événemenls  de  manière  à  en 
rendre  la  représentation  plus  facile  et  plus  saisissante  ,  l'auteur  ac- 
cumule comme  à  plaisir  les  dillicullés  de  la  mise  en  scène  et  les 
situations  révoltantes.  Il  y  a  des  changements  de  scène  fréquents  et 
de  grands  mouvements  d'action  qui  demandent  un  temps  considé- 
rable, et  ne  sont  séparés  que  par  quelques  mots  des  autres  scènes. 
Il  eût  fallu  ,  dans  le  Gallicanus,  qu'une  armée  entière  défdàt  sur  le 
théâtre  ;  on  aurait  vu  ,  dans  l'Abraham  ,  l'intérieur  d'une  maison  de 
débauche,  et  les  impossibilités  scéniques  du  Callimaque  sont  plus 
grandes  encore  :  le  cadavre  d'une  jeune  femme  n'y  est  sauvé  des 
derniers  outrages  que  par  une  corruption  prématurée ,  et  le  Diable, 
sous  la  forme  d'un  serpent,  disparaît  si  prestement,  qu'Androniquc 
s'écrie  sans  craindre  de  recevoir  un  démenti  des  spectateurs  :  11  s'est 
évanoui  plus  vite  que  la  parole  (1). 

Une  étude  plus  approfondie  des  monuments  littéraires  l'a  d'ailleurs 
appris  :  il  n'y  a  point  en  littérature  de  ces  révolutions  soudaines  qui 
bouleversent  le  monde.  Les  originalités  les  plus  vives  acceptent  les 
conventions  et  les  usages  de  leur  temps;  les  grandes  innovations 
qu'elles  se  permettent  sont  des  perfectionnements  d'une  forme  an- 
térieure ou  des  germes  d'Idées  que  développeront  un  jour  d'autres 
originalités  formées  à  leur  école.  Au  dixième  siècle,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  théâtres  littéraires  étaient  depuis  longtemps 
fermés,  et  cette  interruption  des  représentations  dramatiques  nous 
paraît  trancher  d'une  manière  si  décisive  tout  débat  sur  la  nature 
des  compositions  de  Ilrotsuilha  que  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'y 
revenir  avec  quelques  détails.  Si  l'on  en  juge  par  l'enthousiasme 
qu'inspirèrent  Uoscius  et  Bathylle,  les  Romains  auraient  dû,  sur- 
tout dans  les  derniers  temps  de  l'r.mpire  où  ils  en  devinrent  si 


(1)  Ciliusilictoevanuit;  p.  190.  Dans  M.  Magnin  y  a  vu  un  compliment  pour 

la  mr-nic  pic-ce,  lo  Christ  a|ip.iraU,  et,  le  inactiiniste  ;  p.  iOt  :  c'est  ce  que  l'on 

api  i'S  (pi'il  a  disparu ,  Aii(lruiii(pic  s"é-  poiiirail    dire-   avec   (pieltpie   vraisein- 

criu  :  i^uam  sui)ito  recepliis  est  ccielo  ;  liiaiiee  s'il  s'ayis.sail  d'une  pièce  repré- 

p.  lUi.  I/csprit  est  si  liai)ile  h  tout  ex-  senlcc,  on  1849,  sur  le  Tliéàlre  de  la 

((iiquer  au  profil  de  son  sysièuie ,  que  Nation. 
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prodigues,  consacrer  souvent  ilcs  inscriplions  à  la  mcnioirc  des  ac- 
teurs, et  il  ne  nous  on  est  parvenu  que  trois.  L'une  est  sans  doute  un 
souvenir  tout  individuel  pour  une  femme  qui  semble  n'être  pas 
montée  sur  la  scène  (1),  et  il  s'agit  certainement  dans  une  autre 
d'un  pantomime  (2).  La  troisième  pourrait  donc  seule  prouver  l'exis- 
tence d'un  véritable  Ihéàlrc;  mais  quoique  Acilius  y  soit  qualifié 
d'acteur  tragique  et  de  premier  comique  de  son  temps ,  le  titre 
d'Arcliimime  qui  lui  est  donné  (5)  nous  le  ferait  regarder  plutôt 
comme  un  pantomime  qui  excellait  également  dans  les  deux  genres, 
et  il  en  résulterait  tout  au  plus  que  les  représentations  dramatiques 
n'avaient  pas  encore  entièrement  cessé  à  la  fin  du  deuxième  siècle  (4). 
L'histoire  littéraire  nous  a  conservé  aussi  le  souvenir  d'un  Latinus 
qui  vivait  dans  l'intimité  de  Domilien  (o)  ;  mais  ,  malgré  des  éloges 
hyperboliques  (6),  c'était  sans  doute  comme  Acilius  un  pantomime, 
d'un  talent  déjà  bien  moins  élevé,  puisque  dans  une  pièce  où  Mar- 
tial était  plus  libre  de  sa  pensée  (7),  il  l'appelle  un  Faiseur  de  char- 
ges (8).  L'art  mimique  fut  lui-même  entraîné  de  plus  en  plus  dans  la 


(1)  Nous  lisons  T.uria,  privala  mima 
Oo  préléicnce^  lAivia  Privala,  mima; 
ap.  Oielli^  Iiisrriplionum  lalinarum 
selcclarum  amplissima  coUccUo ,  i\° 
2024. 

(2)  Mnrcm  Âurclius  àkousIux  ,  li- 
bcro  A(jiUo  Scplenliiuni,  panlomimo 
sui  Icmporis  primo,  saccrdoli  syn- 
hndi ,  ÂpoUiiiis  paras I lo  ;  ap.  Orelli, 
n°  884,  et  Ginlor,  Coi'pus  inscriptio- 
num  lalinarum ,  p.  cccxxx,  ô. 

(3)  Arilio,  nobili  arrhimimo,  rom- 
mun^ium]  ininiorium)  adlcclo,  dinrno 
parasilo  Apnll{inis.) ,  lra(iico[-]c()inii'o 
primo  sui  lemporis,  de;  ap.  Orelli, 
iio  2(325,  clGrulcr,  p.  mlxxxix,  0. 

(4)  L'insoriplion  est  de  ia  tGO^  année 
(le  l'ère  chrélionnc,  et  Aeilius  y  cxei- 
<",ill  encore  son  art  avec  beaucoup  de 
pompe  et  d'éclat. 

(5)  Suétone,  Domilianus ,  ch.  xv. 

(C,   Dulrr  (U'ciissconap,  ludoriini  fama,I,alinn^ 
iJle  l'jo  suni  plausus  dfljciacqiic  lujc  : 


Qui  sprctatorem  potui  forissc  Talonmi, 
sulvcrrqui  Curios  Fabriciosque  graves; 
etc. 

Maniai ,  Epigrammalum  1.  ix , 
ép.  29. 

Ju vénal  dit  aussi ,  sat.  i ,  v.  55  : 

Post  liunc  niaîrni  ilelalor  amici , 

l't  cilo  lapltiins  (le  tioliililatc  comesa 

Quod  supercsl,  quem  Marsa  timct,  queni 

(iniinoro  palpât 

Carus  ,    et    a   trepido   Tliymclc  subniissa 

(I^aliiu). 

(7)  !1  semble  avoir  composé  l'épi- 
gramme  que  nous  citions  dans  la  uolc 
précédeiile  par  ordre  de  Domilien,  car 
il  y  fait  dire  à  Laliuus  : 

Nec  polcram  ffialus  domino  sine  moribus  rsse, 

et  Jiivénal  l'accuse  d'une   immoralité 
proverbiale;  sat.  vi,  v.  12  : 

Si  moecliorum  nolissimus  olim 
Sliilta  mai'ilali  jani  p()rrif;it  oraeapisiro  , 
Quem  tolics  Icxil  pcriluri  «isla  Latini. 

(8)  Dcrisorcm  I.alinum ,  1. 1 ,  ép.  G  ; 
et  ce  nom  devait  se  prendre  en  mau- 
vaise  part ,   puisfprtldrace  appelle  les 
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décadence  du  tliéàtie;  dès  le  V-^  siècle,  on  ètail  oblii'é  de  siippléer 
par  les  cliauls  d'un  Chœur  à  rimpuissancc  des  gestes  (1),  et ,  si  l'on 
s'en  rapporte  au  silence  de  l'histoire,  ces  dernières  traditions  ne 
tardèrent  pas  à  péril-  (2).  Les  savants  ont  cependant  découvert  dans 
une  période  de  sept  <ents  ans  deux  monuments  dont  ils  se  sont  au- 
torisés pour  croire  à  la  continuité  des  représentations  dramatiques. 
L'un  est  un  dialogue  anonyme  entre  Térence  et  un  entrepreneur  de 
spectacle  (.")  ,  (pii  semble  bien  plutôt  une  déclamation  philosophique 
contre  le  théâtre  ancien  que  le  prologue  d'une  pièce  représentée 
pendant  le  septième  siècle  (4).  L'autre  est  une  épitaphe  qui  manque 


parasites  Imi  dcrisores  Iccli;  FpislO' 
larum  1.  j,  «'-p.  18,  v.  tO. 

(1)  Neqiic  ciiiiii  post  opus  niissiiin  su- 
I)ori'sl,  qiiid  poolA  vol  vocalissimiis  agat, 
qiicin  distanlia  loci  noo  lioc  facere  por- 
iiiiuit,  quoit  sok'iil  oliori  panloniinio- 
ruiii ,  qui  hoiui  oaïUu  malt;  diclala  coni- 
inondaiit;  Sidonius  ApoUiiiaris  ,  ap.  Sir- 
iiiond,  Opcra,  t.  I,  col.  10G8.  l'aïUo- 
niiiiio. . .  ciiiu  piiiiiiim  in  scenam  plaiisibus 
iiivitatus  advciiil ,  asslstunl  consoni  clio- 
ri ,  divcrsis  orgaiiis  erudili  ;  Cassiodore, 
Vaiiarum  1.  i\  ,  lot.  5.  C'était  le  dé- 
voloppciiiont  nalurcl  d'un  usage  qui  exis- 
tait déjà  dans  le  l)oa«  temps  des  [mnlo- 
mimes.  Les  gestes  y  étaient  accompa- 
gnés d'une  sorte  de  nnisiqnc  dont  le 
mouvement  lent  ou  précipité  corres- 
pondait à  la  situation  :  pour  la  rendre 
plus  expressive,  on  y  mêla  d'abord  quel- 
(jues  paroles  ,  et  rinsullisancc  de  l'art 
minii(jue  l'orea  de  les  allonger  de  plus 
en  plus  et  de  les  étendre  à  toute  la  du- 
ré(;  du  spectacle.  C'est  à  cetlc  époque 
que  se  rapporte  l'épigramme  que  IMlliou 
a  publiée  dans  U'.  (lualriémc  livre  de  son 
l'^pifirn minuta  cl  pocmalia  vtlera , 
p.  157  : 

Ingrrssiis  scpiiatn  popiihim  sall.Uor  adorât, 
sulcili  pciuli'l  piuilcro  vciba  manu  ; 

Kanicunigrala  clioi  lis  tlilliinclit  caotioa  tlulcis, 
quap  resonat  ranlor,  niolibus  esse  pioljal. 

(2)  Des  le  temps  de  l'empereur  Ha- 
drien ,  les  acteurs  d'atellanes  se  trans- 
portaient à  (kiniioile  ,  connue  les  jon- 
i^leins  du  moyiMi  âge,  et  égayni(Mil  les 
fcsliiis  par  leurs  bouir<uineries  de  ba-j 


étage;  Aelius  Spartianus,  nadrianus. 
ch.  XXVI. 

(.")  Il  a  été  pid)lié  par  M.  Magnin  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  descliailcs, 
t.  I,  p.  U2i. 

(i)  M.  Magnin  appuie  surtout  cette, 
opinion  sur  ua  vers  incomplet  ;  au  lieu 
de: 

Il  te  rccoritari  motiimcnta  vetusta  TiircQti, 

il  faut  certainement  lire  : 

Miltc  rccordari  montimcata  vclusta  Ti-rciiti; 

la  grande  lettre  qui  commence  tous  les 
antres  vers  manque  dans  celui-ci ,  et 
l'auteur  conservait  ;i  le  sa  prosodie  clas- 
si(iue  : 

Si  rogilas  qtiis  sum  ,  rcspondeo  :  Te  melior 

(s  11  m. 

Nous  craignons  aussi  que  la  corruption 
du  style  ne  soit  pas  ime  raison  sulli- 
santc  pour  reporter  au  V!b'  siècle  la 
composition  dune  pièce  dont  l'écriture 
ne  remonte  tout  au  plus  qu'an  on/ième. 
Dans  ces  temps  d'exlrème  barbarie,  les 
coiruplions  tenaient  bien  plutôt  h  l'i- 
gnorance personnelle  des  individusqu'au 
caractère  général  de  la  langue.  \a\  l'orme 
lie.\amètre  est  contraire  ii  toutes  les  tra- 
ditions dramatiques,  et  la  rechcrcbe 
systématique  d'une  rime  qui  eliange  iu- 
dllVéremment  de  place  et  devient  mémo 
au  besoin  une  siin|)le  assonance,  ne  nous 
.semble  pas  pouvoir  rire  d'une  anlie,uité 
aussi  reculée.  Il  n'y  a  rien  d'a.ssez  e\- 
|ili(ile  dans  la  nature  des  idées  poui 
servir  de  date;  nous  citerons  seulcmeni 
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également  de  date  ,  cl  dont  les  exagérations  habituelles  au  style  fu- 
néraire ne  permettent  pas  de  prendre  les  expressions  à  la  lettre  (1)- 
Si,  contrairement  à  notre  croyance,  elle  n'appartient  pas  à  l'époque 
païenne  ,  elle  est  certainement  consacrée  à  un  bateleur  que  ,  pour 
les  besoins  de  son  sujet ,  elle  érige  en  acteur  versé  dans  tous  les 
secrets  de  son  art.  Ces  impropriétés  d'expression,  si  communes 
pendant  le  moyen  âge ,  obscurcissent  conslannuent  toutes  les  ques- 
tions d'histoire  littéraire.  Que  le  sens  des  anciennes  idées  se  cor- 
rompît ou  qu'elles  fussent  rajeunies  par  un  esprit  et  des  formes 
nouvelles,  elles  n'en  étaient  pas  moins  toujours  désignées  par  les 
mêmes  mots.  En  vain  les  théâtres  étaient  tombés  en  ruines  depuis 
des  siècles,  en  vain  l'Europe  entière  était  devenue  barbare  et  insen- 
sible à  tous  les  plaisirs  de  l'esprit ,  on  continua  d'appeler  bidi  (2)  et 


deux  vers  qui  s"al  lient  mieux  avec  une 
époque  moderne.  Téreuce  y  dit  : 

IlactenusaQliquis  sapiens  veuerand us  ab  annis, 

Cl  un  vers  du  Delusor  jiFOuve  qu'on  ne 
comprenait  plus  la  versification  des  co- 
médies latines  : 

An  sil  prosaicum  nescio  an  melricum. 

(1)  Burmann  l"a  publiée  dans  son  An- 
thologia  lalina,  t.  II,  1.  iv,  ép.  20, 
sans  indicjiier  sa  source ,  et  nous  la  ré- 
imprimons d'après  une  version  un  peu 
diirérente  qui  se  trouve  dans  un  ms.  du 
Xle  siècle  : 

Quid  libi  ,  Mors  ,  fjciam  ,  qtiae  Dulli  parci-re 

(nosti  ? 

nescis  lactiliain  ,  nescis  amarc  jocos. 
His  ego  piaevalui  loti  aotissinius  oibi  ; 

bine  iiiibi  larga  doiuus,  hiuc  inihi  ccnsus 

fera  t. 
Gaudubam  semper  :  quid  enim,  si  gaudia  de- 

l'siiit , 

bic  vagus  ac  fallax  utile  muodus  babel  ? 
Me  viso,  rabidi  subilo  ccciderc  furorcs  : 

ridcbal  summus,  me  venieiite,  dolor. 
Noa  licuit  quemquam  moidaoilius  uierccuiis, 

uec  rcruiii  iiictrta  niobililale  trabi. 
Viucebat  cuiictos  pracscntia  noslia  timorés, 

et  meciim  felii  qtiaelibet  bora  fuit. 
Molibus  ac  dictis  Iragica  qiioque  verba  placc- 

[baut , 

exhilaraiis  varii;  tristia  corda  modis. 
Fiiigcbatn  vu  II  us;  babil  us  aeverlia  loquunlur. 

ut  plurrs  uuo  crrdiris  orc  loqiii. 


Ipsc    etiam    quem    nostra    oculis    gcmiuabat 

(imago , 

liorruit  in  vultus  se  magis  esse  mecs. 
0  quolieus  imitala  nieo  se  femina  gestu 

vidil ,  et  erubuil ,  tolaque  mota  fuit  .' 
ErgoquoI  in  aostro  videliaulurcorporcformac, 

lot  luecum  rapilos  [fie]  absUilil  aira  dies. 
Quo  vos  jam  trisli  tnrbatiis  depncor  ore , 

qui  lumuhim  legitis  cuin  pietale  meum  , 
0  quani  (1.  qui?)  laelus  eras  ,  Vilaiis,  dicile 
(moesli  , 

siul  tibi ,  Vitalis ,  sint  libi  laela  raodo  .' 

D.  N.  ms.  8519,  fol.  54,  v. 

(2)  Dans  le  Horlus  delicktrum  de 
Herrad  von  Landsperg,  qui  fut  abbesse 
de  Hohenburg  de  1167  à  M 96,  il  y  a , 
d'après  le  tableau  V  du  travail  de  M.  En- 
gelhardt,  une  figure  représentant  deux 
niarionneltes ,  assises  sur  une  corde , 
qui  se  battent  ;  et  on  lit  dans  la  riibritiue 
jMdus  monslroruni.  Le  nom  de  Indus 
était  môme  quelquefois  donné  à  de  sim- 
ples chants  ;  ainsi ,  par  exemple ,  Otfrit , 
qui  écrivit  son  Jirisl  de  865  à  872,  dit 
dans  la  dédicace  à  Liulberht,  archevè(|ue 
de  Slayencc  :  Dum  reruni  t|uondani  so- 
inis  inutiiitim  jiuisaret  aures  quorun- 
dain  probalissimortim  viroruin,.  ..  ro- 

galus parlem  Evangclioruiii  eis  llieo- 

iisce  conscribcrem ,  ut  aliciuantulimi  liu- 
jus  canlus  lectionis  ludum  saeculariiim 
vocimi  deleret;  a)).  Hihliolhccu  ma.vi- 
mn  i'itlrum,  I.  XIV,  p.  705.  Plus  lard, 


spcciacula  (I)  ces  grossiers  anmsonicnts,  cl  les  jonsleurs  qui  raclaietU 
d'une  mauvaise  vielle  ou  déelamaient  des  traditions  populaires  sut'  les 
places  publiques  ,  conscrvèi-enl  le  nom  déshonoré  i.Vhistrioncs  (2) 


on  appelait  encore  les  pays  où  les  poêles 
(léclainyieiil  des  vers  eu  l'Iionneur  de  la 
Vierge  des  f/irus  sons  l'urmcl.  Lo.  nom 
(pie  l'on  donne  en  allemand  aux  pièces 
de  lliéàlre  {Srhaiispicl)  sii;nilie  liUéiale- 
«lenljVt/  à  ^'oir,  el  un  glossaire  du  XIVo 
sièele  expliipie  Thcalrum  |)ar  Sj>Hhns 
(Maison  dt;s  jeux)  ;  ap.  OUo  ,  Commcn- 
tarii  in  codicrs  liihlioihcciU'  Aaidc- 
miae  yisscti^is,  p.  75  :  voyez  aussi  la 
note  suivante. 

(i)     Ne  caieas  vila  liulos,  S|iri;laciila  vila  , 

(lisait  Ilerrad  von  Laudsperg  dans  son 
IlnrtKS  deliciarinn  ,  ap.  tlngelliardt , 
p.  loo,  et  elle  voulait  certainement  par- 
ler d'un  plaisir  des  yeux ,  [luiscju'elle 
ajoute  : 

Mullis  lux  ociili  iliix  fiiil  ixilii, 
Vi.sii  pcccavit  qiiac  nos  liic  prai'ciiiitavit , 
vidit  ,  coiicii|iiil  ,  cilil  cl  iuloiiil. 

SjXTlaciihtm  signifiait  nK^'me  un  .simpU; 
('■cliarand  sur  k'(pu'l  on  montrait  mu-  cu- 
riosité (iuelcon(iiie  :  in  cpiadrivio  speela- 
cuîuni  nol>iiissimnm  eonshuctum  erat, 
supra  (piod  Caesar  in  arma  l'urens  cum 
septem  praeslanlicorpore  nympliis  prae- 
siilebal;  Annules  cslenscs,  ap.  Mura- 
toii,  lici'um  ildlicanun  sfilidorcs  , 
l.  \X  ,  col.  171.  Au  reste,  S(!'n('(p!e 
donnait  d(''jà  à  Ihcairttni  le  sens  de 
SpeclacU;  :  Satis  enim  magnum  aller  al- 
leri  llieaUum  smnus  ;  l'ipistitlac.  Ici.  vu. 
Dans  les  actes  du  coiicilc  Iciui  à  l'.i'de  eu 
1  iriS,  Spcildcnlnm  est  uK^'me  pris  dans 
le  sens  de  simple  divertissement;  car  ils 
d(''feiidenl  les  jeux,  danses  el  mascarades 
<pii  lionnn(;s  ad  speclaculum  el  cacliin- 
nationes  moveriul;  ap.  liarduin,  Con- 
cilia, t.  VIII,  col.  Il!)l». 

(:2)  Nonmdli,  liistiinnuni  faliulis  iidiae- 
renles,  l'erimt  (larolum  civilales  p!mi- 
nias,  castra  et  oppida  in  ilis[)aniis  ae- 
(piisisse  ;  Uodericus  tolelanus  ,  Hcnoit 
hisiKinicaniin  I.  iv,  cli.  10.  Maica  vu 
même  jusipi'à  dire  ;  !''aliu!osarum  liisto- 
riarnm  origineni  deheri  in  Occidente  in- 
{^t'niis  liisiiauicis ,  (juae  ''a^  couiponere 


olim  amabant  ad  usum  liistrionnu\  in 
Ilieatris.  I"]\  îioc  l'onte  prodiit  liber  de 
Vila  Karoli  magni ,  editu»  sub  nouiine 
Tilpini,  arcliiepiscopi  remensis;  Ilislu 
fia  marcac  hisixinicac,  1  ui,  cli.  G. 
Dans  un  petit  glossaire ,  consf  rv('î  à  la 
lî.  N.,  dans  un  ms.  du  Xl«  sièele,  inscrit 
sous  le  n-i  1883  a,  on  trouve,  toi.  67, 
v»  :  istriones  sunt  jocnlatores,  et  Pierre 
de  Gnts  écrivait  encore  dans  le  XV-"  siè- 
cle :  Los  histrions  ou  jongleurs  peut  I'om 
permettre  (pii  chantent  les  lais  (Jes  prin- 
ces ou  les  Vies  des  saints,  ou  qui  font 
esbatenient  devant  les  malades  ou  les 
tristes  pour  les  consoler,  mais  (|u'ils  ne 
fa.ssent  choses  deshonestes  ou  lournanl 
a  mal;  Jardin  des  Nobles,  ap.  M.  de 
Reillenberg,  Chronique  rimce  de  Mous- 
kes ,  t.  Il,  p.  741 .  Voyez  aussi  Herman- 
nascontraclus,  Chronicon,  anno  1043  ; 
i'elrus  de  Dlois,  Upislolae,  let.  xiv. 
de  La  Villcmanpié,  Coules  populiihrs 
des  anciC7is  lirclons,  t.  I,  j).  115,  cl 
Muralori,  Anliqnilales  Halicac  inrdii 
acvi ,  t.  II,  p.  y.  Un  passage  de  Johan- 
nes  Gaul'redus  do  Corona ,  Collecta- 
riiim,  P.  M,  est  même  encore  plus  si- 
^.iiiiiealif  :  Qiiid  de  histrionibus,  (jui  Jiec 
corpore,  nc^o  instrnmenlis  Uiduiit,  scd 
orc,  sicut  in  Alv(M'nia,  nbi  plurimi  cssiî 
consneverunt,  et  dicuntur //HY7i;(jrc5  . 
scilicet  verb(n"um.  Dès  le  connnence- 
nient  du  Xllic  siècle,  ils  étaient  tombés 
dans  un  proloiid  nu''|)ris ,  (pu;  ne  justi- 
fiait ([ue  trop  leur  conduite,  connue  lo 
!>n»uventces  vers  do  Gallïidus  de  Vine- 
saur: 

Vcl  sic  aptes  aitvdbia  vi-rhis  : 
Mislrioinaiievoinil,  cuiiUle  bibit,  iminoduralo 
Ui.ss'iial  ,  iiiiiminitc  vivit. 

Foelria  nova ,  v.  1SI3. 
l/ordonnancedu  1  i  seplend)re  I3i)3alla 
même  jusipià  les  soumeltr»^,  pour  la 
moindre  iulVaclion  aux  régleuu'nts  ,  à 
une  amende  arbitraire  et  à  deux  mois  d(i 
piisMU  au  pain  el  ?»  l'eau;  voyez  do  La 
Mare,  Trailé  de  la  poliee,  t.  1,  1.  m, 
tit.  '6,  ch.  2,  p.  457. 
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et  de  muni  (1).  Ce  n'est  que  dans  quelques  rares  documents  où 
des  esprits  plus  littéraires  et  plus  exacts  se  préoccupaient  des  sou- 
venirs du  passé  et  de  la  justesse  des  expressions ,  qu'il  est  pos- 
sible de  se  renseigner  sur  l'état  réel  des  choses;  et  Jean  de  Salis- 
bury  ,  l'un  des  savants  les  plus  considérables  du  XII"  siècle ,  disait 
dans  son  Polycralicus,  que  les  acteurs  avaient  partagé  le  sort  des 
auteurs  dramatiques  et  disparu  depuis  longtemps  avec  eux  (2). 

Il  s'en  fallait  cependant  que  le  moyen  âge  eut  répudié  toutes  les 
traditions  dramatiques  de  l'Antiquité.  Les  Romains  mêlaient  à  la 
gravité  ofiîcielle  de  leurs  mœurs  et  ù  ce  bon  sens  pratique  dont 


(1)  Erat  enim  minms  régis,  qui  oi  per 
verba  joculaiiu  laetitiam  erat  soiitus  ex- 
cilare;  Grégoire  de  Tours,  Miracula 
sancti  Marfini ,  ap.  Opéra,  p.  110, 
éd.  de  lluinart.  Mimas  ne  Êigniiiait  sou- 
vent qu'un  jongleur,  ainsi  que  rox|»lique 
un  glossaire  du  XV^  siècle  (B.  N.  fonds 
de  Saint-Geruwin ,  no  1189),  comme 
dans  ce  passage  de  rArchipoële  : 

Eia  ouac  ponliliccs  pictatis  niiiae  l 
cuni  pocta  soleal  loris  esuiiie, 
mimi  soleut  cerneras  Testras  intioire, 
qui  nil  sciiiot  taciie  piaelcr  insauiie. 

ap.  Grimm,  Gcdkhle  des  Mittelaliers, 
p.  i)7  ; 

ou  môme  un  simple  nnisicien.  Car  on  lit 
dans  V Awuirius ,  v.  5o  : 

Dixerat  haoc,  ista  rospondit  ci  cilbarista  , 

et  après  sa  réponse ,  v.  67  : 

Dixcral  hoc  mimus,  Irciiiil  it  îabrscil  asilliis, 

ap.  Mono,  Anzcigcr ,  i839,  col.  5o2. 

Cet  autre  [^a-ssage  n'est  pas  moins  posi- 
tif :  Donizo  dit,  en  |»arlant  du  mariage 
de  Bouiface ,  comte  de  Toscane ,  avec 
Déatrix  de  Lorraine ,  qui  eut  lieu  en 
105'J  : 

Tinipnna    cum    cvttiaris,   slivisquc   lyiisque 

(soiiaDl  licic  , 

Ac  dcdit  iDsigiiis   Jux   pracmia  maxima   ini- 

fmis. 

nia  Mathildis  .  1.  i,  v.  9. 

Voyez  aussi  Perlz,  Monximenla  Gcr- 
maniae  tiislorira,  t.  11,  p.  tOI  ,  noie 
39;  RuodUeb.  l'ragni.  m,  v.  87;  AVe- 
dekind,  Tnidiliones  corbeicnses ,  t.  I, 


p.  CôO;  Vilae  Sanclorum ,  \mn,  t.  111, 
p.  xxMi,  et  Odo ,  ap.  Martenne,  Thé- 
saurus anecdolorum,  t.  III,  col.  515. 
Aclor  avait  pris  aussi ,  dans  le  Xli«  siè- 
cle, la  simple  signification  de  Jongleur, 
puisque  Gauthier  de  Cliâtillon  dit  dans 
une  pièce  que  nous  avons  insérée  dans 
nos  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  p.  iS8  : 

Quia  sicut  Lxpt'iniunl  versibus  actoics: 
In  prelio  prc'tium  niiue  csl;  dal  ccusus    lio- 

fnorcs  ; 

et  ce  vers  est  d'Ovide,  l'anleur  favori 
du  moyen  âge;  Faslnrum  1. 1,  v.  217. 
A  la  vérité ,  on  lit  dans  la  version  pu- 
bliée par  M.  Wright  : 

]Lrgo  sic  ("ompicUini  est  quoJ  ilicunt  auctorcj, 

Foems  commonhj  allributed  lo  Wal- 

1er  Mapes ,  p.  137; 
mais  c'est  évidemment  une  mauvaise  le- 
çon qui  ne  peut  inlirmer  l'autorité  de  la 
nôtre. 

(2)  Et  quidcm  liistrioROS  erant ,  qui 
geslu  corporls,  artc(}ue  verborum,  et 
modulalione  vocls,  facias  aut  liciashisto- 
rias,  sub  aspeclu  i)ublico  referebant, 
quos  apud  Plautuni  invenis  et  Menan- 
druni,  et  (juibus  ars  noslri  Terentii  in- 
notescil.  l'orro  comicis  et  tragicis  ab- 
euntibus ,  cum  omnia  levitas  occupave- 
rit,  clientes  eorum,  comocdi  videlicet 
et  tragoedi,  exterminati  sunt;  1.  i,  ch.  8. 
Le  Poli/eraUcus  fut  terminé  en  1139, 
puisqu'il  est  dédié  à  Thomas  Ueckel , 
(jui  se  trouvait  alois  au  siège  de  Tou- 
louse avec  Henri  II. 
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s'inspirent  encore  les  meilleures  lois  ,  un  goi'tt  désordonné  pour  les 
grosses  gaietés.  Leurs  fêtes  étaient  aeconipagnées  de  tiaveslissements 
et  de  mordantes  invectives  (i)  que  le  christianisme  lui-même  fut 
impuissant  à  abolir.  Longtemps  après  qu'on  ne  put  plus  couvrir 
d'aucun  prétexte  religieux  les  impudences  de  ces  saturnales,  on  s'y 
livrait  avec  un  emportement  qui  provoqua  plus  d'une  fois  la  sévcrilé 
des  Empereurs  (2).  Ces  mascarades  qui  pénétraient  dans  l'intérieur 
des  monastères  de  femmes  (5)  ;  ces  déguisements  en  bétes  (4)  et  eu 


(t)  C'est  ce  qu'on  appelait  des  vers 
fesccnnins,  el  l'on  doit  ceilainonienl  y 
rattacher  l'origine  des  anciennes  libcr- 
Ics  de  décembre  et  de  celles  que  les 
masques  prennent  encore  pendant  le 
carnaval.  Au  reste,  les  déguisements 
sont  une  sorte  d'amusement  dramatique, 
également  naturel  aux  peuples  les  plus 
diirérents  de  civilisation  et  d'habitude, 
aux  anciens  Romains  comme  aux  Fran- 
çais du  XIX"  siècle ,  et  aux  Hollandais 
comme  aux  Californiens;  voyez  Deau- 
marcliais.  Le  Hollandais,  1*.  n,  p.  211, 
et  Miguel  Yeiicgas,  llislonj  of  Caiifor- 
nia,  V.  I,  scct.  6  ,  p.  85.  La  seule  cir- 
constance qui  nous  semble  réellement 
traditionnelle  est  la  complaisance  avec 
laciuelle  les  chefs  de  la  société  se  prê- 
taient aux  plaisirs  de  leurs  inférieurs. 

(2)  Telles  sont  les  fêtes  de  Majuma  : 
Arcadius  et  Honorius  levèrent,  en  3'J(>, 
les  prohibitions  qui  en  avaient  interdit 
la  céléi)ralion  [Codex  Tlicodosiamis , 
1.  XV,  lit.  0),  mais  i!  fallut  les  défendre 
de  nouveau  trois  ans  après  :  Ludicras 
artesconcedinuis  agitari,nc  ex  nimia  ha- 
rum  reslriclione  trislitia  generetur.  Ilhid 
vero  quod  sibi  nomen  procax  licentia 
vindicabit  Maiumam  foeduni  at(iue  in- 
decorum  S|teclaculum  denegamus.  Ces 
fêtes  semblent  avoir  été  générales  lians 
tout  l'Empire  ,  puisqu'on  les  célébrait  ;\ 
Rome,  à  Ostie  et  à  Antiochc.  Les  sa- 
vants ont  fait  venir  leur  nom  d'un  mot 
syriaque  (|ui  .signilie  eau ,  et  ont  siip|»osé 
que  des  fenuucs  s'y  baignaient  toutes 
nues  en  |iublic  ;  nous  y  veirious  plutôt 
ces  jeux  floraux ,  diuil  la  licence  est  si 
fauieiiso  ,  que  l'un  cciébriiit.  dans  les  eu- 


lendes  de  mai,  comme  le  prouve  ce  vers 
d'Ovide  : 

Exil  cl  in  maias  fcstum  florale  kalendas. 

(3)  Grégoire  de  Tours ,  Tlisloria  ec- 
clesiasUca  Franeorum ,  1.  x,  ch.  0; 
Odon  liigaud ,  Heyesiriim  visilalio- 
nnni ,  p.  -ii  ,  éd.  de  M.  Donnin.  On 
les  appelait  barbaloriae ,  et  il  y  eut  des 
jongleurs  qui  se  firent  un  talent  spécial 
de  jiorter  masque,  h  peu  près  sans  doute 
comme  les  improvisateurs  du  Comedia 
deir  arle.  Au  moins  on  lit  dans  IVtrus 
de  Blois  :  Régis  curiam  seciuuntur  assi- 
due histriones,  candidatrices,  aleato- 
res,  dulcorarii,  caupoues,  nebulalores, 
mimi ,  barbatores ,  balatrones  et  hoc  gc- 
nus  omne;  Epislolae ,  let.  \iv.  Au  mi- 
lieu du  XVI<=  siècle ,  on  admettait  en- 
core, au  moins  en  Allemagne,  dans  les 
couvents  de  fennnes,  les  représentations 
les  plus  profanes,  ainsi  que  le  prouvent 
les  défenses  du  second  concile  de  Co- 
logne (1549)  :  l'ercei)imus  comoediarum 
actores  (piosdam,  scena  et  Iheatris  non 
contentos ,  transire  eliam  ad  monaslc- 
ria  uioni.diuni,  ubi  gestibus  profanis , 
aniatoriis  et  saecularibus  couunoveant 
virginibus  voiuptalem;  ap.  Labbe,  Sa- 
crosancla  concilia,  l.  XIV,  col.  05t). 

(i)  C'était  l'usage  à  Rome ,  au  com- 
mencement de  l'année ,  selon  Denys 
d'Halicarnasse;  ap.  Flogel,  Gcschiritic 
dcr  G7-oU'i:kelio»uisclie7i,  p.  Ui'2.  Ou  le 
retrouve  dans  les  Gaules  ,  dès  le  Vl»; 
s.i'cle,  comme  le  prouve  celle  défense 
(le  saint  KIoy  (Kligius)  :  Nenio  in  kalen 
i!is  jaiuiariis  ncfanda  aut  ridiculosa,  ve- 
lulus  aul  cervolos  vd  j<"'licos  ladal  ; 
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(lieux  (lu  piigaiiismc  (i)  ,  ilonl  l'audace  ne  respectait  pas  même  les 
vêlements  les  plus  sacrés  C^)  ;  ces  parodies  grotesques  qui  livraienl 
;\  la  risée  publique  les  pompes  de  la  cour  (5)  el  jusqu'aux  cérémo- 
nies du  culte  (4) ,  n'étaient  au  fond  que  des  représentations  drama- 
tiques dans  leur  forme  la  plus  grossière.  La  pensée  réelle  de  ces 
étranges  amusements  se  retrouve  avec  i)lus  de  clarté  dans  la  fête 
encore  si  populaire  des  Rois ,  où  les  banquets  des  anciens  Romains 
étaient  représentés  avec  toute  la  solennité  possible  :  non-seulement 
une  fève  fatidique  y  désignait  comme  autrefois  un  roi  du  festin, 
mais  bien  des  années  après  que  l'usage  incommode  de  manger  cou- 
ché eut  été  abandonné,  les  tables  y  étaient  entourées  de  lits,  à  la 
manière  antique  (5).  L'esprit  littéraire  n'est  plus  même  entièrement 


voyez  aussi  le  concile  d'Auxerre,  tenu 
en  578 ,  can.  1 ,  et  Burcliard ,  Magnum 
volumen  canonnm,  1.  xix,  cli.  5.  Cet 
usage  était  iiit-me  assez  général  pour 
([lie  l'Église  l'ait  interdit  sous  les  plus 
l'orlcs  peines  :  Si  quis  in  kalendas  janua- 
lias ,  (juod  nuilti  faciunt ,  in  cervolo  du- 
cit  aut  in  velula  vadit ,  très  annos  poe- 
nileat  ;  ap.  Iletligarius,  Pocnileniia- 
rium  romanum,  I.  vi,  cli.  G;  mais  ces 
sévérités  furent  pendant  longtemps  Iticn 
iiuililes  ,  puiscju'on  lit  encore  dans  Ihre, 
([ui  écrivait  en  17G9  :  Julbock  est  ludi- 
crum ,  quo  tempore  hoc  pellem  et  lor- 
mani  arielis  indnunt  adolescenluli  el  ita 
adstanlibus  incnrsant.  Credo  hoc  idem 
esse  quod  exleri  scriptores  ccrvulum 
appellanl;  Glossarium  suio-yolhictim, 
s.  yo.  Jt'L  :  voyez  aussi  Fromundus , 
Epislola  ad  Pvringcrum ,  ap.  Pe/.ius, 
Thésaurus  anccdolorum  novissimus , 
t.  VI,  I\  1,  col.  18i,  et  le  sermon  cpie 
nous  citons  dans  la  note  s\iivantc. 

(I)  Nonne  isli  amiserunt  iinagineni 
Dei ,  siinihtudinem  perdiderunt  Chrisli , 
exuli  sunl  indumenlum ,  ([ui  se  sinnda- 
croruni  l'orniissacrilegis  l'onnaverunl?... 
iinagineni  Dei  portare  uoluil,  (pii  idoli 
volueritportare  personani;  l*elrusChry- 
■sologns,  Sennoncs,  p.  5Ô7 ,  éd.  de 
KIÔO.  il  paraît  même  (jue  l'on  continua 
pendant  longtemps  à  célébrer  les  hai- 
cli. maies ,  puis(pi('  le  conciU  du  dôme 
de  Con^lalltinl>pl('  fQiiiniscxlum  \\),  d'iiu 


en  692,  défend  à  tous  les  chrétiens 

neque  exeerandi  Dacchi  nomen ,  uvam  in 
torcularibus  exprimentes , in vocenl  ;  can . 
G-2,  ap.  Labbe,  Sacrosancla  concilia, 
t.  YI,  col.  11G9. 

(2)  Si  (pris  ex  scenicis  veslem  saccr- 
dotalem  aut  monaslicam  vel  mulieris  re- 
ligiosae,  vel  qualicnn(|ue  coclesiasticu 
statu  similem  iudulus  i'uerit,  corporali 
poena  subsistai,  cl  exilio  tradalur  ;  Ca- 
ruH  tniujni  capUularia,  1.  v,  p.  1509, 
éd.  de  Ueineccius. 

(5)  Videamus  jam  quid  mcrenli  in 
armis  milili  hoc  festum  prosit...  Lae- 
ilunlur  nîores  :ic  disciplina  :  condiscunt 
enim  sordes  ,  inhoncstas  scenicormn  ar- 
les  ac  sludia  ,  mollilicm  ae  moruni  dis- 
solutionem  ,  ludos  denique  Icgibus  ad- 
versantes  ac  imperio  cujus  suul  consli- 
tuli  custodes.  Velul  enim  in  scena  ,  con- 
scenso  curru  ac  hclitiis  crcalis  salel- 
litibus,  majeslali  illudunl  ae  dclrahunt  ; 
Aslerius ,  Adccrsus  kalcndinitm  fcs- 
liim,  ap.  Bihliolhcca  niaxùua  Patruni, 
t.  V,p   817. 

(4)  Dans  la  Fôte  de  l'âne ,  les  masca- 
rades de  l'Évécpie  des  fous  et  une  foule 
de  diverli-ssemcnts  locaux. 

(5)  In  <piibus  Imperator  pariler  et 
convivae  non  scdendo,  ut  céleris  dic- 
bus  ,  sed  rccumbendo  epulantur;  Luit- 
prand,  I.  vi ,  cb.  5,  p.  109,  éd.  d"Au- 
\crs,  IGIO.  Luilpraml  parle  du  ban(iuet 
du  jiiur  de  Noél  ;  mais  évidenimeiît  c'est 
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étranger  à  la  célébration  de  la  victoire  du  printemps  sur  l'hiver  : 
celle  lutte  dialoguée  entre  un  personnage  habillé  de  verdure  et  un 
autre  couvert  de  paille  et  de  mousse  est  un  véiilable  drame  que  l'on 
jouait  déjà  dans  le  Vb'  siècle  (1),  et  que  le  peuple  s'est  plu  pendant 
longtemps  à  reproduire  en  Allemagne  (2).  Au-dessous  des  acteurs 
en  possession  d'exciter  le  rire  dans  les  fêtes  officielles,  il  y  avait 
d'ailleurs  à  Rome  des  comédiens  irréguliers  qui  colportaient  leurs 
atellanes  de  bas-étage  partout  où  il  se  trouvait  un  public  pour  les 
payer  et  pour  les  applaudir.  Plus  indépendants  que  les  autres  de 
l'esprit  de  leurs  auteurs,  ils  l'arrangeaient  sans  façon  au  goût  de 
leur  auditoire  :  païennes  d'abord,  leurs  satires  en  plein  venlse  sou- 
mirent volontiers  à  une  sorte  de  baptême  le  jour  où  les  vieux  dieux 
devinrent  un  bon  sujet  de  plaisanterie.  Trop  libres  et  ti-op  mobiles 
pour  rester  sous  la  coulpe  d'aucune  proscription,  elles  se  transfor- 


l'origine  prcmitrc  de  la  fùtc  populaire 
des  Hois  :  car  VAntiquilattim  lilurgi- 
carum  nrcana  dit  en  pariant  de  ce  qui 
se  passait  dans  ton  les  les  églises  :  Con- 
sueludo  ut....  viri ,  niulieres,  cleriei , 
laici  proniiscne  conveniant ,  anle  coe- 
nani  regeni  sorlianlur  et  reginam  allii- 
huant ,  sorte  quofiue  pro  convivariim 
numéro  varia  palatina  olliciaparlianlur; 
iude  rege  reginaque  suprême  loco  con- 
sedenlibiis,  ad  singulos  eorum  potus  a 
reliquis  convivis  voce  slenlorea-aecla- 
mclur,  Rcx  bibil ,  Ucgina  bihil;  mule- 
ta non  claïuantis  existai,  ut  aUainento, 
vel  qua  alia  nigredine  uotani  vuilu  exci- 
jiiat  (prol)al)lement  pour  signifier  qu'on 
ne  les  considérait  plus  comme  chré- 
tiens)... Cujus  moiis  maie  leriali  lioini- 
nes  eam  allcrre  rationem  consueverunl, 
(piod  Magi  iufanlem  Doniiuuin  ad  ubera 
prinium  conspicali,  in  lias  voccs  erui)e- 
rint  :  Itcx  bibil.  L'usage  de  jouer  aux 
Rois  Taisait  encore  partie,  à  la  lin  du 
XIHe  .siècle,  de  la  liturgie  du  Mout- 
Sainl-Miclu;!  :  In  vigilia  E|)iplianiae  ad 
prandium  liahcant  Fralres  gaslellos,  et 
ponalur  faha  in  uuo,  et  Fratcr  (|ui  in- 
venifl  l;d>ani  vocahitur  rcx  cl  scdehil  ad 
magiiani  nicnsani,  et  sciiicct  scdcMl  ad 
v<'s|ieras,  ad  malulinuni  et  ad  magiiani 


missam  in  cathedra  parafa  ;  ap.  Desro- 
ches, Ilisloirc  du  Monl-Sainl-Michcl, 
t.  If,  p.  107.  Nous  savons  même  par 
les  Recherches  cl  anliiiuHcz  de  Ut  cha- 
pelle  cl  oraloiie  du  lloij  de  du  l'irat, 
(pie  le  jour  de  rKpipliauie,  le  roi  de 
France  baillait  à  l'olirande  avec  l'escu 
trois  boulies  de  cires,  l'une  couverte  de 
l'cuillcs  d'or,  l'autre  île  feuilles  d'argent 
cl  la  troisième  couverte  d'encens;  ap. 
Deslions,  Traitez  si)iguticrs  et  nou- 
veaux conlrc  le  paganisme  du  lioy- 
boil,  |).  208. 

(1)  Cassiodore  disait  déjà  :  Frons  au- 
tem  Iheatri  scena  dicilur  ab  umbra  luci 
densissima,  ubi  a  pastoribus,  inchoanle 
vcrno ,  diversis  sonis  carmina  canta- 
banlnr;  Variarum  I.  iv,  lot.  SI.  ('-'est 
probablement  le  s\ijet  du  Cou/Iiclus 
i'eris  el  lliemis  attribué  à  lîcdc,  (ap. 
Wernsdorl',  Poclae  lai i ni  minores,  t. 
II,  p.  HTA)),  à  Alcuiii  [Opéra,  t.  II  ,  |). 
CI2,  éd.  de  Froben) ,  et  à  Mdo,  moine 
de  Saint-Amand ,  ap.  Oudin,  De  scriplo- 
ribus  ecclesiaslicis ,  t.  Il ,  p.  r>2G. 

(2)  Voyez  Mono,  'J'eulsche  Ileldcnsa- 
(je ,  p.  169;  Grinnn,  Deulsehe  Mi/lho- 
Uigie ,  p.  i;»r)  ,  <'t  Olaiis  Magnus ,  llis- 
loriae  sepfenlrionuliuin  gcnlium  brc- 
riarium ,  I.  xv,  p.  40i. 
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iiRicnt,  aulàiil  (lu'il  le  lallail,  pour  Irouver  aille  el  pioleclion  au- 
près du  peuple.  Grâce  h  rindiffcrcnec  des  pouvoirs  publies  en  ma- 
lière  d'épii^rammes ,  et  au  mépris  où  ils  tombaicnl  dès  qu'ils  ne 
parlaient  plus,  leurs  organes  furent  tolérés  avec  complaisance  cl 
traversèi'cnt  le  moyen  âge  de  taverne  en  taverne.  Ces  rudimcnls  du 
drame  n'ont  pas  d'histoire  publique  el  n'en  pouvaient  avoir  aucune. 
C'est  à  l'aide  de  quelques  mots,  écrits  en  passant  dans  des  intentions 
toutes  difiéienles,  qu'il  laul  deviner  leur  passé:  leurs  archives  con- 
sistent surtout  dans  les  prohibitions  de  l'autorité  ecclésiastique  (1) , 
el  l'on  y  voit  que  des  troupes  de  jongleurs  donnaient,  même  aux 
l'êtes  privées  ("2),  des  spectacles  qui  se  ressentaient  des  anciennes 
libertés  fescennincs  (5).  Ces  représentations  étaient  assez  profon- 


(1)  On  peut  cependant  recueillir  quel- 
(pios  autres  documenls;  ainsi  Alcuin 
(lisait,  on  791 ,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Anloniiis  (Adalliard)  :  Vereor  ne 
Hoinerus  (Angill)erlus)  irascalur  eonlra 
rartani  proliihenlein  speclacula  el  dia- 
bolica  lignienla  ;  Opéra,  t.  I,  i).  200, 
éd.  de  Froben  ;  el  Tlieganus  s'exprimait 
ainsi  en  parlant  de  Ludwig  I  :  Kun- 
quam  in  risu  exallavil  voceni  suani ,  nec 
(piando  in  fesllvilalibus  ad  laeliliam  po- 
puli  procedeI)anl  tliynielici ,  scurrae,  el 
ininii  cuni  eoraulis  et  cilliarislis  ad  nien- 
sani  corani  eo,  tnnc  ad  mensuram  corani 
00  ridehat  itopuhis,  iile  nunquani  vol 
dénies  candidos  suos  in  risu  ostondil  ; 
De  geslis  LniUo'ici  pii ,  ap.  du  Cliesno, 
Ilisloiiae  Fninconon  scriplores,  l.  Il , 
p.  279. 

(2)  Au  passage  de  Tlieganus  que  nous 
venons  de  citer  dans  la  note  précédente, 
nous  en  ajoulerous  un  plus  curieux  en- 
core de  l'i  Vie  de  sainl  Ouen  ,  qui  vivait 
dans  le  VIb'  siècle  ;  mais  dont  la  légende 
ne  lui  rédigée  cpron  950,  par  I*"ride- 
god  :  In  coruni  ilomo  ,  non ,  ut  assolel 
in  (piorundam  sacculariuni  conviviis , 
niiniorum  vol  liislrionum  carmina  foe- 
da  ,  sod  evangolica  vel  aposlolica  sive 
liropliolica  porsoualtanloracula;  ap.  Su- 
rins ,  Prolidlae  sanclontm  Vilae , 
I.  11,  p.  2r>0.  Il  on  élail  dv  nir'ino  dans 
le  reste!  de  l'Kurope  :  <>ninnqiio  ox  mit- 
re rofjjo  mqitias  liigiiuhoim  colebraiet , 


omnc  balalronum  el  liislrionum  colle- 
giuin  ,  quod  ,  ut  assolel ,  eo  conlluxe- 
ral,  vacmini  abire  perniisil;  [lauporibus- 
(pie  ea  qiiae  inombris  diaboli  sublraxe- 
rat ,  large  disliibuil  ;  Otlo  fiisiiigousis , 
Chronicon,  I.  vi,  oh.  52  :  il  s'agit  du 
mariage  que  rempereur  Henri  III  oon- 
Iracla  ,  en  10  ia,  avec  Agnès  de  Poitou , 
el  l'Annaliste  saxon  rapi>orle  la  même 
circonstance.  Siovve  nous  ap|>rend  dans 
son  Survcy  of  London  que  c'était  aussi 
en  Anglclorre  l'usage  de  jouer  la  co- 
médie aux  noces. 

(5)  Aussi  l'autorité  ecclésiastique  en 
manifcsta-t-elle  à  toute  occasion  une 
vive  désapprobation  :  Quod  non  oppor- 
teal  sacerdotes  aul  cloricos  quibusciin- 
que  spoclaculis,  in  sccnis  (1.  coonis)  aul 
in  nu]>liis  inloicsse;  sod  ante(piaiii  thj- 
nielici  ingrodiaiilur,  oxsurgere  oos  coii- 
venil  at(|uc  iiide  discodere  ;  Concile 
d' Aix-la-ChiipcUc ,  tenu  en  810,  can. 
85.  D'aulros  prohibitions  sont  plus  géné- 
rales :  Nullus  spectacnlis  alicpiibus  (piao 
aul  in  nuptiis  aul  in  sconis  (I.  coonis)  e\- 
liibonlur  ,  iiilorsil;  Lettre  épiscopale  de 
1280  ;  ap.  Monlfaucou  ,  Catalogue  des 
mantiscripts ,  p.  1158  :  voyez  aussi 
Martonne,  Thésaurus  anecdotorum ,  t. 
IV,  p.  500.  Si,  contrairement  à  notre 
opinion  ,  ou  ne  devait  jias  lire  coenis  au 
lieu  desrrH?.s',  il  en  résnitorail  une  prou- 
ve positive  do  rexisloiico  d'un  tliéâlro 
populuiic  dans  le  uioyen  agi".  Maii  une 
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dément  cnUécs  dans  les  habitudes  pcypnlaircs  pour  résister  à  toutes 
les  défenses  (I) ,  et  les  villes  se  crurent  de  Itonne  heure  en  demeure 
de  leur  consacrer  des  salles  que  chacun  louait  selon  sa  conve- 
nance {%.  S'il  n'est  pas  dans  la  nature  de  compositions  si  peu  litté- 
raires que  leur  cai\ictèrc  soit  déterminé  par  des  preuves  positives, 
on  sait  que  l'esprit  dramatique  était  trop  vivacc  pendant  Ije  moyeu 
âge  pour  avoir  nt'gligé  un  moyen  si  naturel  de  se  produire.  11  nous 
en  reste  d'ailleurs  un  témoignage  indirect:  dans  la  Cène  attribuée  à 
saint  Cyprien  (5),  les  convives  aux  noces  d'un  roi  mettent  la  Bible  en 
action;  ils  revêtent  le  costume  réel  des  personnages,  s'entourent 
de  tous  leurs  accessoires  dramatiques,  et  cette  singulière  pièce  ré- 
pondait assez  aux  idées  du  temps  (i)  pour  avoir  été  reprise  en  sous- 
œuvre  et  rajeunie  par  des  formes  différentes  (5).  Des  monuments, 
d'une  date  à  la  vérité  plus  récente,  parlent  même  des  talents  d'imi- 


corroclioii  si  naliiroUe  et  qui  no  porlo 
que  sur  r(iitli<>L;r;i|ilie,  s':!|i|iui(*  iMicore 
sur  un  U'xlo  piiulié  par  M.  Wri^lil  : 

Usas  i"S  in  llicdiris  rreljro  scrnionibiis  niris, 
mm  (li^par  mal  lis  moiibiis  alqne  palii.s  , 

Vcrsibiis  in  cocnis  mordacibus   alqiic  canior- 

(  Il  i  s 
iisiis  es  obscornis  rt  puer  el  jiivrnls. 

Anccdola  Hlleraria  ,  p.  100. 

(1)  EnSôG,  Ai;ni»ar(l,  ôvôqncMlo  Lyon, 
ilisail  :  Salial  pr('t<Toa  ci  inobrial  liis- 
liioncs  ,  niimos ,  tur|iissinios  cl  vanissi- 
mos  joculalorcs,  cuui  pauporos  l-lcclo- 
siac  fanii>  discrucial  i  iulcreant  ;  De  dis- 
pcnxaliimr  crclcsiiislicnrum  rerum  ; 
ap.  Kihiiollirra  md.vimd  l'alrum.l. 
XIV,  p.  ÔOO.  On  til  cnroro  dans  uuc  sa- 
line ini'diU^  cnnlrc  les  prclals,  donU'ô- 
crilurc  scnihlo  ap|»arloiiir  au  Xli'-  siècle: 

Plaudiint  palponibus 
ac  insli'iuiiibus  ; 
vciaccs  verenlur  ; 
pudciil  cdoccri  ; 
plus  voliinl  mnlcrri 
fliKim  cdorcrriilur. 

]).  N.  fonds  de  Sainl-Viclor ,  n"    IGi, 
fol.  31,  vo; 

et  une  picco  plus  m-onto  do  qticiqnos 
années  prouve  encore  mieux  l'exislencc 


dos  spcclaeles  pnisqu'elio  conseille  iro- 
niqueuienl  aux  clercs  d"y  assister  : 

Cicrici  spcrlacula  sacpe  visilal>iiiit  , 
tabulas  non  dcsereiit ,  plateas  calcabiint 
el  eancm  parificum  .slarilos  cxcilabiiiil  , 
libris  lardabiiiil  ,  ad  Indus  .se  properabunl. 

De  dirersis  ovdinihxs  lintuùium  ,  aj». 

Wrij^lit,  f/idn  poems  comninnly  <il- 

trihuled  lo  Wallcr  Mapcs,  p.  '250. 

(2)  En  1500,  il  y  en  avait  inic  à  Nu- 

rcnilterg,  où  les  anciens  usages  s'étaient 

mieux  con.servés  que  partout  ailleurs  : 

Aula  praeloria,  ulii  piihlica  nupliariiui 

et  cliorearum  spectacnla   celeltraiiliM'  , 

liisloriis  et  imai;inilius  inqieraloruui  et 

H'^um   nostrorum    de|iicla  ;    Conradus 

C-eltcs,  Dc.sehplio  urbis  i\orinbrigiie. 

ch.  X. 

(5)  Opuscula  vulgn  aducripla  xaae- 
to  Cyphano,  col.  287,  éd.  de  l'aris, 
172G. 

(i)  Le  passage  de  Fri(lop;od  que  nous 
venons  de  citer  ,  p.  2S,  note  1  ,  prouve 
d'ailleurs  (pie  la  mise  en  action  ,  la  jicr- 
sonui/irtilidti  des  livres  saints  était  un 
aniu.scMnent  (udinaire  des  clercs. 

(.'»)  Nous  en  avons  puldié  deux  dans 
nos  Poésies  populaires  lutines  nnti'- 
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talion  avec  lesquels  les  jongleurs  amusaient  leur  auditoire  (i) ,  et 
les  miniatures  de  plusieurs  manuscrits  nous  les  montrent  en  scène, 
devant  des  spectateurs,  et  représentant  de  véritables  pièces  de 
théâtre  (2).  Quoiqu'il  soit  impossible  d'établir  par  des  documents 
officiels  la  filiation  de  ces  acteurs  à  l'usage  du  peuple ,  leurs  rap- 
ports de  costume  et  de  caractère  avec  les  histrions  latins  indiquent 
au  moins  que  les  traditions  dramatiques  n'ont  jamais  été  complète- 
ment interrompues.  Comme  eux  (5) ,  ils  se  rasaient  la  barbe  et  les 
cheveux  (i);  comme  eux,  ils  portaient  d'ignobles  sandales  (o) ,  et 


rinires  ou  XII''  siècle,  p.  t93 ,  cl 
ihins  nos  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  p.  *J5. 

(I)     L'nns  nicncsircis  ;i  raulrc  lucvc  , 
Son  nicslior  faire  tel  qu'il  sol  : 
l'iins  l'jit  l'yvre  ;  raulrcs  ,  le  sol  ;  etc. 

DU  du  Buffet ,   ap.    Rarl)azan ,    Fa- 
bliaux,  t.  III,  p.  268. 

(2)  Il  y  on  a  une  dans  un  TiTcnoc  do 
la  B.  N.,  norjo80'',qnia  ôlô  piiMiéo  dans 
\*i  magasin  pilloresfp(c ,  ISi^,  p.  109; 
une  aiilre  se  truuvo  ati  lîrilisli  Musotun 
<lans  tin  nis.  dont  l'éoriliiroronionto  éga- 
lenionl  an  XîVe  siècle;  Doniilian  A, 
xvui ,  fol.  12. 

(3J     CJl  matrona  mrrcirici  dispar  rrlt  alquc 

Discolor  ,  iiifi(li)  scuii-ae  ilislal)il  amiciis. 

Est  liuic  divcrsuiii   vitio    vitiiim   propo 

(inajus  , 

Asfvcrilas  ajrcsiis,   et   inconcinna  ,  gia- 

(visquc , 

■Quac  se  commcndat  tonsa  culc,  dentibus 

(atris. 

Horaeo  ,   Epislolarum  1.  i  , 
op.  18,  V.  5. 

D'anlros  ténioignagi^s  ont  été  rccnoillis 
isar  SaiiniaiM^ ,  Aolae  ad  llisioriae  uu- 
{juslac  scriplores ,  p.  583  ,  éd.  de 
1620. 

(-4)  Calvc  ,  apportas  nunliiim 

nobis  disj>arc'iu,  divisuiii,  buic  scui  S(  niiim  cl 
{iiielum. 

Pomponius  bononsis ,  Praeco 
pcslerior. 

Voyez  aussi  lo  fragnienl  du  Piscal:)res, 
fonsiTvé  parNoniiis,  p.  188.  MoiTonis 
l'a  fort  bien  leniaripié.  Ibidem,  s.  v». 
OLViTUR  :  Roclo  liliri  a  Calris  mimi- 


cis.  Calvi  in  miniis  iibiquo  inlroduoli  et 
sempor  dorisiii  ut  in  ])aliialis  I^enones 
cl  Parasili.  Cet  usage  existait  encore 
dans  les  premiers  siècles  du  clirislia- 
nisnio ,  coiuine  lo  prouve  ce  passage 
d'Arnol)e  (jue  nous  avons  déjà  cité  :  Dc- 
leclaiiuu" ,  ut  ros  est ,  stupidoriim  capi- 
liixis  rasis  ,  salapitlarnm  sonitu  attpio 
plausii  ;  Adrcrsus  génies,  1.  vu,  p.  lOÔ. 
il  se  conserva  pcMulant  tout  le  moyen 
âge  :  Cnm  orgo  allerius  niodi  adiluni 
non  Iiaberot,  rasit  capilios  siios  et  bar- 
bam,  cultumquejoculaloriscnm  cilliara 
cepit ,  disait  GalCrodus  monumolentis  , 
IlislQfia  Britonum,  1.  ix,  c!i.  1 .  La  ton- 
sure était  même  nn  des  signes  caracté- 
ristiques de  la  folie  : 

Por  vos  sVsl  tonihiz  conmc  fol. 

Tristan,  t.  I,  p.  251. 

Moz  regardez  quel  apostol.' 
il  est  tondu  comme  ung  fol. 

Marlire  saint  Pcrc  et  saint  Pol ,  ap. 
Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  I,  p.  78. 
Voyez  aussi  Meyer,  Éludes  sur  le  llicû- 
Ire  latin,  p.  27. 

(5)  A  Rome  ,  les  acteurs  du  plus  bas 
étage  portaient  des  cliaussures  plates , 
<pii  leur  liront  donner  lo  nom  de  plani- 
pedcs ,  et  on  lit  dans  liadulplms  glabor: 
Circa  millesiiniim  incariiali  Verbi  an- 
nimi  ,  clun  rox  Roborlus  accepissct  sibi 
roginam  Constanliam  a  parlibus  Aquita- 
taiiiae  in  conjugium  ,  coeperunl  con- 
fliiere  gratia  ejusdem  reginae  in  Fran- 
ciam  alcpio  lînrgimdiam,  ab  Arvernio  et 
Aipiilania  himîiiuis  onmi  lovitale  vanis- 
sinii  ,  nioribus  cl  veste  distorti  ,  armis 
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les  personnages  invariables  de  la  grossière  comédie  qui  s'improvise 
encore  sur  les  tréleaux  de  toute  l'Italie,  semblent  remonter  en  droite 
ligne  aux  atellanes.  Le  nom  du  Zanni  est  une  allcralion  presque  in- 
sensible de  celui  que  les  Romains  donnaient  au  Sannio  (1)  ;  l'Arlec- 
cliino  porte  l'habit  étriqué  aux  cent  pièces  du  Centuculus  (2),  tel 
qu'on  Ta  retrouvé  dans  les  peintures  de  Pompt-ia  ;  le  Rrighella  a 
conservé  la  sottise  et  les  vêtements  blancs  du  Maccus  (5) ,  et  notre 
Polichinelle  doit  avoir  héiité  de  son  long  nez  recourbé ,  de  ses  ap- 
pétits gloutons  et  de  sa  double  bosse  (4). 

Tous  les  souvenirs  du  théâtre  littéraire  n'étaient  pas  cependant 
entièrement  oubliés  (5)  ;  saint  Jérôme  se  plaignait  encore  dans  le 


cl  eqiioriini  [ihaleiis  incomposili ,  a  nio- 
dio  capitis  midali,  hislriomnii  more  l)ar- 
liis  lonsi ,  (■alii>is  et  ocrcis  turpissiini  ; 
ap.  du  Cliosne  ,  Uisloriae  Francorum 
sciiplnrcs  ,  l.  IV,  p.  Ô8. 

(1)  Voyez  Noniiius ,  s.  v».  sannio  ,  et 
r.icéron  ,  De  oralorc ,  1.  u,  cli.  Cl. 
Vossiiis  avait  raison  de  dire  dans  son  De 
inslilulione  poelica,  1.  ii,  P.  4,  ch.  5:2  : 
Samiioncs  niiinuni  agehanl  rasis  capili- 
l)iis  ;  voilà  sans  doiilc  l'orii^ine  du  sens 
<liie  le  |)eu|)ie  aUache  -àJcan  el  Jannnl: 
il  s'est  seulement  introduit  un  léger 
cliangement  dans  le  costume  des  mas- 
<|ues  qui  portent  ce  dernier  non»  ;  ils 
ont  pris  une  perruque  ornée  d'une  ou 
même  de  plusieurs  queues  ridicules. 

(■2)  Voyez  Ficoroni,  De  larvis  scenicis 
el  cnmicis  anli(iitorum  Romannrum , 
pi.  \\i\.  C'était  là  sans  doute  l'Iiahil  le 
plus  ordinaire  des  mimes,  i)uis(|u'Apii- 
lée  disait  dans  .son  Apolofjie  :  Quid  enim 
si  cliora.uium  Uiymelicum  possiderem  , 
nani  ex  eo  argumentarerc  etiam  uli  me 
eonsue-ssisse  Iragoedi  syrmate ,  liistrio- 
nis  crocota  ,  mimi  centunculo.  D'autres 
ont  cru  trouver  l'origine  de  r.\rle(|uin 
(I.U1S  le  Panuiculus  ;  mais  on  ne  peutcon- 
lester  (pi'il  nous  vienne  des  anciens  mi- 
nus  ,  puis<|u»;  ,  selon  lUccoliini  ,  ses 
[ticds  étaient  autrefois  sinqilemcnt  enve- 
lop[)és  d'un  cuir  .sans  talons  ;  llisloirc 
du  Ihvi'ilre  ilalicn  ,  p.  6. 

(r>)  Quehpies  savants  ont  cm  aussi 
que  le  lîri;^liella  était  dérivé  du  Cuccu  , 


l'acteur  aux  joues  enflées,  dont  nous 
avons  sans  doute  lait  noire  bougon. 

(i)  Voyez  l'article  de  M.  I.ecicrc  , 
Journal  des  Débals,  :20  juin  1851  ,  el 
Ficoroni ,  p.  ^0  ,  pi.  ix,  lig.  2  et  5  ,  et 
pi.  xi.iv.  Le  Maccus  était  queliiuel'ois  ap- 
pelé Mimus  albiis,  et  le  Pullicinella 
des  Italiens  porte  encore  des  vétenienis 
lâches  et  blancliâlres.  Probablement  le 
Jloro  des  Espagnols  dérive  aus.si  du  Mo- 
rio  des  atellanes.  Quoi  (lu'il  en  soit  de 
la  justesse  de  ces  rapprochements  ,  il 
est  certain  (jue  les  histrions  du  moyen 
âge  portaient  des  vêtements  particuliers 
([u'ils  avaient  hérités  de  leurs  devanciers 
el  qu'ils  ont  légués  à  nos  bateleurs  de 
bas  étage ,  puisque  une  fouie  de  statuts 
défendent  d'entrer  dans  les  églises  cum 
veslibus  hislrionum  ;  voyez  entre  au- 
tres le  Gallia  ehiisliand,  t.  Il,  Instru- 
menta, col.  1)G. 

(5)  Un  fait  fort  curieux  nous  ferait 
même  soupçonner  (pi'à  la  difiérence  des 
autres ,  les  œuvres  de  Térenc(!  furent 
connues  pendant  longtemps  ,  au  moins 
de  (piehiues-uns  :  car,  ainsi  que  le  prou- 
ve le  canon  de  Vulcalius  Sedigilus,  il 
n'occupait  que  la  sixième  place  dans 
l'estime  des  anciens  critiques  : 

Miillos  incpilos  rcilaie  liiiic-  roiii  vidiiiili,<; , 
l'.ilni^in  porlac  coniico  mi  HcfiMjiit. 
ruiii  mil)  jtidicio  erroniii  dissolvani  libi; 
IJl  ,  cdiilia  .si  quis,  niliil  sciiliat. 
CaiTilii)  |i.iliiiaiii  Slalio  do  coniico. 
l'Ianliis  Sfciindiis  facile  i-xsnpcral  coloros. 
De  in  >•  au  vins  ,  cjin  urvil,  l'n  tio  m  In  lio  vst  ; 
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iV*^  siècle  (|uc  les  prêtres  cux-mcmes  préférassent  la  lecture  des  co- 
médies à  celle  des  livres  suiiils  (1).  La  Bibliothèque  du  Vatican  pos- 
sède un  Térence  dont  l'écriture  a  les  caractères  ordinaires  de  cette 
époque  (2) ,  et  Fabricius  en  a  cite  un  autre  du  temps  de  Charle- 
niague  (5).  Un  manuscrit  de  Piaule,  conservé  au  Critish  Muséum, 
semble  remonter  au  X»'  siècle  (4) ,  et  vei^s  le  même  temps  Ilrotsuithu 
s'autorisait  de  l'exemple  de  Térence  pour  dialoguer  des  légendes  (5)  : 
si  l'imitation  est  assez  infidèle  pour  inspirer  bien  des  doutes  sur  la 
vérité  de  celte  vanteric ,  elle  prouve  au  moins  que  le  comique  romain 
jouissait  alors  d'une  grande  renommée  (6),  et  une  lettre  de  Nolker 
Balbidus  nous  apprend  que  près  de  cinquante  ans  auparavant  (7) , 
il  fut  déjà  sollicité  de  traduire  l'Ândrienne  en  vers  allemands  (8). 


Si  eril ,  quod  quarto  delur,  daliilur  Liciaio. 

Post  inscqui  l.icinium  facio  AUilium. 

In  seilo  scquilui'  hos  loco  Tcrenliiis. 

Tut  pilius  seplimum,  Trabca  oclavum  oblinct. 

Nono  loco  csso  facile  facio  Luscium. 

Decinmm  adJo  causa  anliqtiilatis  Eunium. 

DcpocUs,  ap.  A',ilu-Gelle,1.  xv,  ch.  2i. 

Servius  allait  même  jusqu'à  dire  ,  Ad 
Acncidos  \.  1 ,  V.  110  :  Sciendum  lamen 
<'sl  Terentium  propler  solam  propriela- 
leni  omnibus  comicis  esse  praoposiluni; 
quilnis  est,  quaulum  ad  cetera  speclat , 
inferior  ;  et  cependant  les  écrivains  du 
moyen  âge  lui  accordaient  certainement 
la  première  place. 

(1)  At  nuuc  eliam  sacerdotcs  Dei , 
omissis  evanij,eliis  et  proplictis  ,  vide- 
mus  couKicdias  légère  ,  amaloria  l)uco- 
licornm  versuum  veiba  cancre  ,  tcnere 
Veri^ilium,  elid  quod  in  pueris  nccessi- 
tatis  est,  crimen  in  se  facere  voluptatis  ; 
LcUrc  à  Damasc ,  De  l'ilio  prodige  , 
ap.  Opcra ,  t.  IV,  coi.  155. 

(2)  Nouveau  traite  de  diplomati- 
que.  t.  111,  p.  50. 

(5)  In  liihliollicca  eliam  vatic.ana  , 
jam  pridem  asservatur  celebris  aller  co- 
dex Terentii ,  Georgio  Taliricio  olim  in- 
speclus,  queni  aevo  Caroii  magni  quidam 
Hrodogcncs  scri[isit  et  Caliiopius  sclio- 
laslicus  recensuit ,  ut  posi  singulas  co- 
moedias  apparet  ;  liibliuthccà  (ntina  , 
l.  I.,  p.  ô2,  cd.  de  17-2i. 

(4)  H  est  colé  Vo  c.  ïi,  4. 


(5)  Voyez  le  passage  que  nous  avons 
ci  lé  ci-dessus ,  p.  17,  noie  1. 

(r>)  Ernesli  allait  même  jusqua  dire, 
îuais  en  ne  voulant  peut-être  parler  que 
d'une  époque  postérieure  :  I*ropler  frc- 
quenlem  usum  in  scliolis  ,  saepissime 
(iescriplac  sunthae  comoediae  ;  ap.  Fa- 
bricius, JUbliolIicca  lalina,  1. 1,  p.  55, 
éd.  de  1775. 

(7)  Il  mourut  en  912  ,  cl  lîrolsuitlia 
dit  en  parlant  d"Otto-le-Graud  ,  duc  de 
Saxe  ,  (jui  mourut  la  même  année  : 

Scd  fuimus  vorc  longo  posl  Icmpore  nalse. 

De  consirvclione  cocnobii  gandeshc- 
mcnsis,  v.  527. 

(8)  Rogatus  etmelrice  quaedam  scrip- 
ta  in  liane  linguam  traducere  ,  Catonem 
scilicetet  Bucolica  Virgilii  et  Andriam 
Terentii  ;  ap.  Gollingischc  Anzcigcn, 
1855,  n°  i.xxxxii ,  p.  911.  l'endanl  le 
Xb'  siècle  ,  Olbio  disait  aussi  dans  son 
Liber  mcirieus  de  docirina  spirituali : 

Forsitaii   ex    aliquo    quacreuda   liacc    noima 
(profane  ; 
Ut  sunt  Iloratius  ,  Tercntius  et  Juvcnalis  , 
Ac  plures  alii  quos  scclatur  scliola  mundi  , 
Tro  studio  carois  carnalia  dicta  fercntcs. 

ap.  Pezius  ,  Thesauru.i  anecdolorum . 
t.  111,  P.  Il,  p.  411  ; 

mais  nous  n'osons  prenilre  à  la  lettre 
une  assertion  qui  ne  repose  sur  aucun 
lait 
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Mais  ces  connaissances  classiqnes  élaicnt  devenues  nne  sorte  de  cu- 
riosité qui  n'appartenait  plus  qu'à  quelques  rares  éiudils.  Des  sou- 
venirs si  individuels  n'auraient  pu  d'ailleurs  exercer  qu'une  influence 
bien  indirecte  et  bien  secondaire  sur  les  amusemenis  et  la  littéra- 
ture du  peuple,  et  beaucoup  tranchaient  du  savant  en  parlant  des 
anciens  comiques  qui  ne  connaissaient  rien  que  leur  nom.  Les  plus 
lettrés  eux-mêmes  ignoraient  jusqu'à  l'idée  et  la  forme  de  leurs 
œuvres  :  ils  ne  voyaient  dans  la  tragédie  qu'une  histoire  lugubre  {\), 
et  dans  la  comédie  que  la  narration  poétique  d'un  heureux  événe- 
ment (2).  Au  douzième  siècle,  quand  on  remit  des  intentions  lilté- 


(l)     Tragédie  is  lo  sayn  3  certain  storie  , 
as  olde  bookcs  iiiaUcn  us  niciiiorie, 
Of  liim  Ihat  stood  in  grct  prcisporitee  , 
and  isjfalli'n  oui  ofliigh  drpri'o 
Iiilo  luiserie  ,  and  endelli  \vrcl(:liedly. 

Canlcrbury  talcs,  v.  15979. 

OUo  do  Frisinguc  dit  à  l'empereur 
Frédéric  dans  la  préface  de  sa  (llironi- 
qiie  :  Cognoscas  nos  hanc  historiam  ex 
aniaritudine  aninii  scripsisse  ,  ac  oh  hoc 
non  tani  rcrinn  geslaruni  s-M-icni  qiiam 
eaïundcni  miscriani  in  niodum  tragoo- 
diae  toxuisse.  Un  passage  de  Lanil)crtus 
do  Herzfeld  précise  encore  mieux  le 
sens  que  l'on  donnait  à  tragocdia  :  Cw- 
jus  vitae  inslitulionisque  lugnhreni  tra- 
goediani  loto  niundi  Ihealro  docanlan- 
dam  vulgaverat  ;  a[).  l*erlz ,  Monumcnla 
Germaniae  hislorica,  t.  VU,  p.  250. 
C'est  certainement  en  ce  sens  <iue  ,  mal- 
gré leurs  titres,  VAndreassc,  La  Ta- 
Icnla ,  LaMahorquina,  J/Allrmanda 
et  La  Johancla,  il  l'aul-  entendre  les 
cinq  tragédies  provençales  sur  Jeanne  , 
reine  de  Naples,  que  l'on  altrihucà  l'a- 
rasolz.  Ce  sens  n'était  pas  cependant 
reçu  d'une  manière  universelle  :  Dante 
donne  h  ri'^néide  le  nom  de  tragédie; 
Infcrno ,  ch.  xx,  v.  115,  et  il  dit  ex- 
pressément dans  son  De  vuUinri  elo- 
Huio  :  Fer  Iragoediam  superiorem  slyhun 
induimus.  Le  Cambyses ,  hing  of  Per- 
sia ,  de  'i'homas  l'reslon  ,  ap.  Hawkins, 
OrUjin  of  tlie  cnglish  draina ,  t.  I , 
p.  1 13 ,  est  intitulé  Lamentable  tragedy 
tnixed  of  pleasonl  mirth  ;  cl  raulciii 


diAppius  and  Virginia,  ap.  Dodslcy, 
Old  plays,  t.  XII,  p.  557,  appelle  sa 
pièce  tragical  comcdy. 

(2)  Dante  écrivait  dans  la  dédicace  du 
Paradiso  à  Can  délia  Scala  :  Est  comoe- 
dla  genus  quoddam  poeticae  narralionis 
ab  omnihus  aliis  differens.  Diflerl  ergo 
a  Iragoedia  per  hoc,  (piod  tragocdia  in 
principio  est  admirahilis  et  (juiela,  in 

fine  sine  exitu,  foelida  et  horrihilis 

Comocdia  vero  inchoal  asperitatom  all- 
cujus  rei,  sed  ejus  mateiia  prospère 
terminalur;  et,  conformément  à  cette 
idée  ,  il  appelait  son  poème  T^i  dii'ina 
eomedia.  Le  Boiardo  appelait  égale- 
ment son  poème  eomedia  ;  Orlando 
innamorato,  ch.  Clvi  ,  st.  8.  Une  phrase 
de  Fordun,  ou,  comme  l'a  supposé  M. 
Wright  dans  le  Genlleman's  magazine. 
1857,  t.  VII ,  p.  17  et  159,  de  son  in- 
terpolaleur  liowycr,  est  encore  jihis  po- 
sitive :  Roberlus  Hode  et  Litlell  Johanne, 
de  quihus  stolidnm  vulgiis  hianter  in  co- 
moediis  et  tragoediis  prnrienter  festum 
faciiuil;  Scolichronicon,  p.  771 ,  éd.  de 
Ileanie.  Deux  explications  d'un  glossaire 
du  Xli*^  siècle  prouvent  (jne  ce  n'était 
pas  les  seuls  mots  appartenant  h  la  lan- 
gue du  théâtre  dont  rinternqttion  des 
représentations  draniati(|nes  ait  fait  ou- 
blier h;  sens  primitif:  Exodii'm,  Inceptio 
cantus;  Thésaurus  novus  latinilalis  . 
aj).  Mai,  Classicorum  auelorum  frag- 
menta, t.  VIII,  p.  202.  Di:vi;itiîiUM  [sic), 
Canlicimi  (piod  ante  mortuum  canitur  ; 
Ibidem,  p.  177.  Dans   un  ms.  du  IX» 
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raircs  dans  les  composiiioiis  draniuliqucs  (1),  on  se  servit  encore 
«lu  vers  j'iégiaque  comme  dans  les  poésies  narratives  sans  jurandes 
prélenlions ,  et  l'on  comprenait  assez  mal  la  nature  du  drame  pour 
amalgamer  les  indications  scéniques  avec  le  dialogue  et  les  lïnre  en- 
trer dans  la  mesure  des  vers  (2).  Longtemps  auparavant,  il  existait 
déjà  de  petites  pièces  de  théâtre  (3)  dont  le  dialogue  fortement  mar- 
qué (4) ,  la  versification  rimée ,  la  déclamation  accentuée  ainsi  qu'un 
chant  d'église,  et  les  sujets  empruntés  à  la  Bible  ou  à  la  Vie  des 


siôclc,  conservé  à  la  I!.  de  Laon,  sous 
le  n»  408,  on  lit  même  clans  un  com- 
mentaire sur  la  première  églogue  de 
Virgile  :  Drauiaticon  dicilur  hoc  camion, 
id  est  falnilosum  ;  ap.  Ravaisson,  Cata- 
logue des  manuscrils  de  ia  Biblio- 
thèque de  Laon,  p.  194. 

(1)  Nous  avons  encore  YAulularia  et 
Je  Gela  de  Viialis ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  p.  15;  VAlda  de  Guillclmus  de 
h\o\?,{;(),oXV  Afîracl  Havlus,^\^.'^'v\'^\\\., 
Paptilar  lalin  slorics ,  p.  19:2  et  208; 
le  Babio,  a|).  Wright,  Lalin  pocms 
<if  Ihc  middlc  agcs,  p.  65;  le  MUo  de 
Mallliaeus  devienne,  aj).  Haupîius,  Poe- 
sis  lalinac  medii  aevi  excmpla,  p.  18  ; 
sa  Lidia  (lî.  de  Vienne  ,  n»  254,  fol.  51, 
v») ,  et  son  Miles  gloriosus  que  nous 
publierons  dans  notre  appendice.  Sin- 
nor  a  mentionné  une  tragédie  du  IX^ 
siècle,  intitidée  Orcsiis,  qui  est  égale- 
ment écrite  en  vers  héroïques  ;  Codices 
Bibliolhccae  bcrnensis,  t.  I ,  p.  507. 

(2)  Nous  citerons ,  comme  exemple , 
Je  commencement  du  Gela ,  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes  CCS  élégies  dramatiques: 

Artlct  in  AlcUmcnam  Saturnins  nique  Ucaium 
Ant/ilntryonn  jTnOnns  ,  se  ilolcl  esscJofcm. 

Ecnuid  .  ni' ,  Supcrum  coclus  Jovc  paire  sii- 
'        '  (i.cibil  ? 

nam  Supcnim  palci- Ampliiliyoni>  niinov. 

Eric,  al  jHiIri  Caducifer  obvius  ;  ilnit 

nnncius  :  Oiitato,  Jupiltr,  inr/uil ,  adi'S. 

Une  preuve  évidente  que  l'auteur  n'a- 
vait point  d'intention  scénique  se  trouve 
même  dans  le  second  argument  : 

Carmiiia  roniposiiil  voluilqur  pbccic  poula  : 
falliliii  Iioc  sliidio,  niiiiiiii.i  iiiilla  placent. 

BibUoIlH'iiue  de  iÉode  des  eliailes. 
il»^^  série,  I.  iV,  p.  4S(i, 


(5)  Pliimiclte  a  dit  avoir  découvert  à 
lireslau,  dans  un  ms.  daté  de  815,  les 
trois  dernières  scènes  d'un  drame  mo- 
nastique ;  ap.  I^'lugel ,  Gesehiehle  der 
homischcn  Lillcralur ,  t.  IV,  j).  280; 
mais ,  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  fait  faire,  il  nous  a  été  im- 
possible d'en  retrouver  la  tr.ncc.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  renseignement,  nous 
avons  recueilli  dans  celte  collection 
plusieurs  mystères  qui  remonlent  au 
moins  au  XI<;  siècle,  et  il  en  existait  en 
langue  vulgaire  qui  n'étaient  guère  moins 
anciens.  La  Vie  de  sainte  Nonne  en 
breton  [Buhcz  sanl  Nonne),  publiée 
par  M.  Sionnet ,  est  du  XJI«  siècle  :  Rit- 
son  a  parlé  d'un  autre  drame  en  kynn'i 
sur  la  prise  de  .Jérusalem ,  et  nous  sa- 
vons que  les  liabitanls  de  la  Cornouaille 
ayaient  très-anciennement  des  guary  ou 
mystères  :  M.  Davies  Gilbert  en  a  même 
publié  un  ,  en  1827 ,  sur  la  création  du 
monde  et  sur  le  déluge,  qui  ne  remonte 
malheureusement,  au  moins  dans  sa  for- 
me acluelle,  qu'à  16U.  On  pourrait  leur 
assigner  aussi  une  existence  fort  an- 
cienne en  bohémien ,  si  l'on  accordait 
une  conliance  absolue  à  l'aullienlicilé  et 
à  la  date  du  Ilrob  Bazij  (le  ïond>eaude 
Noire-Seigneur)  et  du  Mastieliar  anclo 
Scivcrin  a  Buben  (le  (>onfiseur  ou  Sé- 
verin  cl  lînbeii) ,  que  Ilanka  a  publiés 
dans  son  Slarobyla  skladanic ,  t.  III, 
p.  82-92  ,  et  t.  V,  p.  198-219,  d'après 
un  ms.  (ju'il  prétendait  du  X1II«  siècle. 

(4)  Non  seulemenl  il  ne  s'arrête  pas 
habiluillcnieut  an  milieu  d'une  ligne, 
mais  il  (  (tiitinue  jiiscpi'à  ce  cpu'  la  me- 
sure suit  complèlc. 


saînls ,  s'adressaient  cvidemnient  à  un  public  bien  iiKliiïéi'enl  à  l'imi- 
talion  des  x\nciens  ;  cl  la  popularité  qu'elles  acquirent  dans  les  siècles 
suivants  (1)  prouve,  mieux  encore  que  la  nature  des  premières  coni- 


(1)  Nous  aurons  trop  souvent  l'occa- 
sion d'en  donner  des  preuves  dans  la 
suite  de  ce  travail,  pour  ne  pas  nous 
borner  ici  à  quelques  indications.  Dans 
un  passage  où  il  jiarle  d'un  GoMiofredus 
qui  était  venu  de  l'rance  vers  IHO  ,  et 
qui  mourut  abbé  de  Saint-Albans,  en 
1140,  Matthieu  Paris  s'exprime  ainsi  : 
Lcgit  igitur  apud  Dunestapliam ,  oxspcc- 
taiis  scholam  Sancli-Albani  sibi  repro- 
missam,  ubi  quendam  luduni  de  saucta 
Ivaterina  (quem  Miracula  vulgariter  ap- 
pellanuis)  fecit;  Vilac  abhatum  Sancli- 
Albani,  à  la  fin  de  VHisloria  major , 
p.  56,  éd.  de  1659.  Matthieu  Paris  écri- 
vait on  \  240 ,  et  il  résulte  do  ce  passage 
îa  preuve  que  ces  représentations  étaient 
alors  populaires.  Une  phrase  de  (îuiliel- 
nuis  Sle|)hani,  dont  l'ouvrage  est  anté- 
rieur d'une  cinquantaine  d'années ,  au- 
torise même  à  reculer  celte  popularité 
(le  plus  il'un  demi-siècle  :  Lundonia  jiro 
sjiectaculis  thcatralibus,  pro  ludis  scc- 
nicis,  ludos  habetsancliorcs,  repraosen- 
laliones  nu'raculorum  (juae  sancti  con- 
f'essores  operati  sunt,  seu  rcpraesenla- 
liones  passionum ,  (juihus  claruil  con- 
slantia  martyrum  ;  YUa  sancii  Thomac 
orchicpiscopi,  ap.  Stowc,  Snrvcy  of 
f.ondon,  p.  480;  et  nous  savons  qu'en 
1078  on  jouait  encore  dans  les  rues  de 
fidudres  des  mystères  tirés  de  l'Ancien 
Testament  :  voyez  Collier,  Annals  of 
Ihc  stage,  t.  I ,  p.  15.  A  Coventry,  les 
lliéâlres  étaient  sur  des  roulettes,  et,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu ,  on  les  transportait 
dans  les  endroits  capitaux  de  la  ville  ; 
Dugdale,  Hlsloty  of  Warwickshirc, 
\).  110,  éd.  de  1056  :  Hemi  VII  y  vint 
mémo  en  1492  ,  pour  assister  à  ces  re- 
présentations nomades;  Sharpc ,  Dis- 
scrlalion  oh  Ihc  Covcniry  myslcries  , 
p.  4  et  5.  Encore  maiulenant ,  on  repré- 
sente ce  jour  là  à  Valence ,  sur  un  Ihé;';- 
tre  mobile,  appelé  Raca  de  la  saniisi- 
ma  Trinidad,  un  jeu  d'Adam  et  Eve, 
dont  la  langue  a  considérablement  vieilli; 


Lamarca ,  El  lealro  de  Vulcncia  desde 
SM  origen  hasia  nucsiros  dias ,  p.  10. 
Cet  usage  était  certainement  aussi  fort 
répandu  en  France,  i)uisqu'on  lit  dans  un 
vieux  nis.  :  Au  temps  passe ,  sur  les  cha- 
riots de  joueurs  estoient  prononcez  au- 
cunes opprobes  contre  les  scortateurs, 
les  infâmes,  les  glorieux,  les  amateurs 
des  richesses  ;  Annales  archéologiques, 
t.  VIII  ,  p.  160  ,  note,  il  faudrait  regar- 
der ces  compositions  dramatiques  comme 
bien  plus  anciennes,  si  l'on  acceptait  la 
date  attribuée  au  Ludits  paschalis  de 
adrenlu  et  inlcrilu  Aniechrisli  que 
Pezius  a  publié  dans  son  Thésaurus 
anccdotorum  novissimus ,  t.  Il ,  P.  ii, 
p.  187.  Il  n'y  est  nullement  question  de 
ia  fête  de  Pâques,  et  quoique  le  ms.  ait 
paru  au  savant  éditeur  remonter  jus- 
qu'au Xii''  siècle ,  le  nom  de  ludus  pas- 
clialis  n'a  pu  lui  être  donné  qu'à  une 
époque  où  la  représentation  des  mystè- 
res de  la  Résurrection  avait  déjà  rendu 
cette  forme  jiopulaire.  Ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  de  celte  appellation  signi- 
ficative; on  la  trouve  aussi  en  tète  d'un 
mystère  de  la  Passion  du  XI!i>'  siècle  que 
nous  avons  compris  dans  cette  collec- 
tion ;  et  les  dernières  paroles  que  chante 
l'Ange  à  la  fin  du  Daniel  d'ÎIilarius, 
prouvent  évidemment  qu'il  avait  été 
composé  pour  les  réjouissances  du  jour 
de  Noël.  Ces  rcpré.sentalions  étaient 
même  devenues  un  élément  naturel  des 
fêles  populaires  :  on  lit  dans  les  Comptes 
de  Béihune ,  à  l'année  1î)52  :  Aulcuns 
joueurs  faisoicnt  auprès  de  la  chapelle 
Saint-Nicolas  une  belle  remonstrancc  a 
l'heure  que  le  Saint-Sacrement  passoit , 
et  après  les  vêpres  la  jouoient  par  pcr- 
sonnaigcs  avec  une  farce  joyeuse  ;  de 
La  Fous-Melicocq ,  Annales  archéolo- 
giques ,  t.  VIII,  p.  159;  et  noas  savons 
par  Strype  ,  Eeclesiasiical  nicniorials, 
I.  III,  <-li.  49,  qu'encore  en  1557,  on 
célébra  à  Londres  la  déclaration  de 
guerre  à  la  France  par  une  représenta- 
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posiliuns  en  langue  vulgaire ,  que  leur  inlUiencc  sur  les  origines  du 
drame  moderne  fut  prépondérante  (i).  Lorsque,  dans  la  ferveur 
d'une  érudition  inintelligente,  quelques  écrivains  malencontreux 
voulurent  s'inspirer  du  passé  et  renouveler  l'ancien  Chœur  (2) ,  les 


lion  de  la  Passion.  La  i)opularilé  des 
myslères  n'était  pas  moins  grande  en 
Halle  ;  le  Nouveau  ïeslanicnl  fut  mis  en 
drame  à  l^idoue,  en  1215  {Calalogo  de' 
Podcsla  di  Padova,  ap.  Muralori ,  Rc- 
rum  ilaliratum  scr>p(orcs,  t.  VIII, 
]).  365),  el  il  se  forma  à  Trévise ,  en 
1-2G1  ,  et  à  lîome,  en  1264,  deux  socié- 
tés {dii  Gonfalonc  et  de'  Batul(i),  qui, 
connne  nos  Confrères  de  la  Passion  ,  se 
consacrèrent  à  représenter  les  souffran- 
ces du  Christ  ;  Tira!)osclii ,  S(oria  délia 
lillcralura  Ualiana  ,  t.  IV,  p.  oi3  : 
voyez  aussi  Poésie  di  Fco  Beleari ,  p. 
\\xviii.  Mais  nons  sommes  tenté  de 
croire  avec  Flogel,  Gcschichle  dcr  ho- 
7nischen  Lilcralur ,  t.  IV,  p.  127  et 
128 ,  que  ces  pièces  n'étaient  que  des 
panlomiuies  ou  même  de  sim|>les  ta- 
bleaux en  action,  car  Jolianncs  Sulpitius, 
qui  enseignait  les  belles-lettres  à  Piome, 
vers  1i80,  disait  dans  la  dédicace  de 
son  YHruve^w  cardinal  PiafaeleNiario, 
neveu  de  Sixte  IV  :  Tu  enim  primus  tra- 
goediae  ciuam  nos,  juvenluteui  excilandi 
gratia,  et  agerc  et  cantare  primi  hoc 
acvo  docuimus  (nain  ejusmodi  actionem 
jani  nuillis  sacculis  Pioma  non  viderai) , 
in  niedio  foro  pulpitum  ad  quinqnc  pe- 
dum  allitudinem  ercctuni  exornasti. 

(I)  On  ne  se  rapprocha  sytématique- 
menl  de  l'ancienne  forme  qu'après  la 
Piouaissance  ;  Verardo  disait  encore  dans 
le  prologue  du  drame  (pi'il  composa, 
vers  1192,  sur  l'expulsion  des  Maures 
de  Grenade  : 

Hiquiial  aulcm  nuUus  liic  comocdiac 
I.cf;<-'S  ni  obscrvenlur,  aul  Ira^'ocdiac  ; 
AgiDiia  nonpp  est  liisloiia,  non  falnila  ; 

et ,  quoiqu'il  y  eût  en  Flandre ,  dès  le 
Xlile  siècle,  des  pièces  nommées  Abele 
spelen.W^  t'st ,  par  exemple,  VEsmorcil 
s-coninex  snnc  van  Cccilien,  que  M. 
Serrure  a  publié  en  1855,  les  criti(|ues 
rcgardaiciil  comn'.e  la  première  tragédie 


moderne  la  Sophonisba  du  Trissino  , 
qui  fut  jouée  à  Rome,  en  1515. 

Wlien  leai'ning  ,  aflcr  tlie  lonç  golhic  niî;Ii(  , 
fair  o"er  llic  wostcrn  world  rencwcd  itsligli), 
VVilh  ails  aiisinfj  Sophonisba  rose  , 
Uiclrasic  musc  rctnrning  wepi  lier  wocs. 
Witli   lier   llie   ilaliaa   sccne  liisl    learned    lu 

(glow  , 
and  ibe  firsl  Icars  for  lier  werc  laiiglil  (o  flow  ; 

écrivait  Pope,  et  il  exin^imait  l'opinion 
générale.  La  popularité  des  mystères 
décida  même  de  la  forme  du  drame  mo- 
derne dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Lope  de  Vega ,  qui  connaissait  les 
anciens  modèles ,  disait  dans  son  Arie 
nuovo  de  hacer  comedias  en  este 
liempo  : 

Mas  porquc  en  fin  halle  que  las  comedias 
Eslaban  en  Espaûa  ,  ec  aqucl  liempo  , 
No  como  sus  piimcios  invenlorcs 
Pcnsaron  que  en  et  mundo  se  escribicran  ; 
Mas  como  las  Irataron  muclios  barbaros, 
Que  ensenai'on  el  vulgo  à  sus  rudezas  , 
V  asi  se  ialioduxeion  ,  de  lai  modo, 
Que  quien  con  aile  alioia  las  esci  ibe 
Mucrc  sin  fauia  y  galaidcn  :  que  puede, 
Kntie  los  que  carecen  de  su  lumbio, 
]\lds  que  l'azuu  y  l'uerza  la  ooslumbie. 

Si  l'on  en  croyait  le  poëme  de  JoseUu- 
liau  de  Castro  : 

Tambicn  Lope  de  Vega  con  lalento 
los  aulos  iuvenlô  del  iiaciinienlo. 
Por  ser  mur  grande  mienlras  vivo  cstuvo 
la  devocion  que  a  esic  mislirio  tuvo  : 

mais  c'est  une  erreur  qu'il  n'eût  pas 
commise,  s'il  avait  été  versé  dans  l'Iiis- 
toire  du  tliérilre  :  M.  Eugenio  de  Tapia 
a  publié  dans  le  Mitseo  Ulcrario  de 
18  i  i ,  le  catalogue  de  95  aulos  religieux, 
antérieurs  à  Lope  de  Vega ,  (]ui  se  trou- 
vent dans  un  ms.  du  XVl»;  siècle,  con- 
seivé  à  la  15.  N.  de  Madrid. 

(2)  Les  premiers  drames  littéraires  en 
avaient  U)\i^,VEcecrinis  clV Achillcis 
de  Mussalo;  la  Sophonisba  de  Trissino; 
les  tragédies  de  Jodelle  ;  VAlcée,  VAris- 
locW'C ,  le  Coriolan ,  la  Morl  de  Daire, 
de  Hardy;  la  Silrauirc  i\c  Mairet;  !'/;- 
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liabiludes  populaires  (tiiciil  les  plus  fortes.  Dans  les  jeux  dranialiqucs 
qu'elle  rcprcsenlait  aux  jours  de  ses  solcmiilés  (1),  l'Uuiversilé  de 


Usa  Dido  do  Clirisloval  de  Virui-s;  (île. 
Au  contraire ,  la  plupart,  des  i)ièces  la- 
tines que  les  savants  tiièrent  de  la  lii- 
t)le  pondant  le  XVIo  siècle  ,  n'ont  pas  de 
Cliuur.  Nous  citerons  entre  autres  le 
Proloplaslus  et  VIsaaci  immolaiio  de 
IlieronymusZieglerus,  le  Joseph  de  Cro- 
cus Amstcrodanius  et  celui  d'Andréas 
Diellierus,  la  Rulh  de  .lacobus  Zovitius 
Driescha ,  le  Jobus  de  Lorichius  Ilada- 
marius ,  la  Judilh  et  la  Simmna  de  Xis- 
tus  Detuleius  ,  le  Jfamnnits  de  Thomas 
Naogeorgus  ;  et  cette  dillérence  est  d'au- 
tant plus  remarquable  ([uc  Frisclilin  qui 
n'admettait  point  le  Chœur  dans  ses  deux 
tragédies  bibliques  en  a  mis  un  dans 
sa  yc7i::s ,  dans  sa  Dido  cl  dans  son 
Vhasma. 

(1)  C "était,  selon  duBoulay,  vetustis- 
sinia  consuetudo,  Hisloria  Univcrsi- 
taiisparisiensis,  t.  Il ,  p.  226,  et  il  cite, 
Ibidem,  t.  IV,  p.  95 ,  un  statut  du  col- 
lège de  Navarre,  qui  prescrivait  aux  élè- 
ves, on  1313  :  In  festis  sancti  Nicolai 
et  bcalae  Catharinac  nullum  inlioncstum 
luduui  faciant.  Probablement,  il  nous 
reste  encore  plusieurs  de  ces  cométiics , 
le  Maxabaeus,  et  le  Pocordulus  ou  De 
rcliclorc  cuculli  (R.  N. ,  11°  8439,  XVK 
siècle),  une  anonyme  (l>.  N.,  n»  8165, 
XIV^  siècle)  et  le  Supposai  (B.  N.  , 
no  8762 ,  XVI«  siècle)  ;  il  n'y  a  pas 
même  de  doute  possil)lo  pour  cette  der- 
nière ,  puiscju'on  lit  dans  le  prologue  : 

(juilquiJ  id  est  , 
lu  tuaii)  L'iabonjluni  gialiam  ,   rtclor  aiiiplis- 

(slinc  , 
l'ulaïc  dclics  ,  le  ducu  cl  aiispicc 

\)Ans  aas  Essais ,  1.  m,  ch.  25,  Mon- 
taigne loue  chaleureusement  cet  usage , 
(jui  devint  assez  poimlaire  pour  ([ue  les 
jésuites  se  soient  crus  obligés  de  l'a- 
dopter. Nous  leur  devons  même  un  as- 
sez grand  nombre  de  pièces  latines  et 
françaises ,  parmi  les(]uellcs  nous  nous 
bornerons  à  citer  un  Sanclus  Ludomcus 
in  vinculis  (|ui  fut  représenté  à  Valen- 
fionncs,  on  1755,  lo  jour  de  la  distri- 


bution dos  prix.  C'était  aussi  l'usage 
des  autres  Universités  ;  on  lit  dans  un 
ms.  du  XllI-^  siècle,  écrit  cortainement 
en  Allemagne  : 

Tem[iiis  hoc  lacliliac  ,     ' 

dics  fcsLus  liodic  ; 

onincs  dcbcnt  p.salloro, 
et  caalileiius  pruincie  , 

et  aHcclii  pectoris  , 
et  tolo  gcslu  coipoiis  , 

et  srolaros  maxime 
qui  fesla  coluiil  optiiao. 

Stylus  aaiii  cl  taliulau 
suQt  feriales  cpulac 

ol  Nasouis  cariuiua 
vcl  alioium  pagina  ; 
quicquid  agaul  alii  juvanes  aineiuus  , 
cl  cuiii  lurl)a  pli-.ritna  hidiini  cclchrcnius. 

Carmina  burana,  p.  250. 
On   trouve   aussi  dans  le  llamlct  de 
Shakspere,  act.  m,  se.  1  : 

HAMLET  to  Poloniiis  : 
Novv ,  my  Lord  ;  you  play'd  once   i'ih'uui- 
versily  ,  you  say  ? 

POLÛNIUS : 
Thaï  t  did  ,  itiy  Loid  ,  and  \vas  accouatcd 
a  good  aclor. 

II.VMLET  : 
And  whal  did  you  enact  ? 

POLONIUS  : 

I  did  enact  Jiilius  Cacsar  ;  I  vas  Kill'd  i'tli' 
Capitol  :  Rrutus  kill'd  me. 

On  lit  dans  un  recueil  dos  anciennes  cou- 
tumes de  l'Université  d'Oxford  ,  cité  par 
Warton  :  Circa  festum  divi  Andreae  lu- 
dimagistcr  eligere  solet,  pro  suo  arbi- 
trio,  scenicas  fabulas  oplimas  et  accom- 
modatissimas,  (pias  pueri  lériis  natali- 
bus,  non  sine  ludorum  cloganlia,  populo 
spectanle,  pid)lice  aliquando  peragant. 
Interdum  etiam  exhibet  anglico  sermone 
contextas  fabulas ,  si  ([uac  habeant  acu- 
mcn  et  leporom;  Ilisloiy  of  llic  cn- 
(jlish  poclnj ,  I.  III,  p.  215.  On  sait 
mémo  (pie  John  Christopherson  lit  jouer, 
le  jour  de  Noël  1516,  à  l'Université  de 
Cambridge,  une  pièce  grec(iue  et  latine, 
tirée  du  Livre  des  Juges,  th.  xi  ;  Rc- 
Irospecfive  rcvicw,  t.  XH,  p.  1).  En 
15i8,  les  étudiants  do  Salamau(pic  joué- 
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I»aiis  semble  elle-même  avoir  répudié  les  liadilioiis  classiques  cl 
compris  qu'il  fallait  au  drame  du  moyen  âge  un  autre  esprit  et  des 
lormes  nouvelles  (i). 

Des  traditions  tout  autrement  vivantes  en  faisaient  une  impérieuse 
nécessité.  Les  religions  ne  se  bornent  pas ,  comme  les  meilleurs  sys- 
tèmes de  philosophie,  à  professer  la  loi  morale  ;  elles  appuient  leui's 
enseignements  sur  une  théorie  de  la  divinité  et  du  but  réel  de  la  vie, 
et  au  lieu  d'appeler  directement  du  scepticisme  à  la  logique  et  à  la 
conscience ,  elles  invoquent  l'autorité  de  l'histoire.  Leurs  dogmes 
ne  diffèrent  pas  seulement  des  principes  par  leur  nature  obligatoire, 
ils  ont  leur  racine  dans  des  faits ,  et  ne  peuvent  être  prouvés  que 
par  le  témoignage.  Aussi  toutes  les  religions  cherchent-elles  à  en- 
tretenir les  souvenirs  de  leurs  origines  par  des  fêtes  commémora- 
lives  (2)  ou  par  des  pèlerinages  à  leur  berceau ,  et  la  plupart  des 
symboles  dont  elles  s'enveloppent  ont  une  signification  historique. 
11  est  donc  dans  la  politique  du  culte  de  rappeler  les  (circonstances 
de  l'établissement  des  religions ,  et  c'est  aussi  dans  la  nécessité  de 
sa  nature  :  il  ne  peut  mieux  honorer  les  dieux  qu'en  ravivant  la 

l'eut  aussi  une  comédie  latine  de  Juan  Irix  quo  tendit  araata?  Déserta, cuhiculo 

de  Malara  ,  intitulée  Locusla.   Il   pa-  nioerens,  passiouibus  angor.  Quant  au 

raîl  même  que  cet  usage  pénétra  dans  Supijosili,  il  est  cerlainemeut  en  prose. 

les  couvents  d'Allemagne  :  Juniores  fra-  comnîe  le  prouve  le  commencement  : 
très  in  Heresburg  sacram  babuerc  co-  nutrix: 

moediam  (en  1:264)  de  Josepho  vendito        Qi.aïuio  nco.o  .^iqui  nos  vitUai,  pioccdc 

et    exaltatO  ;  qUOd  VerO   reliqui    Ordinis       Luc  ia  vlam,  Poliniûcsla;  saltem  lictbit  cU- 

nostri  praelati  maie  intcrprelati  sunt;  ';"'"?P'--<:t^>-';  "c  qi'is  ..obis  it.siiiieu.i-:  ..ain 
ap.  Leibnitz ,  Scriplomm  brunsvicen-  ?rs'p"uTo'.''"'  '  '  '  ^^'"'  '  ""''  '" " 
sia  illuslranlium  t.  il,  p.  511.  '        polimnest.v  : 

(1)   La  pièce  du  ms.  8165  a  Si.\  actes  Q"'"  '  'î'"  culciU-as  adde  et  puUinaiia. 

et  semble  écrite,  sinon  en  prose,  au  nutrix  : 

moins  avec  d'étranges  libertés  de  me-  Tu  quicU-m  Iud;s;at  ego  vclkm   hisce  tuis 

sure;  elle  commence  ainsi  :  Jam  micbi  amoiiUus  aiiie.-  cousuiore. 

jtrius  oi)lem,  (jua  scro  pauperes  amnis  (2)  Malgré  la  gravité  du  judaïsme ,  les 

(I.  onmcs)  conniiunem  pelimus  astra  Hébreux  eux-mêmes  célébraient  par  une 

viam,  luce  (juam  abuli,  infelix,  amplius  sorte  de  carnaval  la  commémoration  de 

isla.  îSterem  cribavit,  misera,  morbus;  leur  délivrance  par  Esliier  :  ils  disaient 

non  juvat  sternere  lectum;  insompnem,  (ju'il  y  fallait  boire  jusqu'à  co  qu'on  ne 

malesana,  Iranseo  noctem  otdolorcru-  ])ût  [tins  distinguer  le  nom  d'Ariu'  (Ha- 

cians  conterit  onmcs  horas.  Cur  cesso  mau)  de  celui  de  Duruch  (Mardochai)  ; 

rcgcm  alloqui  mcum  ?  Vola  cui  exolvam  iJuxlorC,  Erncxmlc  juâischc  Synago- 

peclore  fixa  meo  ?  Qui«l  obit  Alidis  '■  Nu-  gxc  ,  p.  187. 
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pensée  îles  hienraiis  el  des  (lévoueiuenls  (|iii  leur  oui  coM(iuis  les 
adorations  de  l'ilurnanilé ,  cl  fait  de  lous  les  leniples  des  iheàlres 
sacrés  où  les  prèlres  donnent  au  bénéfice  de  la  toi  de  véritables  le- 
présentations  dramatiques.  Dans  les  religions  qui  se  réservent , 
eoniuie  un  privilège,  à  une  caste  plus  chère  ù  la  divinité,  le  culte 
s'exprime  par  des  symboles  impénétrables  au  vulgaire  des  croyants  : 
dans  celles  que,  sous  prétexte  de  les  embellir,  les  imaginations  du 
bel  esprit  ont  profondément  altérées,  son  idée  disparaît  sous  la  nui- 
gnillcence  tout  extérieure  de  la  forme.  Mais  le  christianisme  n'avait 
point  de  prétentions  aristocratiques:  c'était  une  religion  universelle 
qui  s'adressait  naïvement  à  tous,  et  ne  professait  de  i)référenccs  que 
pour  les  simples  de  cœur  et  d'esprit;  il  se  bornait,  dans  ses  céré- 
monies ,  à  rappeler  en  termes  clairs  l'histoire  de  son  établissement 
el  les  actes  de  son  fondateur  (i).  Dans  le  deuxième  siècle,  les  in- 


(I)  Comme  la  déposition  onlhousiasle 
des  témoins  oculaires  impressionnait 
d'ailleurs  d'une  façon  aulremenl  puis- 
sante ([u'une  re()résentation  imparlaite 
de  leurs  récils,  le  culte  se  résumait,  à 
l'origine  ,  dans  l'aunoncialion  pure  et 
simple  de  l'Évangile.  Les  éléments  du 
drame  ne  pouvaient  encore  exister  que 
dans  la  commémoralion  ,  plutôt  même 
privée  que  générale ,  de  (pielques  anni- 
versaires ,  dans  rim()Osilion  des  mains 
aux  nouveaux  ministres  et  dans  les  cé- 
rémonies du  l)aptème.  Saint  Paul  recon- 
naissait déjà  (luc  cette  iniilalion,  ou 
pour  nous  servii'  d'une  expression  ])lus 
juste,  celle  re|)rodiiclion  du  |)assé  était 
dans  les  intentions  de  Dieu  :  Sicut  réfe- 
ponsum  est  Moysi  cum  consuniniarcl  la- 
i)crnaculum  :  Vide,  in(iuit;  omnia  l'acito 
secunduni  exemplar  (juod  tibi  oslensuni 
est  in  monte  ;  Epislola  ad  Ilcbraeos , 
cil.  VIII,  V.  5.  Au  reste,  le  lliéàlre  est 
partout,  à  .son  origine,  une  inslilulion 
religieuse  que  moilili(!nl  avec  le  temps 
des  préoccii|)alions  (ilus  ou  moins  litté- 
raires. La  tragédie  ne  fi-l  penilant  long- 
temps qti'une  ode  sacrée  dont  on  atlri- 
l)ue  l'invention  au  myllii([ue  l'hilamnion. 
Akman  divisa  les  clianUes  en  deux  [lai 
tics  qu'il  lit  l'tuni-'i  «m  rciourncr  autom 


de  l'aulcl  ;  Stesichoros  en  ajouta  une  troi- 
sième que  l'on  clianiait  sur  place,  el  un 
.dialogue  qui  reliait  ensemble  les  dill'é- 
rentes  parties  du  Chœur  s'y  introduisit 
sous  le  nom  d'épisode  et  se  développa 
de  plus  en  plus.  Un  passage  de  la  Poe- 
lique  d'ArisLote  ne  iicrmet  pas  d'en  dou- 
ter :  îiTvstGOfhov  ds,  ^spoç  ôlo-j  Tpayor 

lîjK?,    TO   p.cTfzÇu    ÔXwv  ^Opr/M'J     U.Ù.M'J. 

Plularque  était  si  convaincu  de  celle 
origine  religieuse  que  dans  son  traité 
De  la  musique  il  luisait  venir  0t«-pov 
de  Q-oç,  el  disait  dans  ses  Questions 
romaines,  quesiion,  cv  :  A'.c.  n  rour 
T.epi  ro'j  ài.o-jvTO-j  rr/y-zc; ,  [rjzpiwjv.ç 
VoiJ.Kiot  y-t/lovurj.  Tile-Live  nous  ap- 
prend (jue  toul  licencieux  ([u'ils  fussent, 
les  jeux  dramaliciucs  de  liome  y  furent 
aussi  a|)|)orlés  de  l'Élrurie  pour  t'èler  les 
dieux  et  désarmer  leur  colère;  1.  vu, 
ch.  2  ;  et  Servius  explicpie  ce  vers  de 
Virgile  ,  Georgicon  1.  u,  v.  588  : 

Oiaiiuo  rorlicibus  sumunl  Iiorrciida  ciivatis  , 

en  disant  :  Quia  necesse  erat  pro  ratio- 
ne  sacroruin  ali(pia  ludicra  et  lurpia 
lieri,  <|uiJnis  [lossit  p<>itu!('  ri';u^.  mo- 
yen. 
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(enlions  dianialiqiies  du  culte  agissaient  sui'  sa  forme  et  l'appro- 
priaienl  ù  sa  pensée  :  les  fidèles  se  partageaient  en  deux  chœurs, 
et,  comme  dans  les  solennités  du  mosaïsme  et  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  {{),  ils  chantaient  alternativement  leurs  cantiques  (2).  Mais 
la  foi  absolue  du  christianisme  dans  ses  dogmes  et  sa  prétention  à 
l'universalité  l'obligeaient  de  se  déclarer  immuable  :  les  paroles  de 
ses  prières  furent  elles-mêmes  consacrées,  et  lorsque  le  cercle  de 
ses  prédications  s'étendit ,  lorsque  sa  langue  devint  inintelligible  à 
la  plupart  de  ses  sectateurs,  ou  que,  dans  leur  ignorance  chaque 
jour  croissante  des  anciennes  traditions,  ils  cessèrent  d'en  com- 
prendre la  signification  mystique,  on  suppléa  à  leur  intelligence 
par  des  signes  extérieurs  (5).  La  croix  parla  à  tous  les  yeux  du  sa- 
crifice que,  dans  son  immense  amour  pour  l'Humanité,  le  Christ 
avait  ollert  à  Dieu  pour  le  salut  du  monde  (4).  Mais  cette  représen- 
tation de  la  Rédemption  était  à  la  fois  trop  symbolique  et  trop  in- 
complète (5)  pour  que  l'habitude  de  la  voir  à  tous  les  instants  n'en 


(1)  Les  tragédies  servaient  d'abord  à 
leur  célébration ,  et  nous  ne  voudrions 
pas  affirmer  que  le  cbœur  do  l'Église 
chrétienne  n'ait  aucune  liaison  d'origine 
avec  les  Chœurs  dramatiques.  Au  reste, 
Bacchus  était  l'homme-dieu  du  paga- 
nisme; le  vin  était  son  mythe;  il  avait 
été  cruellement  s«])plicié  par  de  mal- 
heureux égarés  qu'il  avait  comblés  de 
ses  bienfaits ,  et  l'on  fêlait  la  commé- 
moration de  sa  mort  en  re])roduisant  les 
circonstances  qui  l'avaient  amenée  :  ces 
analogies  sont  assez  frappantes  pour 
avoir  pu  légitimer  quelques  emprunts 
aux  formes  de  son  culte. 

(2)  Dès  le  second  siècle,  Ignatios 
établit  l'usage  de  ces  chants  alternés  à 
Antioche  ;  Flavianos  et  Diodoros  les  in- 
troduisirent ,  sous  Constantin ,  dans  l'É- 
glise grecque,  et  ,  à  l'exemple  des  a- 
liens,  saint  Jean  Chrysostômc  lit  chanter 
dans  les  processions  ù'Îkç  ù-jzi'fjivoDç  ; 
Socrates,  llisloria  ccclcsiaslica,  1.  iv, 
ch.  8.  Peut-être,  au  reste,  n'est-ce 
qu'une  suite  assez  nalurollo  dos  tnili- 
tions  de  la  Synagogue. 


(5)  Niios ,  ({ui  mourut  vers  450 ,  vou- 
lait déjà  que  l'on  mît  une  croix  à  l'orient 
dans  les  églises  ,  et  qu'on  y  représenlât 
les  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  ;  Epislolarum  1.  iv,  let.  tJl. 

(4)  Saint  Jean  Chrysostôme  fit  porter 
dans  les  processions  des  croix  d'argent 
(Tzavpot  ùpyvpoi)  ;  Socrates,  Ibidem; 
et  on  lit  dans  Prudentius ,  Contra  Sym- 
machum,  I.  i  : 

Ag^osc.is  ,   rpgina,  libens  nica   signa  neccssc 

^  (osl  , 

In  quibus  effigies  crucis,  aut  gfcmmata  reful- 

feet, 
.Vul  longis  sulido  cï  auro  praefcrlur  in  Lastis. 

(3)  Le  concile  du  dôme  de  Constanti- 
noi)le  nous  apprend,  dans  son  canon  82, 
ijue  ce  ne  fut  qu'en  692  («-o  tou  vuv), 
(pje  le  Christ  fut  représenté  en  Orient 
sous  la  forme  d'un  homme  (zara  tov 
y.-iiOo'AXiY.O'j  (cjy.uTrikrjvaOy.i)  ',  et  l'E- 
glise d'Arménie  ne  fait  encore  usage 
que  de  la  croix  sans  effigie;  Missions 
(lu  Levant ,  l.  III ,  p,  1 18.  L<'S  iMcmiers 
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diminuât  point  la  puissance,  et  l'on  recourut  à  des  formes  plus  sai- 
sissantes et  plus  réelles.  La  communion  sous  les  deux  espèces  rap- 
pela la  Cène  par  un  mythe  transparent  dont  le  sacrement  faisait  une 
réalité,  et  les  agapes  où  les  pécheurs  eux-mêmes  étaient  admis 
furent  un  symbole  vivant  de  l'eucharistie.  L'Église  imposa  le  devoir 
d'assister  au  moins  tous  les  dimanches  à  la  messe ,  qui  repiésente  à 
la  fois,  par  son  office,  le  drame  du  christianisme  et  les  actes  du  ca- 
ihécumène  le  jour  de  sa  profession  de  foi.  Le  célébrant  s'approche 
du  sanctuaire  en  priant  à  voix  basse  le  Seigneur  de  le  recevoir  dans 
sa  grâce  ;  il  confesse  humblement  ses  péchés ,  monte  à  l'autel  et 
implore  à  haute  voix  les  bénédictions  de  Dieu,  qui  vient  de  l'ac- 
cueillir parmi  ses  serviteurs.  Alors  commence  la  lecture  des  ensei- 
gnements de  saint  Paul ,  et  le  chant  varié  du  graduel ,  auquel  parti- 
cipent tous  les  fidèles,  indique  leur  diversité  et  leur  assentiment  aux 
paroles  de  l'apùtre  des  gentils.  Ainsi  préparés  à  recevoir  la  parole 
même  de  Dieu ,  ils  se  lèvent  respectueusement  pour  entendre  l'É- 
vangile ;  la  prédication  qui  suit  leur  en  prouve  de  nouveau  la  vérité, 
et  ils  témoignent  de  leurs  convictions  en  chantant  d'une  voix  una- 
nime le  symbole  officiel  de  la  foi  chrétienne.  Édifié  sur  les  disposi- 
tions de  l'assistance,  le  prétre-sacrificateur  se  prépaie,  par  de  nou- 
velles prières,  à  la  célébration  du  sacrifice;  la  consécration  fait 
redescendre  le  Christ  sur  l'autel ,  et  l'holocauste  du  mont  Calvaire 
recommence  pour  le  salut  des  spectateurs.  Le  drame  n'existe  pas 
moins  dans  la  forme  que  dans  le  fond  même  de  la  pensée;  il  est 
véritablement  dialogué  par  des  acteurs  indépendants  les  uns  des 


clirétions  étaient  si  contraires  au  cuite  gnage  décisif  que  celui   qui  se  trouve 

(les  images  (pie  Lactaucc  allait  jusqu'à  dans  le  J)e  visilalionc  injinnorum  , 

dire:  Ncc  int(>.lligunl  iiominos  ineplissi-  1.  ii,  cli.  7),  cl  aucune  raison  séiieuse 

mi  quod  si  sentire  simulacia  el  uioveri  n'auloriseà  l'allrihuer  à  saint  Augustin; 

possenl,  adoralura  lioniiiiem  liiissenl,  a  Diipin  a  nu''nie  dit  :  Heccnliurciu  aucto- 

quosuntexpoJita.  Selon  Augusti, /)<'«/i'-  rein  sapiunl;  Nom  bibUolhrni  auclo- 

wurdigkrilcn    aus    dcr    chrisllichen  rum  crcIcsiasUrnruin,    t.  III,  p.  AAS. 

Arclidoloi/ir ,  I.  XII,  p.  l'il'2  ,  le  ('Inist  Le  crucilix  d(>   la  ealiicdrale  de   Nar- 

aurait  été  ce|)eiidaul  représenté   sur  la  l)onue  dont  il  est  (juestiou  dans  le  De 

croix  dans  l'Église  latine  ,  des  les  pre-  (jloria  mdiiyrutn ,  I.  i,  cli.  :2ô,  n'était 

uiiers    siècles    du   cluislianisnie.    Mais  i|u'en   pi'inture,   et  encore   l'évéque  le 

nous  ne  connaissons  pas  d'autre  ténioi-  lit  couviii  d'un  vojic 
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aulics;  le  télohianl,  le  diaere,  le  sous-dlacrc,  les  chaiilies ,  les 
simples  prèlics  et  les  enfants  de  chœur  poilenl ,  chacun,  un  costume 
difl'érent,  et  caractérisent  profondément  leur  rôle  par  une  mélopée 
et  un  accent  qui  leur  sont  propres. 

A  celte  représentation  générale  du  christianisme  se  mêlent  chaque 
jour  des  allusions  dramatiques  qui  rappellent  plus  spécialement  à  la 
pensée  ses  grandes  journées  et  ses  triomphes.  Chaque  fêle  est  un 
anniversaire,  et  se  célèbre  avec  des  rits,  des  chants  et  des  orne- 
ments particuliers  qui  correspondent  à  son  origine.  Ainsi ,  par 
exemple,  on  ajoutait  autrefois  à  l'oflice  du  jour  de  Noël  le  cantique 
que  les  anges  avaient  chanté  le  jour  de  la  Nativité  (i) ,  et,  pour  en 
rendre  le  souvenir  plus  saisissant ,  quelques  églises  latines  se  ser- 
vaient des  paroles  grecques,  qu'elles  croyaient  sans  doute  plus  rap- 
prochées du  texte  original  (2).  Les  principales  circonstances  de  hi 
Passion  donnèrent  même  naissance  à  une  série  de  petits  drames  qui 
se  représentent  encore  pendant  la  semaine  sainte  dans  toutes  les 
églises  catholiques.  Le  dimanche  des  Rameaux ,  où  le  Christ  revint 
à  Jérusalem  poui-  fêter  la  pàque,  accompagné  d'une  foule  de  disci- 
ples, portant  des  palmes  et  glorifiant  le  Seigneur,  une  procession 
où  tous  les  assistants  tiennent  des  branches  vertes  marche,  en 
chaulant  les  louanges  de  Dieu ,  vers  la  nouvelle  Jérusalem  ;  en  figure 
de  l'aveuglement  des  Juifs ,  clic  en  trouve  les  portes  fermées  ;  le 
célébrant  y  frappe  avec  le  bâton  de  la  croix  ,  et  elles  s'ouvi'ent  au 


(1)  Le  Gloria  y  fut  d  abord  exclusi- 
vciuL'iil  réservé  ,  et  luèiiie  du  temps  où 
toute  parlicipalion  au  cuUc  était  déniée 
aux  laïques ,  ou  pcrmcllail  au  peui)le  de 
le  clianter  avec  les  prêtres,  en  souve- 
nance des  bergers  (jui  avaient  uièlé  leurs 
chants  à  ceux  des  anges  :  voyez  le 
Chronicon  liinmcnse ,  ap.  Marlenne  , 
AmpUssimu  collcclio,  t.  Iv,  p.  [)±i. 

(2)  ("<ela  avait  lieu  à  Tours  ;  Marlenne, 
De  anliqua  Ecclcuian  disciiiiina,  p. 
89  :  et  ce  n'était  pas  le  seul  exemple 
de  celle  hizarrcric ,  (luisipril  est  en  .u;rec 
ccril  avec  des  caracicrcs  latins,  dans 


un  manuscrit  du  XI^  siècle  (  B.  N. ,  u  ' 
11:20,  loi.  58,  r») ,  et  qu'il  se  trouve 
avec  une  version  latine  inlerlinéaire 
dans  un  nis.  du  même  temps;  B.  N.,  n" 
1885  A,  fol.  5-2,  r".  A  Tahliaye  de 
Saint-Denis,  on  chantait  au.ssi,  le  jour 
de  I^upies,  le  Credo  en  grec,  sans 
doute  pour  rappeler  la  preniiiie  patrie 
de  saint  Denis,  et  dans  un  lectionuaire 
conservé  à  la  B.  de  Laon  ,  sous  le  u" 
"lo^l,  l'Epitre  pour  la  fête  de  saint  Tho- 
mas, l'apôtre  de  l'Orient,  est  aussi  eu 
grec  ccril  avec  des  caraclcrcs  latin?. 
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roi  (le  gloire.  Le  jeudi  sainl,  tous  les  minislres  du  culle  s'ap- 
prochent de  la  sainte  table,  et  représentent  véritablement  la  Cène; 
puis  le  clergé  porte  au  sépulcre  le  corps  du  Rédempteur,  et,  tant 
qu'il  y  demeure,  le  tabernacle  reste  ouvert  et  le  sanctuaire  vide.  Le 
lendemain  matin ,  tous  les  fidèles  vont  adorer  la  croix  ;  pour  l'appe- 
ler l'obscurité  qui  s'étendit  sur  le  monde,  on  éteint  tous  les  cierges 
à  l'offîce  du  soir ,  et  le  bruit  des  marteaux  et  des  crécelles  figure 
celui  qu'on  dut  entendre  quand  la  terre  trembla  et  que  le  voile  du 
temple  se  fendit  en  deux.  Le  jour  de  Pâques,  roflîcc  était  encore 
plus  dramatique,  et  des  traces  incontestables  en  sont  restées  dans 
la  prose  que  l'on  chante  à  la  messe  du  jour.  C'est  évidemment  un 
drame  complet,  auquel  prennent  part  différents  personnages  (1).  Le 
Clergé  s'adresse  d'abord  aux  Fidèles  :  Que  les  chrcikm  o/frcnl  un 
sacrifice  de  louanges  à  la  viciime  pascale,  et  les  Fidèles  chantent: 
Vacjneau  a  racheté  les  brebis ,  iinnocence  du  Christ  a  réconcilié  les 
pécheurs  avec  son  père.  La  mort  et  la  vie  se  sont  livré  un  merveilleux 
combat  :  Vauteur  de  la  vie  a  triomphé  de  la  mort  dans  son  tombeau . 
Alors  les  Disciples  disent  à  i^Iarie ,  qui  revient  du  sépulcre  :  Dites- 
nous,  Marie,  qu'avez-vous  vu  dans  votre  pèlerinage?  Marie  répond  : 
Jai  vu  le  tombeau  du  Christ  plein  de  vie,  et  la  gloire  de  sa  résurrec- 
tion. Les  Disciples  insistent  :  Dites-nous ,  Marie ,  qu'avez-vous  vu 
dans  votre  pèlerinage  ?  Et  Marie  répond  :  J'ai  entendu  le  témoignage 
des  anges  ;  j'ai  vu  le  suaire  et  les  linceuls.  Les  Disciples  reprennent 
une  troisième  fois  :  Dites-nous ,  Marie ,  qu'avez-vous  vu  dans  votre 
pèlerinage  ?  Alors  Marie  affirme  à  son  tour  la  vérité  de  la  résurrec- 
tion :  Jésus ,  mon  espérance ,  est  ressuscité  ;  il  vous  précède  en  Galilée. 
Le  Chœur  rcpi'cnd  en  s'adressant  au  Peuple  :  La  véridique  Marie  est 
plus  digne  de  confiance  à  elle  seule  que  toute  la  foule  menteuse  des 
Juifs;  et  le  Peuple  lui  répond  en  chantant  :  Nous  savons  que  le  Christ 
est  véritablement  ressuscité  d'entre  les  morts.  0  roi ,  vainqueur  de  la 

(1)  Nous  la  traduisons  sur  l'ancien  tcx-  uis.  de  la  15.  de  Munich  :  die  est  ua  pou 

le,  iviinidiiué  |)arM,  l);uiiel ,  Tficsaii-  abiéyéc  dans  les  ollices  à  l'usage  du 

rus  luj„motmiifm,{.  I!,  p.  !»?j,  d'après  dioccse  de  Paris;  mais  sa  rorme  n'en 

qualiv  missels  du   \V'  siècle  el  deux  <'Sl  pas  nioins  .|ram:ili«nir. 
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iiunl,  rUccvei-uons  dfuts  volrc  iniscricordc.  Ainsi  soii-il  (i)\  Dans  plu- 
sieurs églises,  ou  ne  se  bornait  pas  même  à  celle  forme  dialoguée  ; 
la  mise  en  scène  était  complète.  Des  clercs  en  chappe  blanche  re- 
présentaient les  trois  IMaries  ;  leur  amict  s'étendait  en  façon  de  voile 
sur  leur  tête  ;  l'ampoule  d'argent  qu'ils  tenaient  à  la  main  semblait 
contenir  des  parfums,  et ,  pour  ajouter  un  dei'uier  trait  à  la  vérité 
du  tableau,  des  enfants  de  chœur ,  vêtus  de  blanc ,  avec  une  élole 
violette  et  de  grandes  ailes ,  figuraient  les  anges. 

Lors  même  que  ces  intentions  dramatiques  ne  seraient  pas  dans 
la  nature  et  dans  la  nécessité  de  tous  les  cultes ,  les  paroles  du  Christ 


(1)  Celle  prose  est  généralemeul  al- 
tiibuéc  à  Nolker  Balliulus,  mais  clans 
tous  les  cas  il  ne  semble  pas  possible 
do  la  croire  poslérieuie  de  bien  des  an- 
nées au  XIc  siècle ,  et  les  intentions  dra- 
matiques y  sont  si  évidentes ,  que  nous 
y  verrions  volontiers  une  sorte  de  résu- 
mé d'une  véritable  représentation  dont 
on  aurait  voulu  détruire  les  abus.  H  n'est 
fait  cependant  aucune  mention  de  cette 
représentation  de  la  Résurrection  dans 
le  Le  ccclesiaslicis  ofjiciis  d'Amalarius 
de  Metz ,  qui  vivait  vers  850  ,  quoiqu'il 
y  parle  assez  longuement  des  cérémo- 
nies du  jour  de  Pâques, 1.  i,  ch.  51; 
ap.  Bibliolhcca  maxiina  Palrum,  t. 
XIV,  p.  fi62.  Mais  il  n'y  esl  ([uestion 
que  des  offices  canoniciucs ,  et  de  nom- 
breux témoignages  qui  seront  rapportés 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  dès  le  Xl^  et 
le  Xlle  siècles  beaucoup  d'églises  n'aient 
représenté  le  jeu  de  la  Pâques.  Le  Vic- 
limac  paschali  y  tenait  naturellement 
la  première  place  ;  aussi  le  faisait-on  li- 
gurer  même  dans  les  mystères  en  lan- 
gues vulgaires.  Nous  en  citerons  connue 
exemple  un  (]ui  ne  peut  cependant  re- 
monter au-delà  de  la  seconde  moitié  du 
XV»  siècle  ;  il  a  été  publié  par  M.  Halli- 
\vell,ap.  Rcliquiac antiquac ,  t.  H,  p. 
144-161.  On  y  lit,  p.  159:  Tune  hae 
Ires(Mariae)  canlanl  id  esl  Viclime 
pascliali[s]  tolum  us(iue  ad....  (Die 
nobis  ,  iu  (MutlIVaclo  vel  sallom  in  pal- 
lin(i<lin     TiiiK    (iiiinrinl     I    «k  i m  i  mil  ) 


eis  Apostoli,  scilicel  Pelrus,  Andréas 
et  Johannes,  cantantes  hoc  :  Die  nobis, 
Maria,  quod  (1.  quid'  vidisli  in  visu 
(1.  viaj.  ticspondenl  Slulieres  cantantes 
Srpulcrum  Chrisii  vinctum  (1.  viven- 
(is )  etc.  usque  ad  credcndem  (X.cre- 
dendum)-  Apostoli  respondentes  can- 
tant:  Crcdcndum  esl  magis  soli  Ma- 
riae  veraci ,  quod  vides  !\.  quam  ju- 
daeac)  iurbac  fallaci.  Mulieres  iterum 
cantant  :  Seimus  Chrislum  surrexisse 
[a  morluis)  vcre.  Apostoli  et  Mulieres 
cantant ,  quasi  concredentcs  ,  Tu  nobis, 
Chrisle  rex ,  miserere]  ;  amen.  Puis  h 
scène  recommence  en  anglais ,  Petrus 
dit: 

How  is  il  now,  Hlaryc,  caa  yo  Iclle 
any  newes  whicb  iiiay  lik  us  weUe  ? 
Blillic  is  youre  counU-iiauncc. 

MAWDLEIN  : 

Pcder,  ia  youre  niyndc  befastand  stabille, 

I  câQ  slicw  youe  lydiogcs  most  comforlabillc, 

(de. 

II  semble  qu'en  Allemagne  la  représen- 
tation était  encore  plus  complète  ,  cl 
qu'on  y  mèlail  tous  les  lazzis  usités  dans 
les  farces  de  bas  étage  ;  car  on  lit  dans 
Naogcorgus  : 

Esl  ubiconlinuo  ludi  el  sppclacula  dantur, 
Ul  trcs  coQvcniaul  Maiiac   visaotque   sepul- 
(cli l'Uni  , 
Cumquo  Pelro  vclox  ciiriil  Zebcdrïa  proies  : 
Ilaeclain  lidiciile  fmnl  gcsluqiic  jocisqiio. 
Ut  Crassuiii  possinl  aiil  cxliilaiarc  Caloocii). 

Regni  papisliei  1   iv,  p.  150,  éd.  de 
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le  joui"  de  la  Cène  les  auiaieiil  imposées  à  l'Église  clirélicnne  eomme 
une  sorte  de  pialiqiie  dogmnlique.  Toulcs  les  fois  que  vous  ferez  ces 
choses ,  dit-il  à  ses  disciples  ,  fa'iles-lcs  en  mémoire  de  moi ,  et,  pour 
en  lendie  lu  mémoire  plus  fidèle,  ils  durent  vouloir  que  la  répéti- 
tion en  fût  plus  exacte  et  plus  frappante.  Cet  esprit  dranjalique  in- 
hérent au  christianisme  se  retrouve  jusque  dans  les  simples  instruc- 
tions en  prose.  Il  y  a  dans  un  sermon  d'Eusèbe  de  Hems ,  pour  le 
vendredi  s:iint,  un  dialogue  parfaitement  marqué,  où  la  partie  de 
chaque  inleilocuteur  est  précédée  d'une  véritable  rubi-ique  :  VEnfer 
lui  dil  ;  le  Diable  lui  répond  (1).  Une  autre  homélie  de  Fulgenlius, 
pour  le  jour  de  l'Epiphanie,  représente  le  deuil  des  mères  après  le 
meurtre  des  saints  Innocents  ;  elles  veulent  mourir  avec  leurs  cheis 
enfants,  et  appellent  sur  leur  bourreau  toutes  les  malédictions  du 
Ciel  (2).  Plusieurs  hymnes  sont  des  dialogues,  chantés  allernaiive- 
ment  par  différents  personnages,  que,  sans  trop  de  complaisance 
pour  leur  système,  dhabiles  connaisseurs  ont  pu  regarder  comme 
d(;s  fragments  de  mystères  {5).  C'est  tantôt  Joseph  et  xMarie  (4), 
tantôt  Marie  et  les  Mages  (5) ,  qui  s'entretiennent  de  la  nativité  du 
Christ,  ou  Madeleine,  navi'ée  des  soulTranccs  de  la  Passion,  que 
Jésus  reconforte  (G).  Souvent  même  des  prières  composées  dans  un 


Sic/fjoloç  ;  publié  par  M.  Auyusli  en  1820. 

(2)  Scrmo  quarlus  de  Epiphania 
Domini  et  de  hinoccnlibus,  [>.  108-151). 
Les  nitiiics  iiileiitioiis  draniaUqties  se 
reU'Oiivonl  dans  (pialrc  soniioiis  attri- 
bués, proi)a!)k'mL'ul  sans  raison,  à  saint 
Augustin,  mais  qui  nVn  sont  pas  moins 
Ibrt  anciens;  Stnirli  Avgiitilini  opéra, 
I.  V,  app.,  p.  ÔGI  clsuiv.  :  voyrz  aussi 
une  Iioniéiif!  tic  saint  K|iipiianc  |)(iui'  le 
samedi  saint;  Opéra,  t.  il,  p.  2.")'.). 

(3)  Jdiinial dr.s  Savants,  ISi(),p.î)ô: 
il  s'agit  d'niu>  lamentation  de  l!a(;liel,(pii 
se  trouve  dans  un  ms.  du  XI"  si;'cl(!. 

(1)  Ap.  AUdculschc  IllaUcr.  t.  Il , 
p.  ôiJ.  M.  Moue  a  publié  aussi  dans 
VAnzeigcr  fiir  Kunde  dcr  (cutseltcn 
Vorzeil,  ISÔS,  col.  5H0  ,    un  dialogue 


sur  la  Pa.ssioii  entre  Mario  et  .saint  Jean, 
(jui  était  certainement  destiné  à  èln; 
clianlé,  puisqu'on  lit  vers  la  lin  :  Maria 
verdi  se  ad  populam  cl  dkil  : 

Gcscgue  eiicli  Golt  ir  fiawcn  iind  ir  man  ; 
lasl  cuoli  Sfin  biUcr  marloi-  zu  licilzeu  pan  .' 

(clc. 

La  langue  de  ces  deux  hymnes  ne  per- 
mi't  pas  de  leur  attribuer  une  grande 
antiquité;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  deux  c.xenijiles  suivants. 

(■"))  Saint  Éplirem  d'Édesse  ,  Opéra  , 
t.  VI ,  p.  (i01-G05  :  saint  !']|)hrem  mou- 
rut en  578. 

(())  En  voici  le  texte,  d'après  M.  Da- 
niel ,  Thésaurus  Injmnoloijicits  ,  t.  11, 
|).  300. 

M  \(;l)  VI.EN\  : 
Imuiiiih    lamli  111  ,  juslo  iliilul  I 
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auu'c  esprit  fiiienl  aussi  mises  en  scène.  H  y  eut  un  Jiame  des  Ber- 
gers :  le  jour  tle  Norl ,  des  prêtres  du  bas-chœur ,  vêtus  de  tuniques 
et  (le  manteaux ,  venaient  adorer  une  crèche  exposée  derrière  l'au- 
tel ;  d'autres  ecclcsiasliqucs  en  dalmatique  figuraient  les  témoins  de 
la  naissance,  et  des  enfants  de  chœur,  habilles  en  anges,  chantaient 
du  cintre  de  l'église  pour  paraître  descendre  du  ciel  (1).  Le  jour  de 
l'Epiphanie,  une  large  étoile  en  lampions  brillait  au-dessus  du  ta- 
bernacle (2)  ;  trois  dignitaires  du  haut  du  chœur,  une  couronne  d'or 


Quid  me  qiicicndo  frustra  solor  ? 
Jésus  cvaiiuil  ; 
quis  liuucniil)iflorfiu,amorcm  lucuni^rapuii:* 

Eia  !  SiDgullus,  locumdale; 
per  lacrymas  pvaporatc; 
cor  mibi  findilur 
iimore;  dolorc  ia  parles  mille  scindilur. 

CHRISTLS: 

Quid,  mulier,  pcr  sala  ruis  , 
pur  Imrlos  cl  per  prata  curris  ? 
Quem  quaeris  (losculum? 
Cur  lacrymis  ri^as  ,   cur  grcssu  vaslas  liorlu- 

(lum  ? 

M\Gr)  VI.EN.V  : 

Magi.slruin  mcum  abslulerunt  , 
die  eum  iil)i   posuerunt? 
(Juis  milii  liliuni , 
quis  milii  dilcelum  oslendal  Dei  filiuni  ' 

llunc  si  tu  (lorcm  al)slulisti, 
die  euiu  ubi  posuisli 
et  ego  ri'piiam  , 
in  gatidij  malris  sponsum  repcrlum  defcraui. 

CtiniSTUS  : 

Adsuni  ,  Maria  ,  flos  amncnus  ; 
suiii  oiiiin  Jésus  Nazarenus  ; 
luus  dilecliis  suiu  , 
qui  soins   elcelus  ex  luiUibus  eleclus  sum. 

IHAGriAI.KNA  : 

■  O  Jesu  ,  mi  magisler  bone  , 
quam  lua  larlor  visioue  .' 
des  ul  alfeelibus 
ri  cisli  favoris  constringam  le  complexibus! 

CIIBISTUS  : 

Hie  al)  amplexu  abslinebip  ; 
iii  coelis  qnandn  me  videbis, 
spleiit'.eiil  i  luiuiiie  , 
lu  proiiiiMjuiore  pascrris  aslri  (luiiiine. 

Nous  ajoulcroiis  los  lamcnlalions  Je  Ra- 
diel  (loiil  nous  parlions  ilans  «no  no!;- 
prôcnlcnlc  : 


o  dulces  filii  quos  iiunc  progenui  ! 
olim  dicta  maUr  ,  quod  nomen  tcnui. 
Oliin  per  pigaora  vocor  puerpcra , 
modo  sum  misera  natoium  vidua. 
lieu  mibi  miserac  cum  (1   quod  ?)  possim  vi- 

(vere 
eum  nalos  coram  me  video  perdcre  , 
alque  laccrare  ,  parum  (1.  ferro  ?)  detruncarc  I 
Ilerodes  impius,  furore  repletus  , 
uimiumsuperbus, perdit  mons(l.mcos)  parlus. 


Noli  ,  Racliel  ,  dillcre  pignora  ; 
cor  (1.  cur)  Irislaris  et  tuodis  pectora  ? 
Noii  slere  (I.  flere)  ,  sed  gaude  polius 
cui  (1.  cujus)  nati  vivuul  felicius  ; 

crgo  gaude  ! 
Siimmi  patris  elerim  (1.  clenim?)  filius 


iiiccst  illc  qucmqueril  (i.  qncrcndus  ?)  per- 
(dere  , 
qui  vivos  (I.  vos)  facil  actcrnc  vivcrc  ; 
ergo  gaudr  ! 

B.  N,  n''llû9,fol.r)2,vo. 

Nous  rclrouverons  ces  lamcnlalions  do 
Raclicl  dans  plusieurs  mystères  ,  et, 
si  l'on  on  croit  Lonvct,  ilisloive  de 
îUiuivdis,  t.  Il,  p.  '297,  elles  ain-aicnt 
été,  pendant  le  XII«  siècle,  introduites 
dévoleinent  dans  le  culte,  cl  chanlécs  , 
le  jour  de  Noël ,  dans  régliso  de  I5cau- 
vais  par  une  femme  ou  un  honnne  lia- 
hillé  en  femme.  Nous  citerons  une  au- 
tre (irose  dialoguéc,  qui  sert  encore 
niaintcnanl  au  culte  dans  i^Iusieurs  dio- 
cèses :  O  vos  ontncs  qui  transilis  pcr 
i'i(tn) ,  etc.  Voyez  entre  autres  le  Diur- 
nal  de  Baycux,  y.  885,  éd.  de  1845. 

(1)  Tous  ces  drames  liltirgiques  ont 
élé  compris  dans  celle  collecliim. 

(2)  Encore  mainlenaul   cette  étoile 
s'allume  au  saliil ,  le  jour  de  Noël  et  de 
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biir  la  («Ht;  cl  U;  niaïUcau  royal  sur  les  épaules,  s'avançaient  grave- 
mcnl ,  suivis  do  scrvileuis  rcpréscnlés  aussi  par  des  ccclésiasiiques, 
ctolTraicnt,  en  chanlant  les  paroles  du  liluel,  l'or,  la  myrrhe  et 
l'encens  des  trois  Mages.  Le  mardi  de  Pâques,  on  jouait  l'office  des 
Pèlerins  :  deux  simples  prêtres  en  tunique,  poilant  leur  cliappe  en 
travers,  un  bâlon  noueux  à  la  main  et  une  bourse  pendante  à  la 
ecinlure,  comme  des  voyageurs  se  rendant  à  Emmaiis,  rencontraient 
dans  le  chœur  un  dignitaire  en  aube  et  en  artiict ,  qui  marchait  les 
pieds  nus  ,  une  croix  snr  l'épaule  droite,  et  ils  représentaient  l'é- 
vangile du  jour.  Quoique  le  respect  ne  permît  pas  d'y  rien  changer, 
la  Passion  elle-même  fut  arrangée  en  drame  ;  on  la  divisa  en  parties 
distribuées,  cliacunc,  à  un  acteur  particulier,  et  déclamées  d'une 
l'açon  différente.  Un  chant  doux  et  triste  marquait  toutes  les  paroles 
du  Christ;  celles  de  Pilalc  et  de  Judas  se  criaient  sur  un  ton  aigu, 
(pii  semblait  prendre  à  lâche  d'être  désagréable  à  l'oreille  (1),  et  la 
partie  narrative  était  récitée  d'une  voix  à  peine  accentuée  (2).  Cette 
division  dramatique  se  trouve  déjà,  avec  les  notes  de  chaque  rôle, 
dans  un  manuscrit  en  lettres  loml)ai'diques,  conservé  à  la  P>iblio- 
ihéque  Bai'bcrine  (5)  :  la  représentation  s'en  donna  scrupuleuse- 
ment pendant  tout  le  moyen  âge  (4) ,  et  on  la  reprend  encore  main- 


ri'ltililiaiiio ,    dans  l>caucoup  iTéglises 
lie  la  liasso-Noriiiandio. 

(1)  V.c{  usaL^c  devait  îtrc  l)ion  généial 
en  Anglclci  Tc  pour  (|iu' Clraiicor  ail  ini 
<liro,daiis  io  Canlcrbury  (aies,  v.  r)li2()  : 

l'.iil  in  Pilales  vols  lie f;,iti  lon-lc 
And  .swori:  l>y  ;iinios  ,  aii(\  liy  blond  ,  and  lio- 

(iius. 

(2)  Anlrt'fois  copciidap.l ,  dans  l)oau- 
(■uii|)  d'ri^dLscs,  on  n(^  clianlail  que  la 
paille  du  (".lirist  :  Moro  auloni  loclionis 
i'assio  i(j;alnr,  c'XCi'|)la  voce  Doniiiii , 
<|iiae  in  aiiis  dicaim";  ic;m  d'Avraiirlics, 
Lihcv  de  oljficii.s  ccclcsinsiicis ,  p.  a!): 
voyez  aussi  (lorlieit,  De  canlu  cl  viu- 
siai  sacra,  I.  I,  p.  ;j53. 

(5)  No  IS^r).  Celle  division  se  irouvc 
aussi  dans  un  ms.  du  XIV-'  siècle,  con- 
servé à  la  l!iliii(iliiè(|ue  aîa/.arinc,  sous 
II'  II"  -210  :  tiiul  le  récilalirest  pnxédi; 


d'un  c  en  cnerc  rouge  (clerus)  ;  la  partie 
des  Juifs,  de  Piiale  et  de  Judas  y  est 
marquée  jiar  un  s  (sul)diaconus) ,  et  le 
rôle  du  ("lirist  est  indiqué  par  une  eioix. 
A  Lcipsig,  la  mise  en  seèue  était  encore 
plus  eoinplrle  ;  eliaciue  personnai-e  était 
joué  par  lui  acleur  dinérent,\'t  il  y 
avait  dans  d'autres  localités  un  CIkimiV 
de  Juifs;  Ciàesliaher,  Irhcrclic  Osler- 
f^ciiucnz,  p.  21.  Les  mêmes  iiU(>ntions 
diamaliipu'S  se  retrouvent  dans  l'anti- 
(|uiiéi;Tee([nc;  les  rhapsodes  eliang(\iient 
le  ton  d(î  leur  voix  suivant  ce  <pi"ils 
avaient  à  dire  cl  les  dillén^nts  person- 
nages qui  figuraient  dans  le  récit;  Athé- 
née, I.  XIV,  p.  0:20;  Plalon  ,  De  lu  rc- 
jmbiiquc,  1.  Il,  p.  375:  on  les  appelait 
même  Vn'jy.prrui,  Comédiens;  Diodore 
de  Sicile,  I.  xiv,  par.  tOi>. 

(t)  Oue  cornes  i'orlli  in  lus  alite  an! 


U-nanl  tous  U'S  ans  tlaiis  la  plupart  dos  églises  de  la  chrétleiilc  (1). 
Presque  tous  les  diocèses  observaient  même  autrefois  certaines 
coutumes  particulières  qui  rendaient  plus  évidentes  les  intentions 
dramatiques  du  culte.  L'enfant  de  chœur  qui  chantait  le  premier  la 
naissance  du  Christ  était  ordinairement  habille  en  ange  (2)  :  l'usage 
s'est  conservé  dans  quelques  églises  d'exposer,  le  jour  de  Noël,  une 


liis  long  sloie  (l'or  so  lliey  call  tlieir 
gii'de  lliut  they  put  aboul  tlioyr  ncckes)  ; 
tliys  iiîusl  1)0  loash  wise ,  as  liunters 
wearcs  llieir  horues.  This  solempne 
Syre  playcd  Cliiistes  pari ,  a  God's  na- 
me.  Thcn  another  companyc  of  singers, 
cliyldren  and  al,  soiig,  iii  prlcksong, 

llie  Je\\e"s  pari aud  Uie  deacon  read 

llic  niiddi'l  lext  ;  Dialogue  or  familiar 
falke,  betwcne  lico  ncighbours ,  con- 
ccrnyugc  tlic  chycfest  ccremonycs 
thaï  wcre ,  by  tlic  micjhli  powcr  of 
God's  mosl  holic  pure  ivordc ,  sup- 
prcssedin  Englandc;?t[>.  lirand,  Popu- 
lar  aniiquilies,  t.  1,  p.  71,  éd.  d'EUis  : 
voyez  aussi  M.  Leroux  de  Liucy  ,  iiurc 
des  légendes,  lut,  oduclion ,  p.  29. 

(1)  On  n'y  manque  jamais  en  Franco 
ni  en  Allemagne  :  voyez  Moue ,  AUlcul- 
sche  Schauspicle,  p.  li.  U'aulres  pelils 
drames  moins  liturgiques  eu  apparence, 
ne  s'en  rallaclienl  pas  moins  au  culte 
par  des  liens  matériels.  Ainsi ,  nous 
voyons  par  un  nis.  du  XIY'"  siècle  ,  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  de  Rouen 
(no  48 ,  29  Y,  non  paginé) ,  que ,  le  mer- 
credi des  Cendres,  on  chassait  les  péni- 
tents publics  de  l'église ,  en  chantant  un 
verset  conuncnçant  par  Ecce  Adam ,  et 
celte  cérémonie  élail  certainement  une 
sorte  de  commémoration  dramatique  du 
paradis  perdu  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
liturgie  com[)lète  publiée  dans  les  Anna- 
les archéologiques  ,  t.  Vlli ,  p.  80-82  : 
Posl  leclioneni  hic  episcnpus,  revcsUliis 
sua  casula  ,juxla  porlam  sedcal  cl 
poenilenlcs  discaleialos  cum  baculoab 
ccclesia  proeidal.  Pendant  ce  temps-là 
le  Clurur  chantait  :  Ne  irascaris,  Domi- 
ne, super  |)opuluni  tunm  ;  ne  avcrlas 
l'aciem  tuam  a  noiiis.  l'eccavinuis ,  Do- 
mine ,  ini(iuitat('m  lecimus.  Darce ,  par- 


ce, pajce  iraetuac,  ineffabilis  rex  nii- 
sericordiae  ;  non  secuudum  pcccala  nos- 
tra  facias  nobis,  etc.  Ejeclis  pocnilen- 
libus  claudenlur  porlac  et  dicalur  hoc 
responsorium  :  Ecce  Adam  quasi  unus 
ox  vobis  factus  est ,  sciens  bonum  et 
iualum.  Videlc  ,  ne  forte  sumat  de  ligno 
vitae  et  vivat  in  aelernum ,  chérubin  et 
flammeum  gladium  atque  versatilem  ad 
custodiendum  viani  ligni  vitae.  Vidcle  , 
etc.  Il  paraît  même  que  celte  lilurgie 
bibli(|ue  était  encore  plus  dévelo[>pée 
en  Allemagne  :  car  dans  les  premières 
années  du  dernier  siècle  on  voyait  en- 
core à  Ilalbersladl  le  banc  de  pierre  où 
s'asseyait  Adam  après  son  expulsion  : 
A  oyez  Schmidius,  Disserlalio  de  Ada- 
ma  halbcrsladicusi  in  die  Cinerum  ex 
ccclesia  cjcclo;  Helmsladt,  1702,  in-i». 
(2)  Ciica  oflioium  nocturaale  scleu- 
dum  est  (juod  invitaloriuni  ,  scilicet 
Chrislus  nalus  est  nobis,  etc.  in  per- 
sona  Angelorum  canlatur,  a  quibus  pas- 
tores  vel  potius  omnis  populus  ad  ado- 
randum  natum  Dominum  invilatur  ;  Du- 
randi  ,  Ualionalc  divinorum  ojjicio- 
rtnn,  I.  vi ,  ch.  13,  fol.  9G,  vo,  col.  1  , 
éd.  de  Lyon,  loiO  :  voyez  aussi  Mar- 
tenne,  lie  anliqua  Ecclcsiae  discipli- 
na,  p.  87.  Les  proteslanls  eux-mêmes 
aiment  à  introduire  le  drame  dans  le 
cuite  :  l'usage  s'esl  établi  dans  (iufl((ues 
temples  d'Allemagne,  (ju'un  entaul  de 
cho'ur,  habillé  eu  ange  ,  descendit ,  le 
jour  de  Noël ,  de  la  voûte  et  chantât 
l'hymne  de  Luther  :  Vom  llimmcl 
hoch  (la  Icomni'ich  her  ;  et  l'on  n'y  a 
renoncé  (pie  lorscjne  la  rujilure  de  la 
corde  ([ui  soutenait  le  pauvre  chantre 
eut  amené  de  giaves  accidents.  Dans 
l'église  évangéli(pie  de  .lauer,  en  Silé- 
sie ,  le  jour  de  la   IV'nlecôle ,  on  jetait 
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nrèche  à  la  vénération  des  fidèles,  et  il  existait  à  peu  près  partout 
pendant  le  moyen  âge  (1).  En  Franconie,  l'imitation  était  encore 
plus  matérielle  :  on  y  couchait,  pendant  le  XVI''  siècle,  le  simulacre 
d'un  enfant  sur  l'autel  (2) ,  et,  pour  donner  aux  églises  l'apparence 
d'une  établc,  on  allait,  à  Angers,  jusqu'à  les  joncher  de  paille  (3). 
Dans  plusieurs  villes  d'Allemagne ,  on  traînait ,  à  la  procession  du 
dimanche  des  Rameaux,  un  âne  de  bois  (4)  ;  à  Louvain  et  à  Vienne, 


aussi  de  la  voûle  un  pigoou  en  bois  ar- 
genté. 

(1)  Nous  avons  encore  vu ,  pendant 
notre  enfance ,  dans  le  chœur  de  quel- 
ques églises  de  Normandie  une  petite 
crèche  ornée  de  mousse  cl  de  co([uillage 
où  reposait  un  Enfant  Jésus  en  cire.  Se- 
lon M.  Daniel ,  une  représentation  tout 
autrement  dramalique  se  donnerait  en- 
core maintenant  en  Allemagne  :  Ipsc 
scio  et  nunc...  in  choro  ecclesiae  sa- 
cerdoles  paucis  luminibus  accensis  pue- 
rum  quaerere  ,  tandem  invenire ,  in- 
ventum  lacertis  suscipere ,  sursum  deor- 
sum  movere,  populo  ostenderc,  ado- 
rare;  Thésaurus  hyninoUiçiicas  ,  t.  I, 
p.  12 i  :  voyez  aussi /(;û/r /M ^  p.  530. 
Une  représentation  du  même  genre  a 
lieu  aussi  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges :  Dans  chaque  église  paroissiale  , 
à  Noël ,  une  chapelle  est  disposée  pour 
recevoir  une  représentation  du  fait  mys- 
térieux qu'on  célèbre  en  ce  jour.  A 
minuit,  au  chant  du  Te  Dcum ,  l'oiîi- 
ciant  y  porte  solennellement  une  li.Li,uie 
de  l'Enfant  Jésus.  L'élable  de  Delliiéem 
avec  son  toit  de  chaume  occupe  le  mi- 
lieu. Marie  et  Joseph,  figurés  par  des 
statuettes  élégamment  vêtues,  sont  age- 
nouillés aux  cùlés  de  l'enfant  divin  cou- 
ché dans  la  crèche,  (jue  le  Bœuf  et  l'Ane 
réchaulfent  de  leur  tiède  haleine.  A 
rentour  s'étend  une  p.clouse  mousseuse, 
ombragée  par  des  aibres  couvcris  de 
fruits.  Les  Dergers  y  marchenl  en  se  di- 
rigeant vers  Bethléem.  Ils  portent  à  l'En- 
fant Jésus  les  fruits  de  leurs  chamjjs, 
leurs  agneaux ,  la  toison  de  huirs  brebis 
façonnée  en  bas  et  en  gilets  de  tricot. 
Le  ménétrier,  musette  en  main,  guide 
la  maiche.   Par  un  an  ichronisme  qui  :i 


son  prix,  les  bergers  de  la  Judée  ont  le 
costume  moderne  de  nos  paysans  limou- 
sins :  chausses  longues  et  jarretières  de 
couleur,  culotte  courte,  veste  à  larges 
basques,  vaste  gilet ,  le  tout  en  droguai 
bleu  ou  gris,  chapeau  rond  à  larges 

bords,  cheveux  longs  et  flottants A 

l'Epiphanie,  les  Bergers  sont  remplacés 
par  les  Rois  Mages ,  magnifiquement  re- 
vêtus du  costume  oriental  traditionnel  ; 
l'abbé  TG\\ev,  Annales  archéologiques, 
t.  VIII,  p.  55. 

(2)  Boemus  Aubanus ,  Omnium  gen- 
iiiim  mores,  1.  m,  p.  217. 

(5)  Cela  avait  encore  lieu  en  1598, 
selon  Louvel,  Tlisloire  et  anliquifez 
(lu  diocèse  de  Bcauvais ,  t.  II,  p.  298. 

(4)  Le  Christ  était  monté  sur  un  âne, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'Evangile  selon 
saint  .Matthieu  qu'on  lit  à  la  procession  : 
Euntcs  aulem  diseipuli  fecerunt  sicut 
praecepit  illis  Jésus.  Et  adduxerunt  asi- 
nam  et  pullum  ;  et  imposuerunt  super 
cos  vestimenta  sua,  et  cum  desuper  se- 
dcre  fecerunt  ;  ch.  xxi,  v.  6  et  7.  Nao- 
georgiis  (Kirchmeyer)  a  donné  de  celte 
rcprésenlalion  du  retour  de  Jésu.s-Christ 
à  Jérusalem  ,  une  description  dont  il  est 
inutile  de  faire  remai'quer  la  malveil- 
lance : 

Iliiic  vcQil  aima  dius,   qua  Clnislus  cieililur 

(url)i'iu 

Iti5;ri'Ssus  Solyinam  ,  doi'so  -juslatus  aselli. 

Tiim    l'idenda   itoiiim    faciuiit  spcclacla    pa- 

(pislae. 

Iiisigni  vaUe  poinpi,  facicquc  srvcia. 

r.is^nc'um  liaboat  nsinum  cl  simuîacruin  cqui- 
(laiilLs  in  illo 

[lichens  :  al  veto  tabula  cousislit  ascllus  , 

Quatuoi' atque  rôtis  Irahitiir:  qiicin  nianu  p.i- 

(latiirii 

Aille   fores   tcrapli   statiiunt  ;   populus    vcuil 

(omnis 

Arlioiios  porlans  lamos,  s.ilicrsquc  viriiitos, 
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on  lui  donnait  une  place  dans  l'église  pendant  l'office  (1)  ;  ou,  comme 
à  Cambrai ,  on  se  contentait  d'en  exposer  l'image  en  peinture  der- 
rière l'autel  (2)  ;  et  des  Juifs,  sous  figure  de  diables,  s'efforçaient, 
à  Chaumont,  d'empêcher  l'eulrée  de  la  procession  dans  la  ville  (5). 
Le  jeudi  saint ,  on  célébrait  de  fausses  cènes  où  les  prêtres  eux- 
mêmes  rompaient  le  jeiàne ,  et  poussaient  l'exactitude  de  la  mise  en 
scène  jusqu'au  péché  mortel  inclusivement  (4).  A  Amiens,  le  voile 
qui  cachait  le  sanctuaire  tombait  à  ces  paroles  de  la  Passion  :  Vé- 
lum scissum  est  médium,  et  il  était  consciencieusement  déchiré  à 
Jumièges  (5)  et  à  Rouen  (6).  En  Angleterre,  des  gardes  salariés  veil- 
laient, comme  autrefois  les  soldats  romains,  à  Tintégrité  du  sé- 
pulcre (7),  et,  par  une  fidélité  singulièrement  sacrilège,  au  lieu  du 


Quos  Icmpcstates  coQlra,  coelique  fragoieiii 
Ailimal  pasior,  inullo  grandique  prccatii; 
BIox  qiicrao  sese  coraiii  prosleiuil  asello  , 
Sacrificus  longa  quem  virga  percutil  aller. 
Postquain  surrexil,  grandes  de  coite  scliola- 

(riiiii 
Se  duo  prosternunt  itidem  mirabili  amictu  , 
CaDluque  absurdo;  qui  ut  surrexere,  in  acer- 

(num 

Prolendunl   equitera   digilos,    nionslrantque 

(caneutes 

Ilunc  esse  illuin,  qui  quondam  venUirus  in 

(orbeni , 
Credcntera  Israël  a  jure  redemerit  orci , 
(^uique  viam  raiiiis  liirba  rxornavil  olivae. 
Ilis  ilicaotalis  ,  rainos  deliinc  protinus  omnes 
Conjiciuul,  parlim  iii  siiiiulacruui ,  parlini  in 
(aselluiii  , 
Cnjus  ri  anic  pcdcs  uiagnus  cuniulatur  accr- 

(vus. 
Tost  haec  in  templum  traliitur  ;  praeeunlibus 

(unclis  , 
Consequitur    populus,     quamvis    cerlaniiue 

(inagiiu 
Quisque  légal  jaclasasini  ad  vcstigla  (rondes. 

Regni  papistici  1.  iv ,  p.  14i,  éd.  de 
1355. 

On  voit  par  deux  discours  de  saint  Ëpi- 
phane  cpic  ,  dès  le  IV»^  siècle,  les  cliié- 
liens  célébraient  le  dimanche  des  Ra- 
meaux en  reproduisant,  p;u'  des  jeux  et 
des  danses,  la  joie  du  peu|)ie  de  Jéru- 
.salem;  Opéra,  t.  Il,  p.  ;2."il-2ot>  et 
501-Û05,  éd.  de  l*aris,  1G22. 

(I)  D'Arligny,  ISouveaux  mémoires 
de  liUéralurc ,  t.  IV,  p.  ôlTi. 

(:2)  llallaus,  Chronolrtgia  iti  dtnni- 


nica  Palmarum ,   p.   223,  éd.  alle- 
mande. 

(3)  Jolibois,  Diablerie  de  Chaumont, 
p.  34. 

(4)  Deslions,  Discoms  ecclcsiasli- 
ques  sur  la  fesle  des  Roys,  p.  15. 

(5)  Mémoires  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Picardie,  l.  Vil,  p.  107, 
note. 

(6)  In  Passione,  quo  citius  Vcluvi  em- 
pli scissum  est  dicetur ,  cortina  ante 
altare  deponatur,  disait,  dans  le  XI<^  siè- 
cle ,  Jeau  d'Avranclies,  Liber  de  ofjl- 
ciis  ccclcsiaslicis ,  p.  51 ,  et  on  lit  dans 
un  Ordinaire  ms.  cité  Ibidem,  note, 
p.  150  :  Ad  Passionem  Uomini  cortina 
pendens  inter  cliorum  et  altare  non  nio- 
vealur  usque  ad  Ll  vélum  fcmpli  scis- 
sum est,  et  tune  traliatiir  ab  iitraque 
parte  et  scindatur  per  médium.  Une 
autre  mise  en  action  avait  lieu  aussi  le 
vendredi  saint,  au  moment  où  l'on  pro- 
nonçait CCS  paroles  de  la  Passion  :  Nou 
scindamus  eam  (tuiiicaui) ,  sed  sorlia- 
mur  de  illa.  Hic  subtraliantur  duae 
mappac  a  dualnis  parliiuis  altaris  desu- 
pcr  posilac;  Missalc  ad  cousuetudi- 
nem  insi(j7}is  licclesiae  roUwmaçien- 
sis ,  fol.  Lxxvil,  ro,  éd.  de  Paris,  15:27, 
in-t'olio. 

(7)  Paide  (en  1558)  to  Roger  Brock 
for  walcliing  of  tlie  sei)ulchie ,  8  d.  Tliis 
was  a  ceremony   iised  in  climclies ,  \a 
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Saint-Sacrement,  on  y  portait,  en  Allemagne,  la  statue  d'un  ca- 
davre (1).  Le  dimanche  suivant,  on  jouait  même  la  pâque  des  Juifs  : 
dès  le  XII''  siècle ,  le  pape  bénissait  et  mangeait  un  agneau  rôti ,  en 
mémoire  de  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  (2).  Quarante  jours 
après,  on  enlevait  une  image  du  Christ  avec  des  cordes,  et,  au 


remembrancc  of  Uie  soldiers  watching 
thc  sepulchre  of  our  Saviour  ;  Coates , 
nistory  of  Jieading ,  p.  130. 

(l)  Assuniunt  aliam  statuam  pro  more  jacen- 

(tem 
Defuncti  niipcr  ,  porrectis  cruribus  aple  , 
Atque  decussatim  compostis  peclore  pal- 
frais  , 
Et  pompa  caatuque   pic  ad  factum  ante 
(sepulchrum 
Portant,  sericeis  tnctam   menibra  omnia 
(puplis. 

Naogeorgus,  Papisiici  regni  1.  iv, 
p.  148. 

Cette  représentation  si  grossièrement 
nialérielle  semble  avoir  eu  lieu  aussi 
autrefois  à  Rouen  :  car  on  trouve  dans 
un  Ordinaire  ms.  du  XlVe  siècle  :  Fini- 
lis  malutinis,  deferatur  corinis  Doniini  ad 
locum  delerminatum  in  ferelro ,  a  duo- 
bus  sacerdolibus  de  secunda  sede,  in 
albis  ;  et  sint  duodccini  faniuli  circa  fe- 
rctruni  portantes  duodecim  torcliiasquas 
débet  dominus  archiepiscopus,  et  duo 
de  prima  sede  ferant  duas  torchi'is  cliori 
et  corpus  Doniini  uscfuc  ad  atrium  sancti 
Gildardi;  B.  de  Rouen,  n"  48,  29  y, 
non  paginé.  Mais  nous  ne  serions  pas 
surpris  (jue  [erctrwn  ne  signifiât  ici  que 
la  châsse  du  Saint-Sacrement,  car  on  lit 
dans  un  Cérémonial  que  nous  avons  déjà 
cité  :  Proccssio  posl  Icrliam  in  fcslo 
Corporis  Chrisli.  Sequitur  processio  in 
cappis  pcr  atrium ,  et  poi  tetur  feretrum, 
in  quo  sit  corpus  Cliristi ,  honorilice  a 
duobus  sacerdotibus  indulis  casulis  al- 
l)is ,  et  cum  illis  quatuor  |)ueri  qui  in- 
ccnsent  feretrum  ;  Joiiaiinis,  abrineen- 
sis  episcopi ,  Liber  de  o/ficiis  ecchsias- 
licis ,  app.  p.  17Ô.  Cependant,  nous 
voyons  dans  un  Ordinaire  du  XIII'-'  siè- 
cle, dont  plusieurs  fragments  ont  été 
publiés  dans  les  Annales  arcUéobmi- 
qucs,  l.  VU  et  VIII,  (|uc  le  dimanclio 


des  Rameaux  on  portait  à  la  procession 
feretrum  ubi  est  corpus  Chrisli,  et 
que  l'archevêque  chantait  devant  :  Salve 
nostra  salus ,  pax ,  vera  redemptio ,  vir- 
tus ,  ultro  qui  mortis  pro  nobis  jura  su- 
bisti  ;  Ibidem ,  p.  507. 

(2)  Finila  missa,  ducunt  illum  (Pa- 
pam)  illo  die  in  basilicam  Leonianam, 
in  cameram  ubi  sunt  praeparata  unde- 
cini  scamna  et  unum  subsellium  circa 
mensam  d.  Ponlificis...  Surgit  indc  et 
venit  ad  locum  qui  dicitur  Cubi(orian 
(ce  mot  manque  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  du  Gange,  et  devrait  peut-être 
être  lu  Cubilorium),  ubi  agnus  bene- 
dicelur,quem  bcnedicit...Tunc  d.  Pon- 
tifex  toilit  parum  de  agno  et  prius  por- 
rigit  basilicario...  Reliquum  agni  dat 
undecim  discumbcnlibus  et  aliis  quibus 
piacet.  Ad  dimidium  vero  convivium ,  ex 
praecopto  archidiaconi ,  surgit  quidam 
diaconus  et  legit  lectionem.  Cantores  au- 
tem,  ex  praecepto  d.  Pontilicis,  cantant 
sequcnliam  quae  sit  convenions  Paschae 
modulatisorganis,  eaque  fmila  eunt  et 
osculantur  pcdes  PontiOcis  qui  dat  eis 
coppam  plenam  potionc;  Ordo  roma- 
rins undecim  auclorum  Benediclino- 
rum,  p.  1  il  :  il  est  dédié  à  Guy  de 
Castello,  qui  fut  élu  pai)e  en  1145.  Cet 
usage  est  mentionné,  comme  fort  ré- 
pandu ,  par  Durandi ,  Rationale  diri- 
norum  o/}iriorum,  I.  vr,  ch.  86,  fol. 
129,  \o,  col.  1  ,  éd.  de  Lyon  1540,  et 
Gerbert,  Monunicnla  vclvrislilurqine 
alcmannicac,  t.  II,  p.  21«.  Il  existait 
encore  à  liesançon ,  au  milieu  du  der- 
nier siècle,  selon  le  Mercure  de  France 
de  1742,  p.  1950;  et  beaucoup  d'an- 
ciens ms.  nous  ont  conservé  les  (irières 
usitées  le  jour  de  Pâ(|ues,  pour  bénir 
l'agneau  :  voyez  entre  auli'es  B.  N. , 
fonds  de  S;iinf-Victor,  n"  TJOO,  fol.  22,  v<\ 


nioiv.ent  de  son  ascension,  on  précipitait  sur  le  pavé  un  diable  en- 
flammé (1).  La  fête  de  la  Pentecôte  était  solennisée  avec  des  acces- 
soires encore  plus  dramatiques  :  un  pigeon  blanc  répondait  au  Veni, 
Sancte-Spirilus ,  en  volant  dans  l'église  (2) ,  et  l'on  jetait  de  la  voûte 
dans  le  chœur  des  oublies  de  différentes  couleurs  (3)  et  des  langues 
de  feu  en  étoupes  (4).  A  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  figuraient 
pêle-mêle  avec  les  géants  et  les  dragons  mythiques  du  moyen  âge 
saint  Christophe  et  saint  George  (5)  :  on  y  représentait  même,  à 
Aix ,  l'adoration  du  veau  d'or  et  la  visite  assez  peu  édifiante  de  la 
reine  de  Saba  (6).  Sans  être  aussi  complètes,  des  représentations  du 
même  genre  ornaient  la  plupart  des  processions  (7)  :  peut-être  en 
est-il  encore  en  Normandie  où,  comme  dans  notre  enfance,  les  thuri- 


(1)  Cet  usage  est  très-répandu  en 
Espagne ,  selon  Schack ,  Gcschichte  der 
dramalischen  Lileralur  und  Kunsl  in 
Spanicn ,  t.  I,  p.  43;  et  on  lit  dans 
Naogeorgus,  l.  h,  p.  152  : 

PosI  prandia  templa  petuntur. 
Truncuô  ibi  ,  qui  Icinpus  ad  hoc  est  visus  ia 

(ara  , 
In  suininum  trahitur  dcmisso  fune  lacunar, 
Coelu  sacrificuin  deducente  atque  caneate  : 
Nam  pictas  borum  consislit  cantibus  omniî. 
Inde  statim  Salanae  pracceps  perlurpis  imago 
Dejicilur,  nonDunquain  aidens,  diruptaque 
(prorsus. 
KxspectanI  pueri  cupide  ,  viigisque  jacentcin 
Concidunt,    laceranlque    in   paivas   deuique 

(partes. 

(2)  Cette  représentation ,  qui  fut  long- 
temps usitée  dans  toute  la  chrétienté  , 
s'est  conservée  en  Basse-Normandie  jus- 
(ju'à  la  fm  du  dernier  siècle.  Naogeorgus 
(lisait  Ibidem,  p.  153  : 

Iq  Peutccosie  mites  albjeque  colunibae, 
l'uiiiculis  leviler  viuclac,  iiiill  iinlnr  ab  allô  : 
I,ignea  poslicmo  cocio  depeiidct  eodcin  ; 

et  Land)ar(lc  nous  apprend  que  cet  usage 
existait  aussi  en  Angleterre,  vers  1570; 
Topagi'fipfi'ical  diclionary,  p.  459,  éd. 
de  1750. 

(ô)  Louvet,  llistoirc  el  antiquilez 
du  diocèse  de  Ileaurdis ,  I.  Il,  p.  502. 

(4)  i>our(pi('lol,  llisl'iire  de  Prorins. 
t.  Il,  1).  28'.). 


(5)  Voici  la  description  qu'en  donne 
Naogeorgus,  Ibidem,  [>.  155  : 

r.ndilur  et  Cbiisti  pcvsonis  Passio  multis. 
Ursula  cum  juuttis  inccdil  pulcbra  cateivis  ; 
Tuque  ,    Geoigi  acer,    crocodiliiiii  iuterficis 

(hasta. 
Priiicipis  infeini  Irabilur  domus  ;  estque  vi- 

(derc 
Daemonas  innumeros  tetia  turpique  figura. 
Clinstopborus  pucruiu  gestat  ptr  caerula 
(Chrislum. 
Implelur  lelis  quidam  ,  crcbrisque  saglltis. 
Incedit  gladiuin  porlaus  Catliariiia  rolamquc 
Terribilcm  :  calicciu  el  sacrum  fert   Barbara 

(panem. 
Hisloriaequo  illic  in  panis  as;iinlur  iionorem 
Multae  aliae,  jucunia  nidi  spcctacula  plebi. 

(6)  Grégoire,  Explicalion  des  céré- 
vwnies  de  la  Fête-Dieu,  p.  90.  On  y 
jouait  aussi  le  massacre  des  saints  In- 
nocents, el  pour  être  plus  complètement 
dans  la  vérité  de  leur  rôle,  les  enfants 
se  roulaient  en  criant  dans  la  pous- 
sière; Ibidem,  p.  96. 

(7)  Probabionicnt  ,  il  se  ratlacliait 
aussi  qucl(;ue  inlenlion  dramatique  à  la 
manière  dont  on  faisait  la  procession 
des  Rog;>tions  en  Franconic  1!  se  for- 
mait plusieurs  chœurs,  suivant,  chacun, 
imc  bannière  particulière  et  chantant 
dans  une  mélodie  difféi-ente  :  les  jeunes 
gens  (jui  les  coinpo.saient  étaient  parés 
(le  leurs  plus  beaux  habits  et  portaient 
mil'  cduronnede  Ictiillaûe  sur  la  tèle  et 


fcruires  et  les  enfants  de  chœur  qui  jettent  des  fleurs  sont  habillés  en 
anges,  et  y  voit-on  saint  Jean  le  précurseur,  une  peau  de  mouton 
sur  les  épaules ,  marcher  devant  le  Saint-Sacrement  avec  un  agneau 
caparaçonné  de  rubans  roses  (1). 

Pendant  les  premiers  temps  du  christianisme,  les  fidèles  se  ra- 
contaient, dans  leurs  heures  de  récréation,  ces  circonstances  plus 
ou  moins  romanesques  de  la  vie  du  Christ  qu'on  a  réunies  dans  les 
faux  évangiles  (2).  Plus  lard,  quand  la  persécution  éprouva  l'Église, 
ils  se  communiquaient  avec  un  plaisir  empressé  les  actes  des  mar- 
tyrs, et  ces  annales  des  souffrances  de  leurs  frères ,  qu'ils  pouvaient 
être  appelés  à  continuer  le  lendemain ,  les  trouvaient  tout  autrement 
sympathiques  que  les  malheurs  imaginaires  d'un  héros  de  théâtre  (5). 
Ils  n'avaient  alors  besoin  ni  de  ces  bruyantes  distractions  si  habi- 
tuellement nécessaires  à  la  frivolité  de  la  nature  humaine ,  ni  de  ces 
excitations  de  l'imagination  qui  sont  plus  indispensables  encore  à  la 
fragilité  des  convictions:  la  foi  se  suffisait  à  elle-même,  et  faisait 
tous  les  frais  de  leurs  divertissements.  Mais  il  vint  un  temps  d'attié- 


dcs  I)ranchos  de  saule  à  la  main  ;  Coc- 
imis  Aiibanus,  Omnium  gcnlium  mo- 
res, p.  269.  Une  coiUuuil;  suivie  dans 
le  Iventshire  a  certaincnuMit  la  même 
origine.  Dans  la  semaine  des  Rogations 
les  jeunes  gens  y  font  des  rondes  au- 
tour des  arbres  ,  en  chantant  : 

Sland  fast  root  ,  bear  well  top  ; 
Ooil  soiiil  us  a  youliuij  sop  , 

cvcry  Iwifj 

apple  big , 

every  bouRli 

apple  enow. 

llasled,  Ilislory  of  Kent,  t.  I,  p.  109. 

(1)  Pendant  le  XIV^  siècle,  on  célé- 
brait aussi  la  l'ôle  de  la  Présentation  de 
la  Vierge  d'une  manière  très-dramati- 
que :  une  jeune  fille ,  entourée  d'anges , 
posait  sur  un  autel ,  et  difVércnts  person- 
nages lui  adressaient  des  vers  en  l'hon- 
neur de  la  mère  de  Dieu  ;  Mervesiu, 
Histoire  de  la  poésie  françoise,  p. 
187.  Dans  la  |)lupart  de  nos  églises,  de 
petites  lillcs,  habillées  de  blanc,  viciment 
encore  inainlcnant  a[)portcr  des  cierges 


et  se  l'aire  bénir,  comme  dans  la  religion 
juive. 

(2)  Plusieurs  Passions  en  langues  vul- 
gaires ont  mêi.ïc  encore  conservé  des 
iormes  purement  narratives  ;  nous  cite- 
rons, comme  exemples,  la  Passion  ro- 
mane que  M.  Champollion  Figeac  vient 
de  publier  dans  le  t.  IV  des  Mélanges 
(jui  font  partie  des  Documents  histori- 
ques inédits ,  et  la  Vie  de  Jésus  qui  se 
trouve  B.  N. ,  n»  7095,  dont  l'écrivain, 
nommé  Symon  Brolelli  de  Tornaco,  a 
fait  la  copie  en  1574. 

(3)  11  est  probable  que  cet  usage  si 
naturel  s'est  conservé  pendant  long- 
temps ,  et  qu'il  s'est  assez  perlectionné 
pour  que  les  pèlerins  aient  eu  aussi 
quel([ue  part  à  la  renaissance  du  théâ- 
tre ,  puisque  le  Jus  du  Pèlerin  com- 
mence par  ces  vers  : 

Or  pais,  or  pais,  Segaicur,  cl  a  moi  entendes  : 
nouvolis  vous  dirai ,  s'iui  petit  atciides, 
par  coi  trcsious  li  pires  de  vous  iert  amendes  : 
Or  vous  laisies  tout  coi  ;  si  ne  me  reprcndes. 

Théâtre  frunçdisifu  mm/rn  (\<jc .  i>.  "7. 
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dissement  où  la  solennité  et  les  pompes  du  eiilte  durent  servir 
d'auxiliaire  aux  vérités  du  dogme,  oîi  même,  dans  ces  jours  de  fête 
qu'ils  célébraient  comme  un  devoir  par  ordre  de  l'Église,  il  fallut 
aux  chrétiens  des  plaisirs  moins  exclusivement  religieux.  Inquiet  de 
ces  tendances  qu'il  n'osait  plus  combattre  en  face,  le  clergé  voulut 
au  moins  les  satisfaire  le  plus  chrétiennement  possible ,  et  reprit  en 
sous-œuvre  la  liturgie  ordinaire  :  il  lui  donna  un  esprit  et  des  formes 
plus  dramatiques ,  lui  enleva  ce  caractère  mythique  et  solennel  qui 
n'inspirait  plus  qu'un  respect  superstitieux  à  la  foule ,  et  en  fit  des 
représentations  purement  historiques.  Ainsi  qu'il  arrive  pour  la  plu- 
part des  choses  sans  importance  essentielle ,  aucun  document  positif 
ne  permet  de  remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  pièces  ecclésiasti- 
ques :  le  mystère  attribué  à  saint  Grégoire  de  Naziance  autorise  seu- 
lement à  croire  qu'on  en  jouait  en  Orient  dans  le  cinquième  siècle , 
et  d'heureux  hasards  nous  ont  conservé  des  fragments  latins  écrits 
pendant  le  neuvième.  Dès  le  douzième,  Herrad  de  Landsperg  (1)  se 
plaignait  amèrement  des  coi'ruptions  profinies  qui  s'y  étaient  intro- 
duites :  ces  divertissements  n'étaient  déjà  plus  des  représentations 
religieuses  (2) ,  qui  excitaient  à  la  piété  ,  mais  des  farces  mondaines 
d'une  liberté  effrénée ,  qui  changeaient  la  maison  de  Dieu  en  une 
halle,  et  ses  ministres  en  une  troupe  de  masques  (3).  Une  curieuse 
circonstance  nous  fait  même  penser  que  saint  Augustin ,  qui  porta 
dans  le  christianisme  les  goûts  intellectuels  d'un  rhéteur,  et  prouva, 
par  sa  chanson  contre  les  donatistes  (4) ,  qu'il  comprenait  la  puis- 
sance des  choses  littéraires  sur  les  opinions  du  peuple ,  présida  dès 
le  quatrième  siècle  à  des  représentations  de  ce  genre.  Au  moins  il 
figure  comme  un  ancien  chorége  dans  un  mystère  de  la  Nativité 
dont  l'écriture  remonte  au  treizième  siècle  (5) ,  et  cette  indication 


(1)  Elle  succéda  à  Relindis,  comme  de  M.  Engelhardl,  Herrad  von  Lands- 
abbesse  de  Hohenbourg  en  Alsace,  le  perg ,  p.  104. 

22  août  HG7.  (4)  Nous  l'avons  imprimée  dans  nos 

(2)  Religiosa  l'omnila.  Poésies  populaires  latines  anteriettres 


Son   Ilortus   dcliciarum    n'est     au  XII«  siècle,  p.  120. 
malheureusement  pas   encore  publié  ;         (o)  On  lit  au  commenconient  :  Primo 
nous  nVn  ii;irlons  (]uc  d'a[)rès  l'ouvrai,'*'     ponatur  sedcs  Auguslino  in  Ironie  eo- 
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doit  avoii'  une  oi-iginc  hisloiiciue ,  piiisqu'ellc  ne  s'explique  par  au- 
cune raison  dramatique.  Dans  quelques  autres  mystères  d'une  date 
plus  récente  ,  le  rôle  de  saint  Augustin  est  même  plus  actif  ;  il  per- 
sonnifie le  prologue  dans  un  jeu  de  la  Pâques,  publié  par  M.  Mone  (1) , 
et  intervient  continuellement  dans  la  représentation  d'un  mystère  de 
la  Passion,  conservé  aux  Archives  de  Francfort  (2).  Il  y  proclame  la 
tin  de  la  première  journée,  et  invite  les  fidèles  à  revenir  le  lende- 
main (5)  ;  il  les  convie  à  chanter  avec  lui  la  Résurrection  (4) ,  et  ad- 
ministre le  baptême  aux  Juifs  que  le  spectacle  des  soulfi-ances  du 
Christ  avait  convertis  (5). 

Pendant  le  XVe  siècle,  on  n'entendait  déjà  plus  par  un  mystère 
qu'une  représentation  destinée  au  plaisir  (6)  ;  mais  la  signification  en 


clesiae ,  et  Augustimis  liaheat  a  dextera 
parle  Ysaiam  et  Daniclein  et  alios  pro- 
plielas  ;  a  sinislra  auteni  Arcliisynago- 
giim  et  suos  Judaeos  :  nous  l'avons  com- 
pris dans  cette  collection.  Celte  singu- 
lière inlervenlion  de  sainl  Augustin  ne 
pourrait  s'expliquer  d'une  autre  ma- 
nière qu'en  attrii)uant  aux  augustins 
une  part  considérable  dans  la  conq)ila- 
liou  des  premiers  mystères ,  et  non-seu- 
lement cette  supposition  ne  s'appuie 
sur  aucun  fait  qui  la  légitime,  mais 
nous  ne  connaissons  pas  une  seule  pièce 
où  les  fondateurs  des  autres  ordres  re- 
ligieux aient  rempli  le  même  rôle  capi- 
tal. 

(1)   Schauspiele  des   MiltelaUcrs , 
t.l,p.72: 

Hore  ,  lieilgo  cristcnheit  ; 
fiir  wirt  docIi  liude  vorgeleit , 
Wie  aller  dcr  werlte  schoppere 
mit  zeiclien  offenbcrc 
Dar  zuo  mit  hcilgn-  leie 
und  anch  bit  irrozcr  serc 
Gcwandclt  liât  uf  erlricli 
unt  warl  gemarlell  dorch  dicli  , 
Daz  niei'kc  v,o\  bit  siaaca. 
Die  rede  sal  bfgiuncn  , 
Wie  cr  uz  wazcr  machtc  ^vin  , 
so  sal  die  ander  lede  sin  , 
Wie  er  voq  sanctc  Johanne, 
dein  vil  heilgen  nianue, 
Gcdaiifet  wai  t  ia  dcni  Jordaiic  ; 
daz  sollcnt  ir  aile  wol  viistanc. 

Il  intervient  <I<^  nouveau,  p.  8^2,  pour 


faire  remarquer  aux  spectateurs  le  ju- 
gement de  la  femme  adultère  ,  et  conti- 
nue à  prendre  une  part  active  dans  la 
pièce,  p.  85,  89,  etc.,  à  peu  près 
comme  l'ancien  Chœur. 

(2)  Il  a  été  publié  par  M.  Fichard, 
Frankfurlisches  Ârchiv,  t.  ill ,  p.  157 
—158. 

(5)  P.  152. 

(4)  Augustinus  incipiat  populo  et  lior- 
Ictur  liomines  cantare  :  Christ  ist  er- 
standen,  p.  158  :  nous  avons  essayé  de 
restituer  les  paroles  allemandes  qui  sont 
effacées  dans  le  manuscrit. 

(5)  Augustinus  adspergens  aquam  su- 
per Judaeos  dicat  :  Des  liymelriches  sit 
ir  wert  ;  Ibidem. 

(6)  Item ,  la  laisseront  les  drappiers 
le  ciel,  et  le  prindrenl  les  espiciers 
jusques  devant  le  Cliastellet,  ou  avoit 
moult  bel  mystère  :  car  la  avoit  droit 
encontre  le  CbastcUet ,  a  venir  de  front, 
le  lit  de  justice.  La  avoit  ung  enffenl  du 
grand  du  roy  et  de  son  aage ,  vestu  en 
estât  royal ,  housse  vermeille  et  chappe- 
ron  fourré ,  deux  couronnes  pendans 
qui  estoient  très  riches  a  veoir  a  ung 
chascun  sur  sa  teste;  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Paris,  dans  les  Chroni- 
ques nalionalcs  françaises ,  t.  XL  ,p. 
■152.  11  s'agit  des  fêles  données  à  l'oc- 
casion de  rentrée  de  Henri  VI  à  Paris, 
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avait  été  d'abord  plus  religieuse  et  plus  dramatique  (1).  L'obscurité 
qui  couvre  les  cérémonies  usitées  dans  les  Mystères  d'Eleusis  ne 
s'étend  point  jusqu'à  leur  pensée  :  on  sait  que  les  initiés  y  célé- 
braient, par  un  culte  secret,  des  divinités  moins  grossières  que  celles 
de  la  foule ,  et ,  à  défaut  de  témoignages  historiques  (2) ,  le  sens  éty- 
mologique du  mot  grec  suflîiait  pour  l'apprendre  (3).  C'est  encore 
dans  cette  acception  que  s'en  servait,  en  692  ,  le  concile  de  Trullo: 


le  :2  (Jt'cenibie  1451 ,  et  ou  lit  dans  une 
autre  relation  ,  publiée  par  ¥..  Delpit  : 
Une  déesse  ,  nommée  Fima ,  vint  au- 
devant  de  lui  accompaignee  de  person- 
nages representans  les  anciens  IX  preux 
et  IX  preuses  dont  les  noms  s'ensui- 
vent.... Iceulx  preux  et  preuses,  tous 
armes  et  montes  sur  coursiers ,  tous 
couvers  de  fins  bougraus  batus  d'or  cl 
d'argent ,  aux  armes  que  les  dessus  diz 
portoient  en  leurs  plaines  vies,  et  au- 
devant  d'icellc  déesse  et  preux ,  che- 
vauclioil  un  berault  vestu  de  robe  ver- 
meille et  ebapperon  d'azur  et  pardessus 
une  tunique  des  armes  de  la  dite  ville 
de  Paris,  lequel  nienoit  et  conduisoit 
le  dit  mistere  ;  Collection  générale  des 
docume7i(s  français  qui  se  (rourent 
en  Angleterre,  t.  I,  p.  240.  On  devait 
même  en  1500  jouer  à  Amboise,  pour 
fêter  l'entrée  de  Louis  XII,  un  mistairc 
de  Julius  César;  Cartier,  Mémoires 
de  la  Société  des  unliquaircs  de 
l'Ouest,  année  1841 ,  p.  243 et 215.  On 
connaît  aussi  un  Mystère  d'Herctde, 
un  Mystère  de  Griselidis,  marquise 
de  Salures,  et  l'on  sait  qu'im  Jeu  de  la 
fortune  que  oit  le  roy  de  Castille  cl 
la  royne  sur  la  vtcr,  et  une  moralité 
nommée  Le  jugement  du  roy  d'Arra- 
gon  furent  représentés  à  Bélhune ,  le 
premier  en  150G  et  l'autre  en  1526. 
Gringoire  prenait  n;èn;e!e  îitrede  Co7n- 
posilcur,  historien  et  facteur  de  mis- 
tèrcsou  comédies  ;  âi>.  Goujet,  Biblio- 
thèque française ,  t.  XI,  p.  212. 

(1)  Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  note 
précédente,  le  nom  de  mystère  se  don- 
nait même  aux  tableaux  vivants,  et  nous 
<.'n  rapporterons  nue   aulie  [ireuve  ([ni 


se  trouve  également  dans  le  Journal 
d'un  Bourgeois  de  Par-is  :  Item  devant 
le  Cliastelet  avoit  ung  moult  bel  mys- 
tère du  Vieil  Teslam.ent  et  du  ÎS'ouvcl , 
que  les  enffents  de  Paris  feirent ,  et  fust 
fait  sans  parler  ne  sans  signer,  comme 
se  ce  feussenl  images  enlevées  contre  un 
mnr;  Ibidem,  p.  549  :  voyez  aussi  p.  292. 
On  sait  également  qu'à  Bélbune ,  en 
1482,  pour  célébrer  la  joyeuse  entrée 
de  la  fiancée  du  daupliin  ,  on  joua  jeux 
de  personeaiges  par  seignes  ;  Atuiales 
archéologiques ,  t.  Vlll,  p.  272,  note. 

(2)  Voyez  Janiblicbos ,  Vie  de  Pytha- 
gorc,  cb.  3;  Hérodote,  1.  u,  cb.  49, 
51  ,  52,  69;  Pausanias,  1.  n,  eh.  3  ; 
1.  IV,  cb.  1  ,  8,  15;  1.  V,  cb.  24;  1.  ix, 
cb.  25;  Meiners,  Abhandlung  ilber  die 
Mysterien  der  Alten,  ap.  Vermischte 
philosophischen  Schriflen,  t.  III,  p. 
191;  Lobeck  ,  Aglaophamtts  ;  Eiss- 
ner ,  Die  alten  Pclasgen  und  ihre 
Mysterien  ;  On\aioïï ,  Essai  sur  les 
Mystères  d'Eleusis,  et  Tbomas  Taylor, 
Dissertation  on  the  eleusynian  and 
bacchic  mystcries,  ap.  Pamphleteer , 
nos  XV  et  XVI. 

(5)  Secrets  sacrés;  Seelusa  sacra, 
selon  l'interprétation  de  Feslus  :  notre 
mot  Mystique  conserve  encore  le  sens 
primitif  de  sa  racine.  H  y  a  dans  As- 
semani,  Codex  liturgicus  Ecclesiac 
iinivcrsae ,  1.  IV,  P.  ti,  p.  255,  un  cba- 
pitre  intitulé  De  lectione  Evangelii 
ejusque  mysteriis,  et  on  lit  dans  une 
oraison  pour  le  jour  de  Noël  ;  Da  nobis, 
Domine  ,  quaesumus  ,  ipsius  recensita 
nalivi;alc  vegetari ,  cujus  coelesli  mys- 
lerio  pascimur  et  potaunir  ;  Ihidem  , 
1.  IV,  P.  lit,  p.  172. 
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i\  [)roscrit  dans  le  même  membre  de  phrase  les  danses  consacices 
aux  faux  dieux,  et  les  aneiens  mystères  étrangers  à  la  vie  des  chré- 
tiens (4).  Un  synode  du  diocèse  de  Worms,  tenu  en  1316,  employait 
aussi  Mijsler'mm  avec  la  signification  d'Office  divin  (2) ,  et  c'est  l'ex- 
plication positive  qu'en  donne  un  glossaire  dont  le  manuscrit  est 
daté  de  4470  (3).  Si  la  forme  de  ces  drames  liturgiques  n'était  point 
lixée  par  le  rituel,  s'il  résulte  du  témoignage  irrécusable  de  l)u- 
randi  qu'encore  en  4286  chaque  église  pouvait  les  modifier  à  sa 
guise  (4) ,  ils  n'en  étaient  pas  moins  regardés  comme  une  partie  in- 
tégrante du  culte.  Lors  donc  que  les  premiers  ne  seraient  pas  anté- 
rieurs de  bien  des  années  à  la  formation  définitive  des  idiomes  mo- 
dernes, ils  auraient  Aix  être  composés  dans  la  langue  de  la  liturgie, 
et  une  preuve  incontestable  en  est  restée  dans  les  plus  vieilles  ver- 
sions en  langue  vulgaire  :  non  seulement  les  noms  propres  y  ont 
conservé  la  forme  latine,  mais  la  plupart  des  instructions  scéniques 
sont  écrites  en  latin  (5).  Il  fallait  cette  destination  religieuse  des 


(1)  Quin  eliam  eas  qiiac  nomine  co- 
l'um,  qui  falso  apud  gentiles  Dii  nonii- 
nali  suDt  vel  nomine  viroruni  ac  mu- 
lierum  fiunt ,  sallaliones  ac  mysleria 
(tc),;tkî,  les  cérémonies  du  culte,  dans 
la  version  grecque)  more  anliquo  cl  a 
\ita  cliristianorum  aliono  ,  ainendamus 
etcxpellimus;  Conciiiuni  quinisfxhim, 
ap.  \.Ahhc ,  Sacrosancla  concilia,  l.  VI , 
col.  1169. 

(!2)  Slatuimus  ut  l\osurrectionis  mys- 
teriuni  ante  ingicssum  plebis  in  ecclc- 
siam  peragatur;  ap.  AU,  Thcater  und 
Kirche ,  p.  548,  noie. 

(3)  MiSTEUJUM ,  Gollich  offenbarung , 
ap.  Dieirenbach  ,  Midel  -  lalcinisch- 
hochilcufsch-bohmischcr  Worlerbuch, 
p.  184.  Diirérenls  passages  cités  par  du 
Gange,  confirment  pleinement  cette  in- 
terprétation :  Nullus...  babens  guerram 
sive  inimicitiam  palenlem  ,  audeat... 
ire... ad  exequias  alicujus  delimcti... seu 
pio  misterio  alicujus  defuncli ;  Glnam- 
rium,  l.  IV,  p.  4iO,  col.  2.  Tune  Al- 
tonsus  rex  (llispaniae)  volociler  Romam 
nunlios  misil  ad  papaui  .Mdebraiidiun  . 


cognomenlo  septinuis  Grcgorius  (1073- 
1085).  Ideo  hoc  fecit,  quia  ronianmu 
niyslerium  habero  voluit  in  omni  regno  ; 
Ibidem,  p.  o94 ,  col.  2.  Item  clerici  do- 
niinicis  diebus  el  feslivis ,  cum  solenmi- 
sat  tola  Ecclesia  ,  missae  et  lioris  inter- 
siui  iu  cancello ,  divinis  officiis  celebran- 
dis,  et  secundum  sentcnliam  sibi  datam 
a  Deo  dévote  mysterium  suuui  impen- 
dant; Statuts  de  1560;  Ibidem  .  p.  595, 
col.  1.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter 
un  passage  de  la  Convcrcion  saint  Pol: 

Hc  .'  sainte  Eglise,  nostrc  mère  , 
bicu  dois  giaul  joje  dcsniener 
quant  celuy  presclu;  Ion  mislere 
qui  te  souloil  si  mal  menor; 

ap.  Jubinal ,  Mystères  inédits ,  l.  I , 
p.  34. 

(4)  Si  qui  autem  habcnt  versus  ,  de 
hac  repraesenlatione  compositos  ,  licet 
non  autenlicos ,  non  improbannis  ;  De 
noclurno  oIJicio  sabtmti  sancti,  ap. 
Ralionate  divinorum  oIJiciorum  ,  1. 
VI ,  toi.  110  lî ,  éd.  de  Strasbourg,  1 486. 

(.'>)  Voyez  les  trois  mystères  publiés 
par  ."il.  .Mono,  Àlllri((.H-he  SchUKfpicte, 
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mystères  pour  que  le  cleigc  ne  s'opposât  pas  énergiqucment,  coiiime 
à  une  profanation,  au  fréquent  emploi  des  hymnes  usitées  dans  le  culte 
officiel  (i).  L'église  servait  naturellement  de  théâtre  ;  on  y  dressait  seu- 
lement un  échafaud  (2) ,  qui  ne  devait  pas  même  être  assez  élevé  pour 
en  changer  l'aspect  ordinaire ,  puisque  le  personnage  chargé  du  pro- 
logue priait  quelquefois  l'auditoire  de  dégager  la  scène  et  de  faire 
place  aux  acteurs  (5).  Souvent,  dans  des  recherches  archéologiques 


la  collection  anglaise  connue  sous  le  uom 
de  Towneley  mysleries ,  le  Mystère  de 
sainte  Barbara ,  dont  un  extrait  a  été 
pid)lié  par  les  frères  Parfait  [Hisloire 
du  théâtre  français ,  t.  Il ,  p.  9-77) ,  et 
le  fragment  de  la  Résurrection  réim- 
primé par  M.  Michel,  Théâtre  français 
au  moyen  âge,  p.  11-20.  On  voit  aussi 
dans  le  Mystère  du  Yiel  Testament 
que  la  partie  du  théâtre,  qui  représentait 
le  ciel ,  devait  être  indiquée  par  un  écri- 
teau  ponant  Coelum  empyreum. 

(1)  Cette  collection  en  otfrira  de  nom- 
breux exemples,  et  nous  en  citerons 
plusieurs  à  la  fin  de  celte  introduction 
qui  prouveront  ([u'à  une  époque  posté- 
riem'e ,  lorsque  les  rapports  du  théâtre 
avec  le  culte  étaient  déjà  bien  moins 
intimes,  on  ne  faisait  encore  aucune 
difficulté  de  s'en  servir. 

(2)  On  l'appelait  Borg  ,  Podium , 
Puys:  voyez  la  note  suivante.  Il  paraît 
même  que  chaque  personnage  avait 
quelquefois  un  échafaud  particidier ,  ou 
plutôt  une  sorte  de  chaire  qui  permet- 
lait  à  tous  les  spectateurs  de  le  voir  et 
de  l'entendre  ;  car  on  lit  dans  le  Ludus 
Covcnlriae ,  p.  289  :  What  tyme  that 
proccssyon  is  enteryd  into  the  place , 
and  the  Herowdys  takyn  his  schaffalde, 
and  Pylal  and  Annas  and  Cayphas  hère 
schaffaldys  ;  also  than  come  ther  an  ex- 
I)Osytour ,  in  Doclorys  wede ,  thus  seyng. 
Peut-être  même  cette  Haison  entre  le 
théâtre  et  les  Puys  n'est-elle  pas  pure- 
ment verbale ,  et  doit-on  y  reconnaître 
un  élément  important  de  l'histoire  du 
drame  moderne ,  une  cause,  sinon  de  sa 
sécularisation  complète ,  au  moins  de  sa 
sortie  de  l'Église.  Un  mystère,  qui  k  la 
vérité  ne  fut  composé  qu'en  1505,  Celui 


du  chevalier  qui  donna  sa  femme  au 
Dyable ,  finit  par  une  recommandation, 
adressée  par  la  Vierge  au  public ,  de 
révérer  son  immaculée  conception ,  et 
M.  Chabaille  a  publié  une  Moralité  très 
excellente  a  l'honneur  de  la  glorieuse 
assumption  de  iS'oslre  -  Dame  a  dia; 
personnages  ;  c'est  assavoir:  Le  bien- 
naturel.  Le  bien-glorieux ,  Le  bien- 
vertueux,  La  bien-parfaite ,  La  bien- 
humaine ,  Les  troys  filles  de  Sion,  Le 
bien-souverain.  Le  bien-lriomphanl; 
composée  par  Jean  Parmentier,  bour- 
geois de  la  ville  de  Dieppe,  et  jouée 
audit  lieu ,  le  jour  du  Puy  de  ladicte 
Assumption,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cent  vingt  et  sept  :  maistre  Robert  Le 
Bouc,  bailif  de  ladicte  ville,  prince 
du  Puy  et  maistre  de  ladicte  feste 
pour  sa  troisième  année. 

(3)     Nue  liort,  ir  liben  leute,  ubir  al  , 
waz  man  hye  begynnfn  sclial  : 
Hy  kompt  got  mit  sincn  engeln  scbonc  , 
lier  isl  der  gi'recliten  cyn  croue; 
Nue  wichl  cm  al  glich, 
beyde  aiiii  und  rich  , 
Wen  her  ist  eyn  kooig  lobsam  , 
ulle  der  borg  sal  her  stan  ; 

Llimmelfart  Maria,  ap.  Mone, 
Altteutsche  Schauspiele,  p.  21. 

Et  ce  Wicht  se  reproduit  v.  57  et  43. 
Pour  être  mieux  approprié  à  son  but 
religieux  ,  le  personnage  chargé  du  pro- 
logue s'appelait  quelquefois  le  Preecie- 
res,  comme  dans  le  Jus  de  saint  Ni- 
cholaï  de  Jehan  Bodel ,  et  finissait , 
ainsi  que  les  prédicateurs  ordinaires, 
en  souhaitant  la  vie  éternelle  à  ses  au- 
diteurs : 

Je  ne  vous  vueil  plus  sariuonncï  : 
benoisl  .soil  il  qui  se  Icia, 
ri  je  piy  Uicu  que  paidonucr 
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dont  la  plupart  des  éléments  ont  péri,  ou  par  leur  insigniliancc,  ou  par 
l'action  naturelle  du  temps,  on  est  e.xposé  à  prendre  des  bizarreries 
toutes  fortuites  pour  des  habitudes  générales;  mais  il  n'en  peut  être 
ainsi  de  la  représentation  des  jeux  liturgiques  dans  les  églises  (1)  : 


viHiilIc  a  cclliiy  iini  pais  faiia  , 
SCS  péchiez  cl  grjce  donner 
tant  Corinne  en  ce  monde  sera  , 
cl  paradis  abandonner 
quant  de  ctst  siècle  lincra. 

Martyre  de  saint  Esticnne,  ap.  Jubi- 
nal,  Mystères  inédits ,  t.  I,  p.  7. 

(1)  William  de  Wadigtoii,  qui  Uoris- 
sait  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du 
XI1I«  siècle ,  disait  dans  le  Manuel  de 
pechies  : 

Un  autre  folie  aperl 

Uni  les  fols  clers  cunirovc, 

que  miracles  suni  apcle. 

Lur  faces  uni  la  desguise 

par  visers  li  forseue. 

Que  est  défendu  en  decre  • 

tant  est  j)Ius  grant  leur  pèche. 

Fere  poenl  representement , 

mes  qe  ceo  seit  chastement , 

En  olfice  de  seint  église, 

quant  home  fct  la  Ueu  servise  : 

Cum  Jesliu  Crisl  ,  le  fiz  Dce, 

en  sépulcre  estcit  pose, 

Et  la  resurrcctiun 

par  (I.  pur?)  plus  aver  devociun; 

ap.  Warton ,  History  of  Ihe  english 
poetry,  t.  II,  p.  69,  note,  éd.  de 
Price. 

On  lit  encore  dans  les  comptes  des 
marguilliers  de  Kingston-upon-Tliames , 
pour  la  douzième  année  de  Henri  Vlli  : 
Paid  for  a  skin  of  parchment  and  guu- 
powder,  for  tiie  play  of  Easter  day, 
8  d.  For  brede  and  aie  for  Ihcm  tbat 
made  llie  stage  and  ollier  Ibings  belon- 
ging  to  Ihc  play,  1  sb.  2d.  ;  ap.  Lysou  , 
Environs  of  London.  l.  I ,  p.  230.  11 
en  était  de  môme  en  Italie ,  en  1526  : 
Fucrunt  coronati  très  reges  in  cqiiis 
magnis ,  vallati  domicellis ,  vesliti  variis, 
cum  somariis  muUis  et  familia  magna 
nimis.  Et  fuit  Stella  aurea  discurrcns 
per  aéra,  (|uac  praecedebal  istos  très 
reges.  Et  pervenerunt  ad  coluiunas 
Sancli-Laurentii  ubi  erat  rcx  Herodcs 
olfigiatus  cuiu  Scribisct  Sapicnlibus.  El 


visi  sunt  inlcrrogaro  rcgeni  Herodom... 
Quo  audito  ,  isU  très  reges  coronati  au- 
reis  coronis,  tencntes  in  manibus  scy- 
pbos  aureos  cum  auro,  Iburc  et  myrrba, 
praecedente  Stella  per  aéra,  cum  snma- 
riis  et  mirabili  famulatu ,  clangcnlibus 
tubis  et  buccinis ,  praeeunlibus  simiis , 
habuynis  et  diversis  generibus  anima- 
lium ,  cum  nùrabili  populorum  tumultu 
pervenerunt  ad  ecclesiam  Sancli-Euslor- 
gii.  Ubi  in  lalere  altaris  majoris  erat 
praesepium  cum  bove  et  asino ,  et  1h 
praesepio  erat  Cbrislus  parvulus  in  bra- 
cbiis  Virginis  matris.  El  isli  reges  obiu- 
lerunt  Christo  muneia.  Deinde  visi  sunt 
dormire ,  et  Angélus  alatus  eis  dixit 
quod  non  redirent  per  conlralam  Sanc- 
li-Laurentii ,  sed  per  porlam  Romanam  ; 
quod  factum  fuit  ;  Gualvaneo  de  La 
Flamma ,  De  rébus  gesiis  Asonis  vice- 
comilis ,  ap.  Muralori ,  Rerum  ilalica- 
rum  scriptores,  t.  XII,  col.  1017.  C'é- 
tait ,  comme  on  voit ,  un  mélange  de 
pantomime  et  de  drame ,  étranger  à  la 
liturgie  ;  et  d'autres  jeux ,  plus  histori- 
ques et  par  conséquent  plus  religieux , 
étaient  encore  représentés  dans  les 
églises  en  1660.  Le  roi  de  Castille , 
Alphonse  X  ,  alla  môme  jusqu'à  défen- 
dre de  jouer  ailleurs  les  mystères  :  Re- 
presenlacion  hay  que  pueden  los  cléri- 
gos  facer  (en  las  Iglesias) ,  asi  como  de 
la  nacencia  de  nuestro  Senor  Jesu-Cris- 
to  ,  en  que  mueslra  como  et  ângel  vino 
â  los  paslorcs ,  é  como  les  dijo  como  era 
Jesu-Cristo  nacido.  É  otrosi  de  su  apa- 
ricion  ,  como  los  Reyes  Magos  le  vinie- 
rou  â  adorar ,  é  de  sa  resurrccion ,  que 
mueslra  que  fué  crucilicado ,  é  resucitô 
al  lercera  dia...  mas  eslo  del)en  facer 
apuestamente,  é  con  nmy  grand  devo- 
cion  é  en  las  cibdades  grandes ,  donde 
oviere  Arzobispos  6  Obispos,  é  con  su 
mandado  de  ellos  6  de  los  otros  que 
tovicrcn  sus  veces ,  é  non  lo  deben  fa- 


—  co- 
des conslitulions  ecclésiastiques  (1)  et  des  synodes  (2)  s'y  soiil  for- 
inellement  opposés,  et,  en  défendant  ceux  qui  provoquaient  un  rire 
sacrilège,  le  concile  de  Bàle  semble  avoir  autorisé  la  représentation 
des  autres  (5).  A  une  époque  bien  rapprochée  de  nous,  le  clergé  ne 


cor  en  las  aldens,  nin  en  los  lugares 
\iles ,  nin  por  ganar  dinero  con  ellas  ; 
Parlidas,  P.  i,  lit.  6,  loi  34.  Ces  re- 
présentations étaient  aussi  d'en  usage 
général  dans  les  Pays-Bas,  selon  Gérard; 
Ms.  B.  de  La  Haye,  no  1556,  p.  25.  Des 
statuts  de  Téglise  de  Tulle ,  recueillis  en 
1497,  contiennent  encore  ce  renseigne- 
ment :  Fiunt  ibi  nioralitates  vel  simula- 
cra  niiraculorum  eum  farsis  ;  ap.  du 
Cange ,  t.  IV,  p.  544,  col.  2,  En  1525, 
Louis  de  Canossa,  évèque  de  Bayeux, 
lit  encore ,  à  l'occasion  de  la  fête  de 
l'immaculée  Conception ,  représenter  un 
miracle  dans  sa  cathédrale  ;  Gallia 
christiaiia ,  t.  XI ,  col.  585.  Le  Jeu  des 
Prophètes ,  que ,  par  une  singulière  bi- 
zarrerie, on  appelait  Festum  asino- 
rinn ,  était  aussi  certainement  repré- 
senté dans  les  églises,  puisqu'on  lit 
dans  les  didascalies  :  Fornace  in  me- 
dio  navis  ecclesiac  linleo  et  siuppis 
constilula  ;  ap.  du  Cange ,  t.  111 ,  p. 
255,  col  1.  Nous  savons  même  qu'en 
1612  l'archevêque  de  Bourges  défendit, 
au  grand  mécontentement  de  quelques 
chanoines,  une  pantomime  des  Trois- 
Rois ,  qui  se  jouait  dans  la  cathédrale ,  le 
jour  de  l'Epiphanie;  Louvet,  Histoire 
et  antiquitez  du  diocèse  de  Bcauvais, 
t.  Il,  p.  505.  Voyez  aussi  Polidore  Vir- 
gile,  De  rertim  i7iventoribiis,  1.  v, 
eh.  2,  et  Johanncs  Aquila ,  Enchiri- 
dion  de  omni  ludoritm  génère,  ch.  v, 
Oppenhehn ,  1516. 

(1)  Interdum  iudi  liant  in  eisdem  ec- 
clesiis  théâtrales  ,  dit  le  décret  rendu  en 
1210,  par  Innocent  111  ;  ap.  Augustinus, 
Decretalium  consiilulioncs,  1.  m,  p. 
350,  éd.  de  Paris,  1621.  La  même  cou- 
tume est  aussi  formellement  interdite 
par  une  décrétale  de  Grégoire  111  ;  ap. 
Bcihmer,  C')r}nis  juris  ainonici ,  t.  II, 
col.  418. 

(2)  Nous  citerons  entre  autres  le  con- 


cile de  la  province  de  Trêves  de  1227  : 
Item  non  pcrmittant  sacerdotcs  ludos 
théâtrales  fieri  in  ecclesia ,  et  alios  ludos 
inhoncstos;  ap.  Harlzheim ,  Concilia 
Germaniae ,  t.  III,  p.  529.  Le  concile 
tenu  à  Tolède,  en  1475,  n'est  pas  moins 
positif:  Tarn  in  melropoliianis,  qiiam 
in  cathedralibus  et  aliis  ecclesiis  noslrae 
provinciae  ,  conswetudo  inolevit,  ut,  vi- 
delicel  in  festis  nativilatis  Doniini  Jesu 
Chrisli  et  sanctorum  Slephani,  Johannis 
et  Innocentium,  aliisque  cerlis  diebus 
festivis,  etiam  in  solemnitatibus  missa- 
rumnovariuu,  diun  diviua  agunlur,  Iudi 
théâtrales,  larvae ,  monstra,  spectacula, 
necnon  quam  plurima  inhonesta  et  di- 
versa  figmenla  in  ecclesiis  introducun- 
tur;  ap.  Labbe,  t.  Xlll,  col.  1460.  Le 
synode  tenu  à  Lyon,  en  1566,  est  aussi 
explicite  :  Es  jours  de  fesle  des  Inno- 
cens  et  autres ,  l'on  ne  doit  souffrir  es 
églises  jouer  jeux  ,  tragédies ,  farces , 
et  exhiber  spectacles  ridicules  avec  mas- 
ques, armes  et  tambourins  et  autres 
choses  indécentes  qui  se  font  en  icelles, 
sous  peine  d'excommunication;  Tit.  De 
ecclesia,  ch.  15.  En  1542,  Bonner, 
évoque  de  Londres  ,  défendit  au  clergé 
de  son  diocèse  ail  manner  of  common 
plays,  games  or  interludes  to  be  played, 
set  forth  or  declared  within  their  chur- 
ches,  chapels,  etc.,  ap.  Warton,  t.  H, 
p.  74  ;  et  Jacques  1  fut  encore  obligé  de 
les  interdire  d'une  manière  formelle  en 
1605  :  voyez  aussi  du  Tilliol ,  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des 
Fous,  p.  55-59. 

(5)  De  speclaculis  in  ecclesiis  non  fa- 
cicndis,  sess.  xxi,  par.  11  ;  ap.  llarduin, 
Concilia ,  t.  VIII ,  col.  1 199.  Ou  croyait 
si  bien  à  la  nature  édifiante  de  ces  re- 
présentations,  qu'encore  en  1417,  on 
joua  le  massacre  des  saints  Innocents 
(levant  le  concile  de  Constance  ;  Lcn- 
fanl,  JJistoiredu  concile  de  Constance, 
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craignait  même  pas  d'exciter  à  la  piété  par  des  moyens  tout  autre- 
ment irrévérencieux  ;  il  donnait  encore  en  spectacle  dans  quelques 
églises  la  Nativité  (1)  et  la  Résurrection  (2),  et  les  acteurs  n'étaient 
plus  de  pieux  personnages ,  consacrés  au  culte  par  un  caractère  in- 
délébile, mais  de  simples  marionnettes  (5).  Lorsqu'un  sentiment 
plus  vrai  des  convenances  religieuses  eut  fait  sortir  le»  théâtre  de 
l'église,  la  sécularisation  fut  loin  d'être  complète  :  par  souvenir  de 
sa  destination  et  des  anciens  usages,  les  principaux  rôles  conti- 
nuèrent longtemps  encore  à  être  remplis  par  des  ecclésiastiques  (4)  ; 


l.  H ,  p.  4i9;  Ulrich  Reicbenlbaler,  Con- 
ciliums-buch  zu  Costencz,  fol.  xli  ,  \° 
col.  2.  Eu  1432,  le  mystère  de  la  Pas- 
sion fut  encore  représenté  dans  l'église 
Sainte-Glaire  de  Naples ,  en  présence 
d'Al|)lionse  1;  et,  selon  Carpcntier,  ap. 
du  Cange,  t.  V,  p.  273,  col.  2,  s.  v. 
Puis  ,  on  aurait  même  appelé  les  mystè- 
res Pileux  ou  Piloux,  parce  qu'on  les 
représentait  par  piété. 

(1)  Quin  et  bodie  (en  1683,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  la  date  de  l'impression) 
Papatus  natalitio  tempore  Jcsulum  in- 
fanteni,  sanctam  Malrem,  Joscplumi  , 
Pastores,  Magos,  crcbra  pliantasia  et 
idoloniania  supponunt ,  et  in  ipsis  teui- 
plis  exponunt  spectandos,  quos  religij- 
.sissimus  (piisque  sustinet  et  sua  persona 
praesental.  Et  ne  quid  desil  inepliaruni , 
asini  et  bovcs  isti  celebrati ,  quo  tanto 
(iat.splcndidior  et  elegantior,  rudi  et  in- 
concinna  vocireralioue  ac  Itoatu  juben- 
tur  applaiiderc  ;  Drcclissler ,  De  larvis 
ndtaliliis  ,  p,  iJ  :  voyez  ci-dessus,  p. 
■i!(,  note  i. 

(2)  For  tlie  wiiich  purposes,  and  llic 
more  lyvely  heareby  (à  AVytney  dans 
rOxfordsliiru)  to  exhibilc  lo  tlu;  eye  llie 
(wlliole  action  of  llie  Hcsnrrection  ,  llie 
lirieslcs  garnislied  ont  cerlain  siiialle 
pnppettes  ;  Laud)ardo  ,  Topoijraphiail 
(iiclio)i(ir!i ,  :'!'•  Warlon  ,  t.  Il ,  p.  74. 

(3)  Ea  fcie  des  Douze  Marie,  cpii  fut 
«l'abord  représentée  à  Venise  par  douze 
jf'imes  lilles,  finit  aussi  par  l'être  avec 
douze  sinudacrcs  en  bois;  Muratori  , 
Anliqui(a(rs  ittiUcde  meilii  aevi,  t.  Il , 
v(\.  SiO.   Selon  M.   l'mile  Morice,  il  v 


aurait  même  encore ,  le  jour  de  la  Nati- 
vité et  de  l'Epiphanie  ,  dans  plusieurs 
églises  du  .Midi ,  des  tableau.v  pantomi- 
mes dont  les  personnages,  revêtus  des 
habits  de  leur  rôle ,  se  bornent  à  répé- 
ter continuellement  quelques  gestes  au- 
tomatiques ;  Histoire  de  la  mise  en 
scène,  p.  16. 

(4)  Lors  de  la  représentation  du  Mys- 
tère de  la  Passion,  à  Metz ,  en  1437  :  Tut 
Dieu  un  sire  appelé  Seigneur  Nicolle  ,  de 
Nenfchastel  en  Lorraine  ,  lequel  estoit 
cure  de  Saint-Vii;îour  de  Metz  ;  lequel 
fust  presque  mort  sur  la  croix  ,  s'il  n'a- 
voit  este  secouru...  Et  un  autre  prestre 
qui  s'ap|)eloit  messire  Jean  de  Nicey,  fut 
Judas  ;  leciuel  fut  pres(iue  mort  en  pen- 
dant :  car  li  cuer  lui  failht  et  fut  bien 
hastivcmenl  despendu  ;  Chronique  de 
Metz,  ap.  M.  de  Qualrebarbe,  OEuvres 
du  roi  lient' ,  t.  IV,  p.  163.  Ce  curé  de 
Saint-Victor  devait  même  avoir  l'habi- 
tude du  théàlri!,  car  selon  une  note  de 
du  Cange  ,  cpii  se  trouve  dans  l'exem- 
plaire du  My.ilere  de  la  Veitgence  Mos- 
Ire  Siif/neur  Jesucrisl,  conservé  à  la 
D.  N.  sous  le  n»  Y.  356,  il  y  aurait  joué 
aussi  le  rôle  de  Titus,  le  17  septendire 
de  la  même  année.  Dans  la  Passion 
représentée  à  Francfort ,  en  1498,  le 
rôl(!  du  Christ  fut  joué  i)ar  Dalthazar, 
curé  d'Eschbacli  ,  et ,  d;ins  celle  de 
Io()(),  il  fut  rempli  par  Guillaume  Sloin 
de  (hissel ,  curé  de  la  paroisst;  des  Trois- 
Ilois  de  Sacliscnhatisen.  Le  clergé  alle- 
mand altriliuait  même  sans  doute  h  ces 
reprêseiilalions  une  valeur  liturgique, 
indépendaule  de   leur  influence  .sur   la 
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les  enfants  de  chœur,  en  grand  costume,  chantaient  là  partie  des 
anges  (1),  et  les  évêques  eux-mêmes  regardaient  leur  participation 


piété  des  fidèles ,  puisqu'un  concile  pro- 
vincial de  1516  ordonna  que  le  mystère 
de  la  Résurrection  fût  célébré  dans  les 
églises  avant  l'entrée  du  peuple  ;  ap. 
Harlzheim  ,  Concilia  Germaniae ,  t. 
IV,  p.  238.  Nous  savons  même  par  une 
Histoire  d'Argenlan  manuscrite,  qu'un 
des  plus  savants  archéologues  de  la  Nor- 
mandie, M.  de  La  Sicolière,  attribue  à 
Bailleul,    qu'en  ISÛO  la  confrérie  des 
prêtres  de  l'église  Saint-Germain  d'Ar- 
gentan obtint  du  pape  l'autorisation  ex- 
presse de  jouer  des  mystères  ;  et  ce  fait 
est  également  rapporté  par  M.    Ger- 
main, nisloire  d'Argentan,  p.  262.  Ce 
fut  aussi  un  prêtre  ,  nommé  Jean  Ban- 
deau, qui  fit  le  personnage  du  Christ  dans 
le  Mystère  de  la  Passion  que  l'on  joua 
à  Amboise,  en  1S07  ;  et  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange ,  c'est  que  les  répélilions 
eurent  lieu  dans  l'église  Saint-Thomas, 
et  qu'afin  de  remplir  leur  rôle  avec  une 
plus  grande  fidélité  de  costume  ,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  obtinrent  une  dis- 
pense pour  laisser  allonger  leur  barbe  ; 
Cartier,  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  1841,  p.  246- 
247.  En  1541  ,  un  fait  plus  significatif 
encore  eut  lieu  à  la  représentation  des 
mystères  de  Chaumont  ;  les  principaux 
rôles  furent  remplis  par  trois  ecclésiasti- 
ques qui  reçurent  cent  sous  d'indemnité  ; 
Diablerie  de  Chaumont ,  p.  14.  Ce  ne 
fut  qu'en  1589,  que  défense  fut  faite  à 
tout  clerc  neque  in  comocdiis  personam 
agat ,  eliam  in  festo  Corporis  Christi  ; 
ap.  L^^^\)c,Sacrosancta  concilia,  t.  XV, 
col.  1268,  éd.  de  Paris,  1672.  Ces  faits 
n'étaient  point  particuliers  à  l'Allemagne 
et  l\  la  France  :  Chaucer  dit  du  clerc  AL- 
salon  dans  le  Canterbunj  laies  : 

SoiDlinie  In  slicw  liis  Ilghlnesse  and  maislrie 
lie  plaielli  Ilrrode  on  a  skallold  hie. 

Milleres  taie ,  v.  5383. 
Les  ecclésiastiques  anglais  prétendaient 
même  au  monopole  de  ces  représenta- 
tions. En  1378,  les  chantres  de  l'église 
Saint-Paul  de  Londres  adressèrent  une 


pétition  à  Richard  II ,  pour  qu'il  défen- 
dit aux  personnes  ignorantes  de  jouer 
des  mystères  au  préjudice  du  clergé , 
qui  s'était  préparé  par  de  grandes  dé- 
penses à  les  représenter;  ap.  Malones' 
Shakespeare ,  t.  III ,  p.  24 ,  éd.  de 
Boswell  :  voyez  aussi  Collier,  History 
of  cnglish  dramalic  poetry,  t.  I ,  p. 
59,  et  t.  II ,  p.  142  et  143.  Un  des  ar- 
ticles de  la  confrérie  de'  Batulli ,  qui 
s'établit  à  Trévise  en  126 1 ,  obligeait  les 
chanoines  de  l'église  à  fournir  :  In  an- 
no  quolibet  dictae  scholae  duos  clericos 
sufficientes  pro  Maria  et  Angelo ,  et  be- 
ue  instructos  ad  cancndum  in  festo  fien- 
do  more  solito ,  in  die  Annunciationis. 
Puis  il  ajoute  :  Cantores  habeant  soldos 
X  pro  quolibet...  in  die  Annunciationis 
beatae  Mariae  Virginis  cum  fiet  reprae- 
sentalio.  Un  document  positif  nous  ap- 
prend aussi  que  la  représentation  du 
Liidus  Christi  qui  eut  lieu  dans  le 
Frioul ,  le  jour  de  la  Pentecôte  1298 ,  y 
fut  donnée  par  le  clergé  ;  ap.  Muratori , 
Rerum  italicarum  scriplores,  t.  XXIV, 
col.  1203.  Dans  un  inventaire  de  la  ca- 
thédrale de  Noyon ,  qui  se  conserve  aux 
Archives  de  la  préfoclure  de  l'Oise ,  fi- 
gure une  petite  faille  de  satin  de  bruse 
bleu ,  avec  le  surplis ,  la  perruque  et  le 
soleil ,  servant  au  mystère  de  la  repré- 
sentation de  l'Annonciation  (de  La  Fons- 
Melicocq  ,  Annales  archéologiques ,  t. 
VIII,  p.  161),  et  nous  savons  qu'en 
1486,  le  chapitre  de  Lyon  fit  payer  60 
livres  aux  acteurs  qui  avaient  joué  dans 
un  mystère  de  la  Passion  ;  de  Rubis , 
Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  1.  m, 
ch.  55.  Voyez  aussi  le  Chronicon  forojU' 
lensc  ,^l).  Monumcnta  Ecclesiae  aqui- 
leicnsis ,  app.  p.  50,  col.  I  ,  et  Signo- 
relli ,  Storia  de'  lealri.  t.  IV ,  p.  128. 

(1)  Dans  le  Mystère  de  la  Passion, 
publié  par  Fichard  dans  le  Frankfur- 
lisches  Archiv,  1. 111,  p.  157,  on  trouve 
môme  ,  probablement  dans  les  didasca- 
lies ,  Pueri  au  lieu  t.VAngeli.  Quoi- 
qu'il en   soil ,  Froissart  disait  en  par- 
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aux  mystères  comme  un  des  plus  dignes  emplois  de  leurs  loisirs  (1). 
Cette  étroite  association  du  théâtre  avec  l'église  se  montrait  dans 
quelques  pièces  avec  encore  plus  d'évidence  :  les  actions  de  grâce 
qui  terminaient  la  représentation  se  conformaient  aux  habitudes  du 
culte  ;  il  y  en  avait  de  différentes,  selon  qu'elle  avait  lieu  le  matin 
ou  le  soir  (2).  Parfois  même  le  cleigé  venait  immédiatement  avant  la 
représentation ,  en  guise  de  prologue ,  chanter  la  messe  sur  la 
scène  (3) ,  ou ,  pour  couronner  leur  œuvre  dévote ,  les  acteurs ,  re- 


lant  des  fêtes  qui  eurent  lieu ,  en  1389, 
pour  célébrer  l'entrée  de  la  reine  Isa- 
i)elle  à  Paris  :  A  la  seconde  porte  de 
Saint-Denis  y  avoil  un  chastel  ordonne, 
si  comme  a  la  première  porte ,  et  un 
ciel  nu  et  tout  estelle  très  richement , 
et  Dieu  par  ligure,  séant  en  sa  majesté, 
le  Perc ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  et  la 
dedans  ce  ciel,  jeunes  enfants  de  chœur 
lesquels  chantoient  moult  doucement 
en  forme  d'anges,  laquelle  chose  on 
veoit  et  oyoit  moult  volontiers  ;  Chro- 
niques,  t.  XII,  p.  12,  éd.  de  Buchon  : 
voyez  aussi  plus  bas,  note  5.  Nous  sa- 
vons même  que  les  acteurs  se  servaient 
des  ornements  consacrés  au  culte  et 
qu'on  les  leur  prêtait  sans  craindre  la 
moindre  profanation  ;  ainsi ,  on  lit  à  la 
suite  du  passage  de  Matthieu  Paris  que 
nous  avons  cité  ,  p.  55  :  Ad  quae  doco- 
randa  peliit  a  sacrista  Sancli-Albani ,  ut 
sibi  capae  chorales  commodarentur ,  et 
oblinuit. 

(I)  L'évèque  Jehan  Michel  a  très- 
certainement  coopéré  au  Mystère  de  la 
Passion  (pii  fut  représenté  à  Angers  , 
en  H8(),  et  Ginliano  Dati ,  évéque  de 
San-Loo  ,  (pii  florissait  vers  lii5,en 
composa  un  en  italien  ,  selon  Walker  , 
lissay  (>n  Ihe  rrviral  of  Ihc  draina  in 
Haly ,  p.  6.  Les  évoques  prenaient 
même  cpielquefois  l'initiative  de  ces  re- 
présentations et  s'occupaient  activement 
de  la  mise  en  scène  ;  ainsi,  par  excni- 
j(!e ,  ce  fut  l'évècpie  de  Metz,  (lonrard 
hayer,  (pii  lit  jouer,  en  14")7  ,  \v.  Mys- 
tère de  la  Passion  dans  sa  ville  niélro- 
jioliiaine.  Nous  savons  aussi  (iuc  les 
(.riyinalz  (de  la  Passion  jouée  à  Va- 


lenciennes,  en  1547)  furent  reveuz  par 
savants  docteurs  en  théologie,  commis 
à  ce  faire  par  monseigneur  révérendis- 
sime  Robert  de  Croy,  évesque. 

(2)  Quo  linito,  si  factum  fuerit  ad 
matntinas ,  Lazarus  incipiat  ;  Te  Dcum 
latidamus  ;  si  vero  ad  vesperas  :  Ma- 
gnificat anima  mea  Dominum  ;  Hila- 
rius.  Versus  et  ludi ,  p.  55;  et  une 
indication  semblable  se  retrouve  p.  60. 

(5)  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  Angers , 
lors  de  la  représentation  dont  nous 
parlions  dans  l'avant-dernière  note  ;  Bo- 
din ,  Recherches  stir  l'Anjou  cl  ses 
monuments,  t.  11,  p.  48.  On  lit  dans 
un  mémoire  de  Foulquart ,  procureur 
de  l'échevinage  de  Reims ,  qui  joua 
un  rôle  dans  le  Mystère  de  la  Pas- 
sion, représenté  dans  cette  ville,  en 
1490  :  Le  26  (mai)  Jehan  Moet,  lieu- 
tenant du  capitaine,  et  Foulquart  priè- 
rent d'avancer  le  service  de  l'église, 
les  jours  ([ue  l'on  représenterait  la  Pas- 
sion, pour  y  dire,  devant  que  commen- 
cer, la  mess(!  du  Saint-Es|)rit  et  avoir 
les  enfants  de  clnrur  de  l'église  pour 
chanter  nnisicpie  en  ladite  action  ;  Toi- 
les peintes  de  la  ville  de  Ptcims,  t.  I, 
p.  i.ix.  Parfois  aussi  la  messe  était 
chantée  après  la  représentation  ;  ainsi 
l'évèque  de  Langres  accorda,  en  1408  , 
au  doyen  et  aux  chanoines  de  Sainl- 
Maclon  la  i)ermission  de  l'eprésenter 
(recitare  et  expuncrc)  la  vie  et  les  uii- 
racles  de  leur  patron  :  Diversis  [)erso- 
naciuin  et  liabilnuni  generibus  ad  hoc 
congruis  et  necessariis  ,  et...  niissain  so- 
It'umcm  in  pnniilicalibns...  super  altare 
poitabili  consccralo   per  alterum  ves- 
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vêtus  de  leur  costume ,  se  rendaient  processionnellemenl  à  l'église 
pour  remercier  Dieu  des  faveurs  qu'il  leur  avait  faites  (1).  Le  clergé 
de  Romans  ne  craignit  même  pas  d'exposer  sur  le  théâtre ,  pendant 
la  représentation  de  leur  martyre ,  le  corps  des  trois  patrons  de  la 
ville  (2).  Au  commencement  du  XV'^  siècle,  quand  une  confrérie 
toute  laïque  voulut  représenter  la  Passion  d'une  manière  plus  régu- 
lière ,  elle  trouva  encore  des  prêtres  pour  bénir  son  dessein ,  et  dé- 
clara ,  en  se  fondant  dans  une  église ,  qu'elle  se  vouait  au  service  de 
Dieu  (3). 

Cette  étroite  liaison  des  mystères  avec  la  liturgie  détermine  en 
même  temps  le  jour  où  ils  devaient  être  représentés  (4) ,  et  des  in- 


trum  canonicorum  vel  alium  saoertiolem 
celebrare  ;  Bibliothèque  de  l'École  des 
Charles,  t.  III,  p.  450. 

(1)  C'est  ce  qui  eut  lieu  après  la  pre- 
uiière  journée  de  la  Vie  de  Monseigneur 
saint  Martin  par  Andrieu  de  la  Vigne,  qui 
fut  jouée  à  Seurre,  en  1496  ;  ap.  Jiihi- 
nal,  Mystères  inèdils,  t.  I,  p.  xlviii. 

(2)  Saint  Sévçrin ,  saint  Exupère  et 
saint  Félicien  ;  Giraud  ,  Mystère  des 
trois  Doms ,  p.  31  :  cela  eut  lieu  le 
jour  de  la  Pentecôte  1509. 

(S]  Les  lettres  patentes  qui  l'ont  au- 
torisée sont  du  i  décembre  1402  :  \oyez 
de  Laniare ,  Dictionnaire  de  la  police, 
t.  I,  p.  469,  ot  les  Ordonna7iccs  du 
Louvre,  t.  VIII,  p.  555.  La  fondation 
de  la  Confrérie  de  la  Passion  eut  lieu 
dans  l'église  de  la  Trinité ,  Grande-Rue- 
Saint-Denis,  ainsi  qu'on  le  voit  au  pré- 
ambule de  l'arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris, rendu  le  17  novembre  1548,  que 
M.  Taillandier  a  publié  dans  la  Revue 
rétrospective ,  t.  IV,  p.  545 

(4)  Le  Mystère  de  l'Ascension  fut 
joué  à  Lille,  en  1416,  le  jeudi  de  l'As- 
cension, et  le  Mystère  de  saint  Cres- 
pin  et  saint  Crcspinien,  le  jour  saint 
Crespin  1458.  La  Nati-,ité  fut  représen- 
tée à  Rouen,  aux  fêtes  de  Noël  1474,  et 
les  ]iremi(Tes  représentations,  données 
I)ar  les  Confrères  de  la  Passion ,  eurent 
lieu  à  Saint-Maur-les-Fossés ,  pendant 
la  semaine  sainle.  Kii  1  iOl ,  on  joua  éga- 


lement à  Péronne,  le  jour  du  grant 
vendredi ,  la  Passion  et  le  Crucifiement 
en  voirt  (  Annales  archéologiques  , 
t.  VIII,  p.  160)  ;  et  la  Vie  de  saint  Éloy 
fut  représentée  à  Réthune,  en  1345,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Éloy.  Selon 
Apostolo  Zeno,  on  représenta  la  Résur- 
rection ,  à  Padoue ,  le  jour  de  Pâques 
1245  ou  1244;  ap.  Fontanini ,  Èlo- 
quenza  italiana ,  notes,  p.  487.  Un 
mystère,  composé  vers  le  milieu  du 
XVi'  siècle  par  Giuliano  Dati ,  Bernardo 
di  Slastro  Antonio  et  Mariano  Particap- 
po  ,  est  intitulé  :  La  rappresentazione 
dcl  Nostro  Signor  Gesu  Crislo ,  la 
quale  si  rappresenta  ncl  colliseo  di 
Romn ,  il  vencrdi  sanlo ,  con  la  santa 
Resurrezione  istoriata  ;  et  nous  en  con- 
naissons un  autre  ,  imprimé  à  Florence  , 
en  1359,  sous  ce  titre  :  La  rapresenta- 
tione  délia  Purijicalione  di  nostra 
IJonud  ,  che  si  fa  per  la  [esta  di  san- 
ta Maria  délia  Candellaia  ,  nuova- 
mcnle  ristampata.  Dès  les  premiers 
temps,  cette  règle  n'était  pas  cependant 
sans  exception  :  ainsi,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1298,  on  donna  dans  le  Frioul 
une  représentation  de  '.a  Passion  ;  ap. 
Muratori,  Rerum  ilalicarum  seripto- 
res.  t.  XXIV,  col.  1205.  Cette  rupture 
du  rapport  de  la  représentation  avec  la 
fcte  du  jour  fut  amenée  par  deux  causes. 
D'abord,  on  ne  put  pas  toujotus  terminer 
il  jour  lixe  les  préparatifs  d'une  mise  en 
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dicalions  plus  explicites  se  trouvent  tkins  plusieurs  manuscrits. 
Ainsi,  une  Résun-ection  qui  remonte  au  XV*^  siècle  est  intitulée: 
Jeu  de  In  mal  de  Pâques  (1)  ;  on  lit  en  tête  d'une  autre  pièce  alle- 
mande sur  la  vérité  du  christianisme  :  ïncipit  Indus,  utilis  pro  devo- 
tione  simpUcium,  inlhnandus  et  perafjendus  die  Corporis  Chnsli  vel 
infra  Ociavas  (iî).  Il  résulte  même  d'une  instruction  qui  précède  un 
vieux  mystère  anglais,  que  la  représentation  en  était  divisée  en  plu- 
sieurs parties,  et  suivait  pas  à  pas  le  développement  des  offices  (3). 
Les  miracles  de  la  vie  des  saints ,  qui  avaient  sans  doute  remplacé 
les  légendes  que  le  pape  Adrien  I  défendit,  à  la  fin  du  VIII*  siècle, 
de  lire  dans  les  églises  (4) ,  furent  les  premiers  à  tomber  en  dcsué- 


scène  si  compliquée,  comme  il  arriva 
pour  la  représentation  de  la  Vie  Monsei- 
gneur saint  Marlin,  dont  nous  parlions 
dans  la  note  1  de  la  page  précédente  : 
elle  devait  avoir  lieu  le  4  juillet,  jour  de 
la  translation  de  ses  reliques ,  et  l'on  fut 
obligé  de  l'ajourner  au  14  octobre.  Puis 
on  linil  par  perdre  de  vue  le  but  reli- 
gieux des  mystères ,  par  ne  plus  se  pré- 
occuper que  du  plaisir  de  la  représen- 
tation ,  qu'on  continua  seulement  à  lier 
à  la  célébi'ation  de  quelque  fête  chré- 
tienne. C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  des  Let- 
tres de  grâce  qui  sont  cependant  datées 
de  1392  :  Jclian  le  Bègue  et  cinq  ou  six 
autres  escoliers  ,  ses  compaignons ,  s'en 
alerent  jouer  par  la  ville  d'Angiers ,  des- 
guiziez  a  un  jeu  que  l'en  dit  liobia  et 
Marion,  ainsi  qu'il  est  accouslume  de 
faire  cliascun  an,  les  foiriez  de  Penthc- 

oouste ,  par  les  genz  du  pays;  tant 

par  les  escoliers  et  (iiz  de  bourgols  , 
comme  autres;  ap.  du  Gange,  t.  V,  p. 
784,  col.  1.  Une  autre  preuve  irrécu- 
sable s'en  trouve  dans  le  titre  d'un 
mystère  imprimé  à  Lyon,  en  lî)4ô  : 
Sensinjt  vng  beau  mystère  de  Nostre 
Dame  a  la  louege  de  sa  1res  digne 
nativité ,  d'vne  icune  fille  la  quelle  se 
voulut  habundonner  a  pèche  pour 
nourrir  son  père  cl  sa  mère  en  leur 
rxlremr  pouurcte. 

(I)  Ludus  de  nocle  Paschac ,   ap. 
llofl'mann  von  Fallorslebcn  ,  Fundgru- 


ben,  t.  Il,  p.  272.  La  longueur  des  of- 
fices du  jour  obligeait  sans  doute  de  le 
représenter  dans  la  nuit.  L'ensemble  de 
ce  mystère  est  intitulé  Marien  Klage, 
comme  une  version  anglaise  un  peu 
moins  vieille  dont  nous  parlerons  dans 
la  note  5  :  l'heure  de  la  représentation 
semble  cependant  y  avoir  été  reculée , 
puisqu'on  y  lit  en  tète  de  la  partie  cor- 
resi)ondante,  ap.  lieliqiiiae  anliquac, 
t.  Il ,  p.  141  :  lier  begynncs  his  resur- 
reclioun  on  Paskc-daye  at  morn. 

(2)  Ap.  Mone,  AUleutschc  Sehau- 
spielc,  p.  142.  On  trouve  même  dans  un 
Miracle  de  saint  Nicolas  la  preuve  po- 
sitive qu'on  le  représentait  la  veille  de 
sa  fctc  : 

In  crasliao  cril  fcstivilas 
Nicbolai  qnem  cliri.stianilas 
tola  dobcl  dévoie  colore, 
vcncraii  cl  bencdiccrc. 

On  lit  également  dans  Li  jus  de  saint 
Mcholai,  par  Jehan  Bodel,  v.  104  : 

SiftDcur,  flie  trouvons  en  lo  vio 
Del  sailli  dont  anuil  csl  la  voillo, 

(5)  Ojf  thc  wepinge  of  thc  thrc  Ma- 
ries :  This  is  a  play  to  l)c  playd,  on(c)  part 
on  GudtViday  afternone ,  and  llie  othcr 
part  opon  Esterday  alïornone.  The  re- 
suircclion  in  the  morowe  ;  ap.  Rcli- 
'  (luiav  antiquac ,  t.  Il,  p.  12j.  Le  ms. 
est  du  commencement  (lu  XVl"  siècle. 
(4)  Mabillon,  De  lilurgia  galUcann, 
p.  21  et  58  :  avant  la  représentation  divs 
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luile  :  ils  ne  pouvaient  jouir  que  d'une  importance  locale,  et  l'ex- 
tension que  prirent  toutes  les  pièces  religieuses  ne  permit  plus  d'en 
concilier  la  représentation  avec  la  longueur  des  solennités  patro- 
nales (1).  Il  n'en  était  pas  ainsi  des  mystères  de  la  Passion  et  de  la 
Résurrection  :  ils  s'adressaient  à  la  chrétienté  tout  entière  ;  le  ca- 
ractère sacré  de  leurs  moindres  circonstances  empêchait  les  plus 
téméraires  imaginations  d'y  introduire  ces  énormités  bouffonnes  qui 
dénaturèrent  si  souvent  l'esprit  des  autres ,  et,  dès  le  Vl"  siècle,  les 
conciles  recommandaient  de  fêter  toute  la  semaine  de  Pâques ,  par 
des  hymnes  et  des  cantiques  qui  prenaient  naturellement  une  forme 
dramatique  (2). 


mystères ,  on  adressait  au  peuple  la  ro- 
conimandalion  qui  i)récéilait  la  lecture 
(les  légendes  :  Silclr  ou  SiJotliinn  [a- 
clte.  \\  semble  cependant  résuUer  d'un 
passage  de  la  Vie  de  snint  ISicolas 
par  Wace,  que,  pendant  le  Xll»  siècle , 
on  récitait  encore  des  légendes  dans  les 
églises  : 

Par  cco  que  al  cl<Tc.s  fil  ce\  honiii- 
fiint  II  clei-s  la  l'csic  a  son  jur, 
De  lien  liin  et  bcn  clianlor 
cl  des  iniraclcs  reeitci-. 

Déjà  cependant  on  les  mettait  en  drame  : 
lierbordus  auteni  scholasticus  vitam 
pracfali  Ottonis  in  libcllo  quodam,  dra- 
jnatico  carminé  vol  e'.iani  jirosa ,  lucu- 
lenlissime  persudavit  ;  ap.  Ludewig  , 
Scriplorcs  irrum  Episcopalus  bam- 
bcrcjcnsis ,  t.  I ,  p.  593.  Les  deux  pas- 
sages suivants,  qui  remontent  au  X" 
siècle ,  expliquent  l'imporlance  dévole 
qu'on  y  attachait  : 

])omiiie  Dell  d.'vciiips  laiider 

et  a  sus  sancz  lioiior  poiler: 

In  su  anuir  raiito!n|is  del  saut 

quac  por  lui  augroiil  pranz  aanz  ; 

Kl  or  es  temps  et  si  est  hii-us 

quai!  nos  caneumps  de  saiil  Lellieficr. 

Pdsi^ion  de  saint  Lrgcr,  D.  de  Cler- 
nioiit-I''errafid ,  no  18U. 
Quid  dulcius,  fralres  carissimi ,  poteril 
a  (Jlirislianis  audiri,  quain  (piando  t)er 
suorimi  iaudem  sancloruin  laiis  et  glo- 
ria  redditiir  creatori;  Sanrii  Tcudcrki 
Vi(a ,  ap.  nos  Poésies  populaires  la- 
tines du  moyen  âge,  p.  (il.  Sous  une 


forme  plus  ou  moins  littéraire,  ces  Vies 
continuèrent  longtemps  encore  à  faire 
partie  des  plaisirs  populaires  : 

La  vie  saint  ^lorise  lor  conla  uns  joglcr  : 

Teste  canson  dura  (lesi  qu'a  l'ajorncr, 
Kl   il  furent  luolt  presl  d'oir  et  eseouter 

Romans  du  Chevalier  au  cysne,  B.  N., 
suppl.  fr.  no  540S,  fol.  18,  vo,  col.  2. 

Dans  la  première  édition  des  OEuvres 
de  Gil  Vicente ,  qui  fut  imprimée  en 
1562,  il  y  a  encore  une  division  intitu- 
lée Obras  de  devoçFio. 

(1)  En  1728,  le  7  septembre,  jour  de 
la  fête  de  sainte  Reine,  on  jouait  cepen- 
dant encore  sa  vie  et  son  martyre  dans 
le  bourg  qui  porte  son  nom  [Mereure 
de  France,  décembre  1729,  p.  2985), 
et  l'on  pourrait  ciler  qiieliiues  autres 
faits  semblables.  A  la  Diablerie  de  Cliau- 
mont ,  par  exemple ,  on  représentait 
la  vie  de  saint  Jean  tout  entière. 

(2)  Hymnis  pasclialibus  indulgentes  , 
dit  le  second  concile  de  Màcon,  canon  2  ; 
ap  Labbe,  Sacrosancla  eoncilia,  t.  V, 
col.  981.  On  appelait  même,  à  cause  de 
cet  us.ige  de  fêter  toute  la  semaine  de 
IViques,  le  dimanche  de  la  Qiiasimodo 
Clausum  Pascha.  Encore  maintenant, 
en  Normandie  et  dans  plusieurs  autres 
provinces  ,  les  enfants  vont  chanter  de 
porte  en  porte  la  Passion  et  la  Résur- 
rection, et  on  leiu'  donne,  non  pas  de 
l'argent,  comme  à  des  chanteurs  ordi- 
naires ,  mais  des  iriifs  et  des  pommes. 
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Dans  les  œuvres  lilU-raiios,  la  rcprésentalion  n'esl  qu'un  moyen 
sans  valeur  par  lui-nirnie  ;  le  tout  csl  de  poindre  sous  un  jour  poé- 
tique des  hommes  comme  nous,  de  les  encadrer  dans  des  événe- 
ments qui  élèvent  l'esprit  ou  passionnent  les  sentiments ,  et  l'imagi- 
nation subordonne  à  ce  but  toutes  les  circonstances  secondaires 
d'histoire  et  de  vraisemblance.  Tel  n'était  point  le  caractère  des 
mystères  :  leur  sujet  était  donné  par  la  légende  et  par  les  évangiles  (I  ), 
et  on  le  prenait  tel  quel ,  en  leur  laissant  toute  la  responsabilité  de 
son  œuvre.  La  poétique  du  genre  consistait  à  rester  fidèle  à  son 
texte,  à  le  découper  servilement  en  dialogue,  sans  se  permettre  ni 
d'y  ajouter  des  beautés  de  hors-d'œuvre ,  ni  d'en  retrancher  les  détails 
les  plus  impossibles  à  mettre  en  scène  (2).  Les  plus  simples  conve- 
nances étaient  elles-mêmes  sacrifiées  aux  exigences  de  la  lettre  ;  il  y 
eut  des  mystères  où ,  par  respect  pour  la  Genèse ,  Adam  et  Eve  éta- 
laient leur  nudité  en  plein  théâtre ,  et  attendaient  scrupuleusement 
la  seconde  scène  pour  abriter  leur  pudeur  sous  une  feuille  de  fi- 
guier (5).  Comme  pour  les  drames  de  la  liturgie  ordinaire,  la  scène 


(1)  On  s'appuyait  sur  les  apocryphes 
avec  la  môme  confiance  naïve  que  sur 
les  autres  ;  ainsi,  Encas  Mayestre  disait 
pendant  le  Xlll»  siècle  ,  dans  une  Pas- 
sion en  vers  provençaux  : 

E  Nicodcmus  que  lio  vi 

ho  l'scrius  loi  en  peigami , 

En  chiayc  segon  sa  razo  ; 

pupys  jeu  en  çrcc ,  car  mi  fom  1)0, 

IIo  translalycy  c  ho  cscris  , 

si  com  la  Ictra  deparlys. 

R.  N.  no  7G95. 
(i)  On  se  vantail  que  tout  était  vrai  : 

Of  holy  wrytte  Uils  game  xal  benc 
And  of  no  fablys  be  no  way. 

Ludus  Corcnlriac ,  p.  18. 

.lolm  Baie ,  archevêque  protestant  de 
Dublin  ,  qui  avait  composé  son  TrtKjedy 
or  Enîcrlude ,  manyfesliwj  (lie  chefe 
promyscs  nf  God  unlo  Man,  dans  l'es- 
prit des  anciens  mystères,  disait  encore 
avec  une  sorte  d'orgueil  :  Compilcd  , 
anno  Domini,  IliÔS.  Ce  n'est  [las  ce- 
pendant  que  l'on  s'inquiélàt  <le  la  vérité 


réelle  des  f'jits,  le  tout  était  de  s'ap- 
puyer sur  une  légende  populaire.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  un  curieux  miracle 
que  nous  publierons  dans  l'appendice , 
■lulien  l'apostat  était  tué  par  Mercure, 
dont  on  faisait  un  saint  et  le  messager 
de  la  Vierge  Marie. 

3)     Tberforc  we  bc  now  caylyvys  unkynde 
oure  ])oic  prcvylé.s  fibrlo  bedi-, 
Suriinic  ll'ygge-levys  fayn  xvoldc  I  lyndi", 
(loi-  lo  hydo  ourc  scliame. 

The  fall  of  Man,  ap.  Ludus  Coven- 
triac ,  p.  27. 

Une  didascalie  du  second  Mystère  de 
Chcslcr  nous  apprend  également  qu'a- 
près la  tentation,  Adam  et  Eve  cou- 
vraient//m  <7rff  m  sua  cum  foliis.  Aussi 
lit-on  dans  le  Cry  pour  le  Mystère  des 
Actes  d)'s  Apostres,  qui  fut  fait  à  Paris, 
le  IG  décembre  1540  : 

Exercez  vous  an  jeu  de  vrille. 

dette  vérité  allait  si  loin  ,  (pic  lorsrpie  le 
Meneur  du  jeu  i\v  la  VeiKjauve  JSostrr- 
Seiijneur    lécapiliilf   à   la   (in    tuul   ce 
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tïil  d'abord  dans  l'église,  et,  la  foi  aidant,  l'imagination  du  public 
Taisait  le  reste.  On  élevait  seulement  un  échaiaud  qui  rendait  la  re- 
présentation plus  visible  à  la  foule,  et  les  personnages,  rangés  tout 
autour,  se  levaient  quand  leur  tour  était  venu  de  prendre  la  parole; 
puis,  leur  rôle  dit,  ils  retournaient  s'asseoir.  Toutes  les  conditions 
essentielles  du  drame  manquaient  à  ces  récits  sous  forme  de  dia- 
logues ;  ils  n'avaient  aucune  autre  unité  que  celle  d'une  biographie 
bien  détaillée  ou  même  d'une  histoire  complète  (1),  et  l'action  sau- 
tait au  besoin  de  l'est  à  l'ouest  et  du  ciel  à  l'enfer.  Le  Christ, 
qu'on  avait  vu  au  commencement  dans  une  crèche  à  Bethléem ,  pas- 
sait en  Egypte  à  travers  le  désert  (2) ,  et  on  le  retrouvait  à  la  fin  sur 
le  mont  des  Oliviers,  bénissant  ses  disciples  et  remontant  à  la  droite 
de  son  père  (3).  Longtemps  après  ces  premières  représentations, 
quand  le  matériel  des  mystères  eut  reçu  de  grandes  améliorations, 
on  voulut  concilier  l'ubiquité  de  l'action  avec  l'unité  du  théâtre  (4) , 


qu'on  a  représcnlé,  il  dit  aux  specta- 
teurs : 

Vous  avez  vcu  vierges  depuccller 

et  femmes  mariées  violer, 

Qui  leur  esloit  granl  Iribulation, 

et  rien  ne  prouve,  comme  l'ont  charlla- 
blemenl  supposé  les  frères  Parfait,  que 
cette  partie  du  spectacle  se  passât  der- 
rière les  ciislodcs.  Le  Diable  poussait  la 
lidélilé  du  costume  jusqu'à  ramper  sur 
le  théâtre ,  comme  le  prouve  celte  cu- 
rieuse didascalie  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion de  Troyes  :  Cy  s'en  vad  sur  son 
estomac  en  enfer;  ap.  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  III,  p.  455. 

(1)  Nous  citerons,  comme  exemples, 
le  Mystère  des  Actes  des  Apostres  des 
frères  Gresban ,  et  la  YetHjancc  Aoslrc- 
Seiqncur  par  personnayes. 

{->)  On  lit  même  celle  indication  dans 
le  mystère  imprimé  :  Icy  montent  Nostre- 
Dame  sui-  l'asne,  et  l'Enfant,  et  s'en 
vonl  en l^gvple.  Dans  la  i\atinte Noslre- 
SeiiineinJhesiicrisl ,  Guatoiai'VAIZ  est 
à  belliléeni  cl  dil  : 

Mon  cliemin  par  Homme  lendray 
el  a  l'eiiiperiere  m'en  yrai  .. 
'l'roler  in'esliicl  yMiellinieiil  ; 


plus  ne  feray  d'arrcstemcnl. 

Cy  l'olse  a  l'rwprrirre  et  die  n  genoits  : 

Empereur,  souverain  roy  , 

je  viens  a  vous  par  granl  desroy  : 

Nouvelles  vous  vien  apporter; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  H  , 
p.  G9. 

On  en  trouvera  aussi  de  curieux  exem- 
ples dans  la  Nativité  que  nous  publions 
à  l'api-endice  de  ce  recueil. 

(5)  Ainsi ,  pour  nous  borner  à  un  seul 
exemple,  on  lit  dans  le  Mystère  de  la 
Conception  et  Nativité  de  la  Vierge 
Marie  :  Icy  sainte  Anne  se  rccouclie 
(après  son  accouchement)  el  sont  Urées 
les  custodes ,  puis  peu  de  temps  après 
s'en  yra  secrètement  vers  Joachin  ,  et 
sera  Marie  en  l'aage  de  Iroys  ans  avec 
eulx. 

(5)  Pcul-èlre  seulcmenl,  dans  les  pre- 
mières légendes  dramatiques,  connue 
on  le  voit  encore  dans  le  Mystère  de  la 
Resiircccion  ,  publié  en  I85i  par  M.  ,lu- 
binal,  et  réimprimé  dans  le  Théâtre 
français  ((a  moyen  âge ,  p.  Il,  un  ac- 
teur jouait-il ,  en  quehpie  sorte,  le  rôl(> 
du  prologue  du  'l'héàlre  latin,  el  ilon- 
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cl  l'on  établit  diflcientes  scènes  en  permanence  qui  se  suivaient 
comme  des  niches  de  marionnettes  (1) ,  ou  s'empilaient  les  unes  sur 
les  autres  (2)  :  la  terre  occupait  naturellement  le  milieu  ,  et  l'enfer 
ouvrait  sa  large  gueule  à  quelques  pieds  au-dessous  du  paradis  (5). 
Cette  fidélité  judaïque  à  l'histoire  obligeait  de  produire  un  nombre 
considérable  de  personnages  qu'il  n'était  pas  toujours  possible  d'é- 
tiqueter suffisamment  par  leur  costume  ou  la  nature  de  leur  rôle  (4)  ; 


iiail-il  au  public  et  ;\  rentieprencur  du 
mystère  les  exiillcalious  nécessaires  : 

Kn  ccsle  manere  rcciloin 

la  seinte  rcsuieccion. 

Primerement  aparoillons 

tus  les  lius  e  les  inansions  : 

Le  crucifix  primerement 

et  puis  après  le  mooument. 

Une  jaiole  i  deil  aver 

pur  les  prisous  enprisonei". 

Enfer  seit  mis  de  celé  part, 

es  mansioDS  de  l'allre  part, 

E  puis  le  ciel;  e  as  estais, 

primes  Pilale  od  ces  vassals  ; 

Sis  u  set  cLivaliers  aura. 

Cayphas  en  l'allre  serra  ; 

Od  lui  seit  la  Juerie  , 

puis  Joseph  d'Arimacliic. 

El  quart  liu  seit  daaz  Nichodcmus. 

Clicscons  i  ad  od  sei  les  soeiis. 

El  quint  les  deciplcs  Crist  : 

les  treis  Maries  saieul  el  sist. 

Si  seit  purvcu  que  l'ora  face 

Galilée  eumi  la  place. 

lemaiis  uncore  i  seit  fait  , 

u  Jhesu  Crist  fut  al  boslel  Irait. 

Voyez  la  note  suivante. 

(i)  On  lit  dans  le  Mijslcrc  de  Vln- 
carnalion  el  Nalivilc,  qui  fut  joué  à 
Houen,  en  1474  :  Et  estoienl  les  csta- 
blies  assises  en  la  partie  septentrionale 
d'iceluy  (le  Neuf-Mai  cliie) ,  depuis  l'iios- 
tel  de  la  Hachc-Couronnéc  justiues  en 
riiostel  ou  |)en(l  l'cnseii^nc  de  l'Ange , 
seeond  Tordre  déclaré  en  la  lin  de  ce  co- 
dicile.  Mais  les  establies  des  six  pro- 
l)lietes  estoient  hors  des  autres,  en  di- 
verses |ilaces  et  parties  d'iceluy  (Neuf- 
Marcliie).  Et  fol.  ccxxvii,  v  :  Preniie- 
renienl  vers  Orient  :  Paradis ,  etc.  11  y 
avait  vingt-cinq  loges  ou  mansions,  .sans 
compter  les  places  des  prophètes  eu  di- 
vers lieux  hors  des  autres.  Ces  csdtbUcs 
étaient  éli<)uelées,  ainsi  (pie  le  pruii- 
MMit  tes  trois  vers  du  pnilouui- ,  qui 


étaient  adressés  aux  spectateurs  : 

Aliiu  d'enuuy  fuir  nous  nous  tairons 
Présent  des  lieux;  vous  les  povez  congnoistre 
par  l'escritel  que  dessus  voyez  eslre. 

(2)  Voyez  la  Dissertation  de  M.  Ber- 
ryat  Saint-Prix,  ap.  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  anliquaircs  de 
France,  t.  V,  p.  165-211.  11  est  inutile 
de  faire  observer  que  le  matériel  de  la 
représentation  resta  plus  simple  tant  que 
le  Drame  se  passa  dans  l'église,  et  qu'ainsi 
que  nous  aurons  encore  l'occasion  de  le 
dire,  ce  fut  une  des  grandes  causes  de 
sa  sécularisation. 

(5)  Celte  gueule  s'ouvrait  et  se  fer- 
mait à  volonté,  et  faisait  sans  doute 
allusion  au  dragon,  la  personnification 
habituelle  de  Satlian.    • 

(4)  Ainsi ,  par  exemple ,  on  lit  dans  le 
Mystère  de  la  Passion  de  Jehan  Mi- 
chel ,  scène  XV  :  Saint  Pierre  et  saint 
André  laissent  leur  nave  et  leurretz,  et 
suivent  Jésus  en  habit  de  pescheurs, 
jusques  à  la  seconde  journée  qu'ils 
viennent  en  habit  d'apôtres. 

Icy  suit  saint  Barthélémy  Nostre  Sei- 
gneur en  habit  de  prince. 

Icy  suitsaintTlioinas  Noslre  Seigneur 
en  son  habit  de  charpentier,  fors  qu'il 
laisse  tous  ses  outils. 

Icy  cheminent  les  aposlres  en  leurs 
habits  mécaniques  après  Jésus. 

Lazare  sera  habillé  bien  richement 
en  état  do  chevalier ,  son  oiseau  sur  le 
I)oing ,  et  Brunamonl  mainera  ses  chiens 
après  lui. 

A  la  seconde  représontalion  de  la  Pas- 
sion de  Francfort ,  il  y  eut  jus(|u"à  2dl> 
personnages  ,  et  il  n'en  ligure  pas  moins 
lie  i!'0  dans  le  Mystère  des  frères  Cies- 
baii. 


—  70  — 
alors  ils  venaient  coniplaisaniment  au  secours  du  spectateur ,  et  dé- 
clinaient eux-mêmes  leur  nom  (1).  Quelquefois  même  on  faisait  en- 
core meilleur  marché  du  drame  :  ce  qu'il  était  par  trop  difficile  de 
dialoguer  avec  quelque  vraisemblance ,  restait  en  récit ,  et  on  l'en- 
châssait çà  et  là  dans  le  dialogue  en  le  fondant  dans  la  versification, 
comme  s'il  en  eiît  fait  réellement  partie  (2). 

Tant  que  les  mystères  ne  furent  qu'une  mise  en  scène  de  la  litur- 
gie plus  dramatique ,  la  déclamation  des  acteurs  se  modela  sur  le 
chant  des  prêtres.  Les  plus  vieux  témoignent,  par  leur  coupe,  de  ces 
tendances  lyriques ,  dont  le  fréquent  retour  des  paroles  du  rituel 
faisait  une  nécessité  :  la  mélodie  elle-même  était  consacrée,  et  tout 
brusque  écart  des  habitudes  du  culte  eiît  paru  une  profanation. 
Mais  l'ignorance  de  plus  en  plus  générale  du  latin  força  bientôt  de 
leur  donner  un  caractère  plus  épique  :  il  fallut  suppléer  à  l'obscurité 
du  fond  par  la  multiplicité  des  accessoires  et  la  clarté  de  la  repré- 
sentation ,  faire  comprendre  aux  yeux  ce  qu'on  ne  pouvait  exprimer 
suflîsamment  à  l'oreille.  La  pantomime  devint  un  commentaire  obligé 
du  texte,  et  l'on  reproduisit  l'action  dans  ses  plus  minutieux  dé- 
tails, avec  toute  la  logique  d'une  histoire  (3).  Ce  ne  fut  plus  assez 
qu'une  seule  séance  pour  exposer  toute  la  série  d'événements  que 
comprenait  un  mystère  ;  on  le  divisa  en  journées  qui  répondaient  à 
une  mesure  réelle  de  temps  (4) ,  et  l'on  compta  assez  sur  la  ferveur 


(1)  Voyez Mone,  AUleutsche  Schau-  présentation  des  mystères,  comme  à 
spielCjp.  145  ;  Schauspiele  des  Miltel-  celle  de  Ferrex  and  Porrex,  une  pan- 
allers ,  t.  II,  p.  57,  y.  114,  et  surtout  tominie  qui  montrait  au  commencement 
le  Theophilus,  v.  268,  296,  512  et  419  ;  de  chaque  journée  les  événements  qu'on 
ap.  Bruns,  Romantische  Gedichte.  allait  y  meUre  en  dialogue. 

(2)  Ainsi ,  par  exemple,  on  trouve  à  (4)  On  lit  à  la  fin  de  la  première  jour- 
la  page  2G  du  Mystère  de  la  Resurcc-  née  du  Mystère  de  l'Incarnation  et 
eion  du  Sauveur  j  dont  nous  avons  déjà  Nativité  : 

cité  le  commencement  :  Cy  fmons  pour  ceste  journée  ; 

Quant  le  cors  enoiot  aveient  demain  sera  a  fin  menée 

sur  la  bere  il  le  meleicnl....  La  malicre  parfaiclemeut  ; 

Quant  il  fut  ^MUenez  et  la  père  mise  et  à  la  fin  de  la  première  journée  du 


Mystère  de  la  Résurrection  de  Jehan 


Caiphas  qui  est  levez  ,  dit  en  ccslc  guise. 

(5)  La  grandeur  des  églises  et  leur  Michel  : 
mauvaise  sonorité  en  faisaient  d'ailleurs  „  •  ,    r  1 1      . 

,  ...  ...   Il  .1,  Ceux  qui  de  Jésus  vouldront  voir 

une    nécessite    matérielle   :    peut-être  jouer  le  ressusciicmmi , 

môme  ajouta-t-on  (iucl([uofuis  à  la  rc-  si  rcvicuucni  cy  visicnunt 
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de  son  public  pour  lui  dcniandcr  plusieurs  jours  d'aHenliou  (I).  Tout 
extérieures  qu'elles  lussent  en  apparence ,  ces  innovations  modi- 
fièrent profondément  la  nalme  et  les  conditions  des  mystères.  On  ne 
les  regarda  plus  comme  une  sorte  d'appendice  au  culte,  qui  com- 
plétait l'ofiice  :  s'ils  restaient  encore  une  œuvre  de  dévotion  sans 
aucune  prétention  à  la  littérature  (5) ,  ils  étaient  déjà  indjépendants 
du  rituel ,  et  ne  se  reprc'sentaient  plus  qu'à  leur  heure.  Les  specta- 
teurs eux-mêmes  sentirent  le  changement  et  en  tirèrent  la  consé- 
quence :  ils  comprirent  que  leur  assistance  n'était  plus  d'obligation, 
et  que  lorsqu'ils  venaient  à  s'ennuyer,  ils  n'étaient  pas  tenus  d'oflVir 
à  Dieu  leur  ennui.  Il  fallut  donc  se  préoccuper  sérieusement  de  leur 
plaisir,  savoir  les  attirer  par  ses  promesses  (3),  et  les  retenir  par  le 


Deiiiaiu  le  matin  ;  car  pour  l'heure 
plus  ne  ferons  cy  de  demeure. 

I.a  tlidascalie  (jui  lormiiie  la  seconde 
joiiriiée  n'est  pas  inuiiis  positive  :  Ici 
est  la  fin  de  la  seconde  journée ,  et  il 
est  a  noter  que  l'Aveugle  et  son  Varlet 
vont  faisans  manière  d'aller  Itoire ,  et 
consc(iuemmenl  tout  le  monde  se  doit 
départir;  cahier  o,  cliiQVe  ii,  éd.  de 
Vcrard,  in-fol. ,  sans  date.  Le  Meneur 
*lu  jeu  qui  résume  le  Mislerc  de  la 
Vengancc  dit  aux  spectateurs  : 

Or  ça  ,  Seigneurs,  qui  estes  bien  recors 
des  jourà  passée  ,  eu  quoy  nionslré  avons 
comme  les  Juifs  p.ir  leurs  niefais  Ires  ors 
ont  eu  des  inaulx,  puis  a  la  f.n  sont  murs. 

(I)  Le  Mystère  de  la  Passion  tpii  tut 
représenté  à  Angers  en  1  i86 ,  dîna 
([ualre  jours  ;  il  eu  follut  onze  pour  un 
autre  contenant  toute  la  vie  du  Christ, 
qui  fut  joué  à  l'oitiers,  eu  l.'irii,  et 
vingt-cinq  pour  la  Passion  qui  fut  jouée 
à  Valenciennes ,  en  to47.  Le  Mijslrrc 
des  Actes  des  Aposlres  que  l'on  repré- 
senta à  Dourges  ,  en  155U,  eu  dura  jus- 
(|u'à  qirjranle. 

{•2)  Les  plus  modernes  convenaient 
naïvement  do  leurs  intentions  d(>  imn' 
édification  : 

Et  pour  ce  scul-en  rerilc  r 

les  vies  des  sainz  et  dus  sainlci 

pour  les  bonnes  Rcus  inciter 

a  bonnes  euvrcs  non  pas  faiult.  , 


et  pour  leurs  cuers  habiliter 

envers  Dieu  |)jr  doulces  complaintes. 

.Mariire  de  saint  Eslicnnc;  ap.  Jtibi- 
na! ,  Mystères  inédits,  t.  11,  p.  5. 

Le  prologue  du  Candlemas-Day ,  qui 
ne  fut  représenté  qu'en  loi2,  n'est  [tas 
moins  explicite  : 

Thèse  grell  Ihjnjs  reniLMubrcd,  afterouron- 

(leul 
is  for  to  worshyppc  oure  Lady  and  seynt  Anne; 

ap.  Hawkins,  Origin  of  Ihe  englisli 
draina,  t.  I,  p.  o. 

Les  manans  habitans  de  la  ville  de  Va- 
lence, pour  préserver  et  garder  leurs 
villes  des  pestes  et  autres  maladies  et 
incouvéniens ,  et  la  tenir  en  prosperilé 
et  en  sancte,  des  longtemps  ont  (lar  us, 
ancienne  et  lotiahle  cotistunie  et  obser- 
vance accoustuinee,  de  vingt-cinq  en 
vingt-cinq  ans  ou  autre  temps  fimité, 
jouer  ou  faire  jouer  Tysloire  des  glo- 
rieux saincts  martyrs  Félix  ,  l''ortunat  cl 
Acliiilé,  dcs(iu('ls  les  corps  reposent  eu 
icelle  ville;  Lettres  patentes  du  10  fé- 
vrier lo-24,  ap.  M.  Oilivier,  hssai  sur 
Valence ,  p.  l.'ii  et  ôll. 

(5)  Queltiue  temps  avant  la  représen- 
tation, on  faisait  même  parfois  une  sorte 
de  montre  dans  laipielle  on  adressait  au 
peiq»l(î  un  Vry  ou  Proclamation,  qui 
1  appt-ile  les  |)rogramuieb  à  son  de  tron'.pe 
des  ai.leuis  IWrains. 
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charme  de  son  œuvre  (1).  En  devenant  plus  amusants,  les  mystères 
conservèrent  leur  ancienne  popularité,  sans  rien  perdre  de  la  faveur 
intéressée  que  leur  accordait  le  clergé.  Il  entrait  dans  sa  politique 
d'associer  le  peuple  par  ses  joies  aux  fêtes  de  l'Église  (2) ,  et  il  re- 
courut naturellement  à  ces  pieuses  représentations  qui  gardaient  les 
fidèles  des  plaisirs  profanes  ,  sans  s'inquiéter  d'un  rapport  plus  di- 
rect avec  la  solennité  du  jour  (5). 


(1)  On  y  iiilroduisait  des  farces  et  des 
scènes  épisodiques  de  toute  espèce  : 
nous  citerons  entre  autres  le  prologue 
coniitiue  qui  précède  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham du  Cliesler  Plays  ;  il  est  récité  par 
un  personnage  qui  s'appelle  lui-mèrae 
Gobbcl  on  the  Grecn.  Ce  fut  là  sans 
doute  la  cause  première  de  l'invention 
des  moralités,  qui  remontent  jusqu'au 
XlVe  siècle ,  puisqu'on  représenta  à 
Tours,  le  23  juillet  1590,  le  Gieus  des 
sept  vertus  et  des  sept  péchiez  mortels  ; 
Congrès  scicnlifique  de  France,  quin- 
zième session,  t.  I,  p.  121.  Probable- 
ment cette  peinture  des  vices  amenait 
des  allusions  satyriques  qui  divertis- 
saient toujours  la  malice  de  l'auditoire. 
Les  prédications  si  habituellement  har- 
dies des  franciscains  avaient  familiarisé 
avec  ces  libertés  aristophanesques,  et 
les  auteurs  de  moralités  n'auraient  pas 
eu  besoin  de  protester  de  la  parfaite  in- 
nocence de  leurs  intentions ,  si  l'on  n'eût 
pas  été  dans  l'usage  d'appliquer  leurs 
traits  les  plus  vifs  à  des  personnages 
réels.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple ,  Wager  disait  dans  le  pro- 
logue de  sa  moralité  intitulée  :  The 
longer  lliou  livcsl ,  the  more  foole 
Ihou  art  : 

But  Iruly  v.c  nicane  no  person  perticularly 
but  ouly  to  specify  of  sucU  gifiierally. 

Comme  l'a  dit  Gifford  ,  ap.  Dcn  Jouson , 
Works,  t.  V,  p.  *J,  le  Vice  était  un  vé- 
ritable liouffou,  qui  portail  même  ordi- 
nairement les  habits  d'un  Fou  ,  selon 
Douce,  Illuslraliuns  of  Shakespeare , 
t.  Il,  p.  503. 

(2)  Il  lit  mémo  dans  ce  but  de  très- 
niallM'urcnscs  concessions  (ine  les  mem- 


bres les  plus  sensés  eurent  ensuite  beau- 
coup de  peine  à  retirer.  Dès  389 ,  le 
nie  concile  de  Tolède  disait  dans  son 
25^  canon  :  Exterminanda  onniino  est 
irreligiosa  consuetudo,  quam  vulgus  per 
sanctorum  solemnitates  agere  consue- 
vit,  ut  populi  qui  debent  divina  oflicia 
altendere  ,  saltationibus  et  lurpibus  in- 
vigilent  canticis  ;  ap.  Labbe ,  Sacro- 
sancla  CGncilia,  t.  V,  col.  1014.  En- 
core dans  le  X"  siècle ,  Théophylact , 
patriarche  de  Constantinophe ,  ne  crai- 
gnit pas  d'admettre  dans  son  église 
Tv.ç  GC'Ty.-jiy.y.ç  opyr/^aeiç,  xKt  tkç  àc/j- 
y.o-ji;  z^Kvyaç,  /.xi  "zv.  ir.  zptMOoi-j  y.Ki 
yjJi'^j.y.iT^JTiZiwi  wpKvtcy.syK  à(Ty.«Ta  ; 
ap.  Cedrenus,  Compendium  histori- 
curn ,  p.  639,  éd.  de  Paris,  1647.  Le 
clergé  dut  donc  saisir  avec  empresse- 
ment ce  moyen  de  divertir  le  peuple 
aussi  religieusement  que  possible. 

(5)  En  1298,  le  clergé  de  Civita-Vec- 
chia  représenta  la  vie  du  Christ  le  jour 
delà  Pentecôte;  Chronicon  forojulen- 
se,  p.  50  ,  col.  1  ;  ap.  Monumenta  Ec- 
clcsiae  aquilcjcnsis,  app.  Eu  1432,  le 
Mystère  de  saint  Germain  fut  joué 
aussi  à  Auxerre  le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
Mercure  de  France ,  1729,  décembre, 
p.  2982.  Ces  représentations  n'avaient 
pas  même  toujours  un  sujet  religieux  , 
comme  le  prouve  un  livre  curieux  inti- 
tulé :  L'Aniiquilé  du  triomphe  de  Be- 
ziers  au  jour  de  l'Ascension,  conte- 
nant les  plus  rares  histoires  qui  ont 
clc  représentées  au  susdit  jour,  ces  der- 
nières années;  Beziers,  1C28.  Des  trois 
drames  qu'il  contient ,  l'un  roule  sur  le 
Jugemenl  de  Paris .  cl  les  deux  autres 
sur  des  évèucmeiUs  du  lenqis.  En  1526, 
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Aflïanchis  enfui  de  leurs  liens  avec  la  liturgie ,  les  mystères  ne 
relevèrent  plus  que  de  l'histoire.  Peu  importait  leur  langue,  pourvu 
qu'ils  n'exprimassent  que  des  détails  officiels ,  et  ils  employèrent  de 
préférence  le  langage  qui  les  rendait  plus  intelligibles  et  plus  agréa- 
bles aux  spectateurs.  L'Église  ne  professait  aucune  répugnance 
systématique  pour  les  idiomes  vulgaires  (1  )  ;  elle  recommandait  à 


les  vicaires  de  Saint-Bélreniieu  repré- 
sentèrent à  Bélliiine ,  le  propre  diniaii- 
clie  de  la  Passion,  une  moralité  nom- 
mée L'homme  humain;  de  La  Fons- 
^\ii\\cocq  ,  Annales  archéoloyinucs ,  t. 
VIII,  p.  159.  Une  charte  de  1577,  déjà 
mentionnée  par  Louvet ,  Histoire  et 
anliquilez  de  Beauvais,  t.  H,  p.  297, 
nous  apprend  même  que  le  possesseur 
du  iief  de  la  Jonglerie  était  tenus  de 
faire  chanter  de  geste  ou  cloistre  de  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Beauves,  le  jour 
de  Noël ,  le  jour  de  grans  Pasques  et  le 
joiu'  de  Penlhecoustes ,  depuis  primes 
lasquie,  jusquesa  tant  que  en  commen- 
cbe  l'evangile  et  le  grand  messe ,  ou  cas 
que  il  puet  recouvrer  de  chanteur  en  la 
ville  de  Beauvez  ou  environ  ;  ap.  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  t.  III, 
p.    599.    Ces   représentations    étaient 
devenues  un  moyen  si  ordinaire  d'ex- 
primer l'allégresse  publicfue ,  qu'on  y 
avait  recours  dans  toutes  les  occasions  ; 
ainsi ,  par  exemple ,  des  comptes  con- 
servés aux  Archives  de  î'Hôtel-dc-Ville 
d'Kvreux ,  disent  à  l'année  1516  :   A 
maistre  Jeiian  Guernel,  prebstre,  cure 
de  Chambor,  la  somme  de  vu  livres 
X  sols  tournois ,  a  iiiy  ordonnée  eslre 
paiee  pour  son  sallaire  et  vaccation  d'a- 
voir par  imict  jours,  en  cette  ditle  ville , 
besongne  a  i'ere  dictez  et  comédies  pour 
l'entrée  de  Monseigneur  (d'Alençon),  que 
l'on  disoit  fcre  en  celte  dilte  ville.  C'était 
même  la  manière  de  fêter  les  pa[)es  ; 
en  1522,  Adrien  VI  fut  reçu  à  Calahorra 
cum  mimis  et  larvis  aliisque  hujusmodi 
ludis;  Adriani  ilinerarium ,  ap.   Ba- 
luze,  Miscellaneorum  t.  III ,  p.  564. 

(1)  Aussi  l'évêque  de  Langres  permit- 
il  sans  aucune  distinction ,  dans  la  charte; 
que  nous  avons  déjà  citée,  d«'  re;)ré- 
senler  les  miracles  de  s-iint  Maclnu  ///(- 


gua  lalina  et  materna  ;  voyez  la  Bi- 
biiothèque  de_  l'École  des  chartes ,  t. 
III ,  p.  450.  Un  savant  dont  les  opinions 
sur  ces  matières  nous  semblent  habi- 
tuellement d'une  autorité  souveraine ,  a 
cependant  soutenu  le  contraire  :  Pour 
moi ,  par  cela  seul  que  les  pièces  con- 
tenues dans  ce  recueil  sont  d'une  cer- 
taine étendue  et  tout  en  langue  vulgaire , 
je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'elles  n'ont 
pu  être  représentées  dans  une  église.... 
S'il  arrive  que  l'on  rencontre  la  mention 
de  quelques  mystères  en  langue  vulgaire 
représentés  dans  les  églises ,  ce  ne  se- 
ront, qu'on  le  croie  bien,  que  de  rares 
exceptions  à  une  règle  d'exclusion  qui 
a  été  générale  ;  Journal  des  Savants, 
1847 ,  p.  59  ;  et  il  avait  été  encore  plus 
positif  l'année  précédente,  p.  451.  Mais 
nous  craignons  que  M.  Magnin  n'ait  pas 
ici  suffisamment  distingm;  des  faits  suc- 
cessifs, et  qu'il  n'ait  attribué  à  l'influence 
immédiate  des  langues  vulgaires,  les 
conséquences  des  changements  que  leur 
emploi  introduisit  dans  l'esprit  et  dans 
la  forme  des  mystères.  Il  nous  suffirait 
de  rapporter  ce  passage  de  Polydore 
Virgile  :  Solemus  insuper  (aux  calendes 
de  janvier)  more  genlilium  spectacula 
aedere  {sic)  populo,  utputa  ludos...  re- 
citare  comoedias.  Item  in  tempiis  vitas 
divoruni  ac  martyria  repraesentare ,  in 
quii)us,  ut  cunctis  par  sit  voluptas,  qui 
recitant ,    vcrnaculum   linguae   idioma 
tantum  usurpant;  IJe  iuvenloribus  re- 
rum,  1.  V,  cil.  II,  p.  82,  v»,  éd.  de 
Paris,  1528.  Mais  nous  possédons  une 
note,  publiée  par  M.  Collier,  (|ui  nous 
apprend  (pie  lligdcn  obtint  du  pape  lui- 
même  la  permission  de  représenter  les 
Mystères  d(  Cliester  en  anglais  ;  llisto- 
rq  t)f  enqlish  drumalir  poetry,[.  H, 
p'.  129. 
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ses  ininislies  de  s'en  servir  poui'  toutes  les  iiislriiclions religieuses (f), 
conviait  le  peuple  à  participer  au  culte  par  des  chants  en  sa  langue 
habituelle  (2),  et  l'y  autorise  encore  maintenant  en  certains  jours  (5). 
Nous  possédons  d'ailleurs  un  Mystère  de  la  Passion ,  en  vers  alle- 
nmnds ,  qui  fut  représenté,  en  1457,  dans  l'église  Saint-Étienne  de 
Vienne  (4).  Sept  ans  après  ,  le  Sacrifice  d'Isaac  ,  par  Feo  Belcari , 
fut  joué  dans  une  église  de  Florence  (5)  ;  en  1591  ,  on  représenta  à 
la  messe  de  minuit ,  dans  l'église  de  Villars  en  Bresse ,  la  Visite  des 
pasteurs  de  Judée  en  Bethléem  (6) ,  et  encore  au  commencement  du 
XVI^  siècle  ,  on  put  assister  à  Paris  ,  dans  l'église  Sain t-Sé vérin  ,  à 
la  représentation  d'un  Mystère  de  Gédéon  en  vers  français  (7).  Les 


(1)  Les  conciles  eu  lireiil  l'injonction 
formelle  ;  nous  citerons ,  entre  autres , 
celui  de  Reims  qui  ordonna,  eu  815  :  Ut 
episcopi  serniones  et  homilias  sancto- 
rum  Palrum,  proul  omnes  intelliyere 
possinl,  secundum  proprietatem  lingnae 
praedicare  studeanl  ;  ap.  Labbe ,  Sa- 
crosancla  concilia,  t.  VU,  col.  12o6: 
voyez  aussi  col.  1249  et  1:265;  t.  VllI, 
col.  42,  et  Capilularia  regum  Fran- 
corum,  année  813,  art.  xiv;  ap.  Ba- 
iiize,  t.  1 ,  col.  505. 

(2)  Voyez  saint  Cyprien ,  Sancli  Ce- 
sarii  Vila ,  ap.  Vincent  Carrai,  Chro- 
nologia  sanclorum  sacrae  insulao  le- 
riiiensis,  p.  223.  C'est  certainement 
une  des  causes  de  la  popularité  des  épi- 
Ircs  farcies,  qui  étaient  pour  la  plupart 
en  langues  vulgaires.  Nous  serions  tenté 
aussi  d'en  rapporter  l'origine  à  des  in- 
tentions dianialiqucs ,  et  de  voir  une  vé- 
ritable liaison  entre  la  farcilure  des  épî- 
tres  et  les  l'arces  :  au  moins  un  passage 
des  statuts  de  l'église  de  Toul ,  recueillis 
en  1497,  semble  prouver  ([u'on  attachait 
encore  aux  farces  des  idées  de  panto- 
mime qui  n'étaient  point  antipaliiicpies 
au  clergé.  Omnes  vadunl  per  civitatcm 
post  prandium,  faciebus  operlis,  in  di- 
versis  liabitibus ,  et  si  (juac  farsae  prac- 
ticaii  valeant,  tempore  tanien  sicco , 
finnl  in  aliquibns  locis  civilatis  ,  omnia 
cnm  licinest.ile  ;  ap.  du  ('.ange,  t.  111  , 
]>.  901  ,  col.  1  et  2.  C'est  à  ce  litre  <pic 


nous  avons  publié  dans  l'appendice  deux 
vieilles  épitres  farcies,  encore  inédiles. 
Voyez  sur  l'association  des  laïques  au 
culte,  (pie  quelques  érudits  ont  niée, 
Gerbert ,  De  cantu  cl  musica  sacra, 
t.  I ,  p.  4(3-47,  p.  170-171  ,  et  Galvaui , 
Osscrvazioni  siilla  poesia  de'  Irova- 
dori,  p.  156. 

(5)  Le  dimanche  avant  et  après  le  Ca- 
téchisme ;  le  jour  de  la  Première  com- 
munion ,  etc. 

(4)  Elle  a  été  publiée  par  Schlager , 
Wiener  Skizzen  aus  dem  Miltclaïler, 
t.  II,  p.  16-24. 

(3)  Selon  M.  Libri ,  Catalogue  de  sa 
bibliollicque ,  p.  290  ;  ce  mystère  a  été 
réimprimé  dans  le  Poésie  di  Feo  Bel- 
cari, Florence,  1853,  p.  5,  sous  ce 
titre  :  La  rappresenlazionc  c  fesla  d'A- 
braam  e  d'Isaac  suo  flglinolo. 

(6)  Avec  grande  pompe  el  appareil, 
dit  le  litre ,  el  une  re|)résentalion  sem- 
blable y  eut  encore  lieu  en  1816,  selon 
M.  Philibert  Le  Duc  ,  Les  Nocls  bres- 
sans, p.  j,  note. 

(7)  Nous  le  disons  d'après  le  litre , 
rapporté  par  M.  Brunel  :  Le  victorieux 
ri  Iriomphanl  combat  de  Gédéon  ,  re- 
présenté à  Paris,  au  jour  de  ta  Pas- 
sion, en  l'église  de  Sainl-Séverin,\^nr 
\c  [ti'vc  Stmiïwmd ,  Paris,  162t),  in-12. 
Le  .^fjjslcrc  de  sainl  Germain  (\\n  fut 
joué  ,  en  1  i")2  ,  flans  l'église  des  C.orde- 
liers  dWuxerre,  «''tait  :nissi  rcrtaiiiomcnl 
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pièces  en  langue  vulgaire  avaient  même  quelquefois  une  liaison  di- 
recte avec  le  culte  ,  comme  le  prouve  cette  Passion  allemande  qui 
supposait  le  Christ  réellement  enseveli  dans  le  tombeau  liturgique 
de  l'église  (I).  Ce  changement  de  langue  ne  modifia  d'abord  que 
l'auditoire.  Au  lieu  d'assister  comme  autrefois  à  la  représentation 
des  mystères  pour  honorer  Dieu  et  obéir  à  l'Église,  il  y  vint  chercher 
des  distractions  qu'il  fallut  lui  rendre  de  plus  en  plus  atfrayanles. 
Une  soldatesque  avinée  y  portait  ses  habitudes  d'impiété  et  de  dé- 
sordre ;  des  courtisanes  en  ceinture  dorée  y  tendaient  effrontément 
leurs  lacs  et  étalaient  leur  luxe  impudique  en  guise  d'enseigne.  La 
foule  bruissante  des  curieux  ne  devenait  silencieuse  et  attentive  que 
pour  les  choses  qui  charmaient  ses  regards  ou  intéressaient  réelle- 
ment son  intelligence  (5).  Au  lieu  de  tourner  sans  relâche  dans  un 


en  français.  Nous  ne  pouvons  donc  voir 
clans  le  fait  même  de  la  représentation 
la  cause  de  l'amende  à  laquelle  un  curé 
de  Dayeux  fut  condamné,  pendant  le 
XIV"  siècle,  pour  avoir  fait  représenter 
dans  son  église  un  Mystère  de  la  Nativité 
de  Noire-Seigneur  ;  Desroches  ,  His- 
toire du  Mont-Saint-Michel,  t.  II,  p. 
108. 

(1)  Ap.  Mone,  Schauxpiele  des  Mit- 
telaltcrs ,  t.  II,  p.  AO.  Dans  le  Martire 
saint  Estienne,  ap.  Jubinal ,  1. 1 ,  p.  8, 
l'auteur  confond  aussi  l'action  avec  la 
représentation ,  le  personnage  réel  de 
saint  Pierre  avec  l'acteur  qui  en  rem- 
plissait le  rôle  : 

Douiccs  gens  ,  un  pou  de  silence  .' 
Vous  qui  cy  esles  en  piesenee  , 
Savez  comnieat  nostre  Seigneur, 
de  tous  les  plus  grans  le  gicigoeur. 
Nous  a  esleus  et  envoiez 
pour  avoiei-  les  dcsvoiez  , 
Pour  prcscher  la  foy  catholique 
et  par  escripture  eistentiquc 
La  prouver  et  par  vrais  miracles. 

Dans  la  septième  pièce  des  Mystères  de 
(llicSter,  De  pastoribus  grcgcs  jias- 
cenlibus ,  les  Bergers  sont  évidemment 
des  hommes  du  Cheshire  ou  du  Lança- 
shirc  ;  ils  ont  des  noms  anglais,  se  réga- 
lent de. jannocks  du  F^ancashire  (galettes 
<le  gruau  d'avoine) ,  de  beurre  de  Hla- 


con  et  d'alc  de  Halton  ;  un  va  luéme 
jusqu'à  dire  : 

From  comely  Conway  unto  Cljde  , 
uuder  lyldes  lliein  to  hyde 
a  bélier  sheapearde  on  no  side 
noe  earlhly  man  may  liave; 

ap.  Collier,  IHstorij  of  englisit  drama- 
tic  poelry ,  t.  II ,  p.  188. 

(5)  Le  Silete  des  plus  vieux  mystères 
en  est  une  preuve  si  positive  ,  cpie  nous 
nous  bornerons  à  citer  le  commence- 
ment du  Martire  saint  Estienne  : 

Douiccs  gens,  un  pou  escoutci 
pesiblement ,  sans  noise  faire  : 
■nains  de  paine  arcz  ,  ne  doublez  , 
s'il  vous  plaist  a  ung  pou  vous  taire  , 
que  se  vous  l'un  l'aulie  boulez 
ou  faictes  ennuy  cl  contraire. 
Or  vous  séez  et  acoutez  , 
et  oiez  sen  que  vucil  relrairc  ; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits, 
t.  I,p.  2. 

L'auditoire  fut  certainement  moins  tu- 
multueux tant  que  la  scène  resta  thuis 
l'église;  mais  il  vint  un  moment  où  l'on 
s'y  crut  plutôt  à  un  spectacle  (iu';'i  un 
oliice  religieux ,  et  le  grand  concours 
des  assistants  (pii  se  pous.saient  pour 
mieux  voir,  et  se  plaignaient  de  ne  pas 
enlenilre,  y  fut  toujours  une  cause  iné- 
vitable di'  confusion  cl  de  tumidlc.  (le 
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cercle  iinniobile,  cl  de  marcher  à  un  mènie  dënouemciU  à  travers 
des  circonstances  identiques,  l'action  s'ingénia  de  ne  i)as  suivie 
naïvement  les  anciens  mystères  à  la  trace.  Elle  se  compliqua  d'un  tas 
d'accessoires  parfaitement  inutiles  à  l'ensemble,  qui  donnaient  au 
moins  l'apparence  de  la  nouveauté  aux  vieilleries  les  plus  usées ,  et, 
la  curiosité  se  montrant  chaque  jour  plus  impérieuse  et  plus  exi- 
geante, quand  tous  les  détails  officiels  furent  épuisés,  on  se  résolut 
enfin  à  en  inventer  d'entièrement  nouveaux.  L'imagination  n'osa 
d'abord  créer  qu'avec  précaution,  en  respectant  scrupuleusement 
son  texte  ;  elle  se  permettait  seulement  d'ajouter  çà  et  là  quelque 
petit  personnage  fictif,  qui  ne  pouvait  avoir  qu'une  importance  bien 
épisodique,  et  ne  relevait  point  par  assez  d'originalité  les  lieux  com- 
muns du  sujet  :  puis  elle  s'enhardit  à  son  œuvre ,  empiéta  de  plus 
en  plus  sur  la  religion  et  compta  avec  elle,  sortit  audacieusemenl 
des  dogmes  de  la  légende  et  les  subordonna  aux  convenances  du 
drame  (1).  Ce  protestantisme  littéraire  trouvait  des  complices  cm- 


ful  sans  doute  pour  établir  un  peu  d'or- 
dre, autant  que  pour  subvenir  aux  dé- 
penses ,  chaque  année  ]ilus  considéra- 
bles, de  la  repvésenlalion,  ({u'on  lit  payer 
les  places ,  quoique  par  souvenance  de 
ce  qui  se  passait  dans  les  cérémonies 
habituelles  du  culte,  on  ne  send)le  j^as 
en  avoir  d'abord  distingué  jjhisieurs  es- 
pèces. On  lit  déjà  dans  le  prologue  du 
Trial  of  Joseph  and  Mary  : 

And  loke  ye  ryn^e  ^vclc  in  your  purs. 

Liidits  Covcntriac ,  p.  131. 

11  y  avait  à  la  représentation  des  Trois 
Doms,  qui  eut  lieu  à  Romans,  en  1509, 
(juatre-vingt-fiuatre  chambres  ou  loges 
(ju'on  paya  trois  llorins  pour  toute  la  du- 
rée du  spectacle  :  les  autres  places  coû- 
taient un  sou  les  deux  premiers  jours 
à  tout  j)rrsonn(ii(jc  soil  (jvant  ou  pe- 
tit, cl  lurent  réduites  le  troisième  de 
moitié.  A  la  Passion  de  Vienne,  en 
iiilO,  il  y  eut  aussi  des  loges  qu'on 
louait  quatre  écus  au  soleil  pour  loulc 
la  représentation  ,  et  lc.>  aulres  places 
coùlaienl  un  demi-M.iu   l'ur  jour,   i'ri- 


milivement  il  n'en  était  pas  ainsi  :  Al- 
phonse le  savant  déclarait  même  infâmes 
Los  que  son  juglares  é  los  remedadores , 
é  los  facedorcs  de  los  zaharroncs,  que 
pùblicaniente  andan  por  el  pueblo,  ô 
cantan,  ô  liacen  juegos  por  precio  ;  Par- 
tidas,  lit.  v[,  P.  2. 

(i)  On  lit  déjà  dans  la  proclamation 
des  Mystères  de  Chester  : 

ïhis  iiioonke  (Donc  Roudall)  ,  nioonkc-like  iu 
(sciipUurs  wcll  sccnc, 
in  slorycs  Iravcllcd  wilh  llic  bcste  soile  , 
in  pasenles  sel  i'ourlli,  appaitutlj  lo  ail  cyni', 
ihe  Olile  and  Ncwe  Tcslamcnl  \\'i\\\  livctyc 
[comfortc  , 
intcnnynglinge    llicrcwilli  ,   oiiely    lo     make 

(sport  e, 
somc  tliings  nol  warranled  by  any  >viiU, 
«liicli  lo   gladd  llic  luarcrs   lie  woulde  nicn 
(lo  takcyt. 

11  y  est  dit  qu'ds  furent  composés  iien- 
dant  la  mairie  de  John  Arnway  ,  de 
1268  à  1276  ;  mais  la  langue  nous  sem- 
ble jiostérieure  ,  et  les  innovations  dans 
le  sujet  sont  aussi  généralement  d'une 
date  beaucoup  |ilus  récente.  Il  y  aurait 
donc  eu  des  renianienients  iioslérieurs, 
et  imus  conclurions  volonliers  de  la  note 


—  77  — 

pressés  dans  un  auditoire  de  jour  eu  jour  plus  dillkile  eu  matière  de 
plaisir  :  en  vain  un  mystère  eiit-il  pu  prouver  sa  vérité  par  quelque 
passage  authentique  de  l'Évangile  ou  de  la  Légende  dorée,  il  eût  été 
inutile  de  lui  demander  un  acte  de  foi,  si  les  détails  ne  lui  avaient 
paru  suiïisamment  vraisemblables,  si  les  acteurs  n'avaienLafleeté  un 
naturel  primitif  et  des  naïvetés  d'expression  singulièrement  dépla- 
cées dans  une  église  (1).  La  longueur  du  spectacle  força  d'y  intro- 
duire plus  de  variété,  de  tempérer  la  gravité  du  sujet  par  de  joyeux 
intermèdes,  et,  le  respect  ne  permettant  pas  de  prendre  pour  plastron 
de  ses  gaietés  des  personnages  investis  de  hautes  fonctions  politiques 
ou  vénérés  comme  des  saints  par  l'Église,  on  personnifia  le  mauvais 
principe  qui  se  mêle  à  toutes  choses ,  et  on  le  chargea  du  comique 
de  la  pièce  (2).  Pour  plus  de  vérité,  il  s'y  livrait  aux  plus  amères 
satires  et  aux  railleries  les  plus  impertinentes.  En  sa  qualité  d'ange 
du  mal,  vaincu  et  réprimé  par  le  Christ,  le  Diable  ne  devait  pro- 
fesser pour  le  christianisme  que  des  sentiments  de  rage ,  et  sans 
souci  du  lieu  réel  de  la  scène,  on  lui  mit  des  blasphèmes  éhontés  à 
la  bouche  (5).  On  ne  craignit  même  pas  de  lui  faire  parodier  avec 


de  Higden  dont  nous  avons  parlé,  p. 
75,  note  1  ,  qu'ils  furent  d'abord  com- 
posés en  latin ,  et  traduits  ensuite  en 
langue  vulgaire  par  Randall. 

(t)  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  la  Dia- 
blerie de  Chaumont,  p.  65,  cpii  n'est 
cependant  que  de  I47S,  Zacharie  se  re- 
fuse de  croire  à  la  naissance  d'un  fils 
dont  l'Ange  lui  annonce  la  naissance , 
parce  que  sa  fenuue  Elisabeth  est  vieille, 

Quo  son  temps  est  passé  cl  qii'ello  ne  prélcnd 

(plus 
ce  que  du  mariage  l'on  souliaile  le  plus. 

(2)  Ses  cornes ,  sa  largo  bouclie  ,  ses 
yeux  fixes,  son  grand  nez,  sa  barbe 
rouge ,  son  pied  fourchu,  sa  queue  et  son 
esprit  impudemment  satirique  étaient 
une  source  inépuisable  de  gaieté:  voyez 
Sliarpe ,  Disserlalion  on  llia  Coven- 
tnj  viy literies,  p.  57  et  58. 

(3)    Tu  lie  crcdas  talibus  ,  pasloium  sinipli- 

(<-ilas  ! 
•icias  cssr  fiiviila  ((iMciion  [iioliil  vcrilat  : 


quod  sic  in  pracscpio  sit  scpulta  deitas, 
niniis  est  ad  oculum  resctata  falsitas. 

SimpIc'X  coefus,  aspiec,  qualis  asiutia 
ejus  qui  sic  falnical  vcro  contraria  ; 
nique  sua  failerent  nugis  mendacia  , 
ia  rbytbmis  conciliât  quae  profcrt  omoia. 

0  gens  simples  nimium  cl  in  sensu  vul- 
(nerala , 
quod  foenuni  cl  pabulum,  quae  bubus 
non  ingrata  , 
in  praosepi  coincdat  dcilas  reclinala, 
debaccbaris  niniium  ciini  putas  ista  rata. 

Carmina  bitrima ,  p.  89  et  90. 

Voyez  aussi  le  Tciil'elspiel,  introduit  ar- 
bitiairemenl  dans  un  mystère  de  la  llé- 
snrrcclion  allemand,  ap.  Mone,  Scliau- 
spiele  (les  MUleUiUers,  t.  Il ,  j).  7I-U)i. 
L(!S  autres  personnages  eiiv-mrmes  se 
permettaient  t|uel(pielbis  le  blasphème  ; 
ainsi ,  dans  le  lie  oeeisionc  Iiinoeetilum 
(Ui  CItesler  ])l(iys.  Ilérode  faisait  vomi 
de  s(^  venger  de  ce  nii/shegodeit  niar- 
itioseK  ('h)isl  :  ap.  ('.ollicr,  llislorij  of 
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uue  ironie  sacrilège  les  cérémonies  les  plus  respectées  de  l'Église. 
Ainsi ,  par  exemple ,  il  disait  dans  le  Mystère  des  Actes  des  Apôtres  : 

Dyables  dampnez  en  malédiction  , 
Dessus  vous  tous  par  puissance  interdicie  , 
ma  patc  cstens  ,  qui  est  de  Dieu  mauldicte , 
Pour  de  tous  maulx  et  malfaictz  vous  absouldre  ; 
sortez  ,  courez  ,  que  maledicte  fouldi^e  , 
Les  vens  aussi  de  la  terre  et  de  l'air , 
puissent  sur  vous  promptement  devaller  (1)! 

Et  cependant  Guillaume  Alabat  l'avait  fait  imprimer,  comme  il  a 
ei^rand  soin  de  le  dire  en  tète  de  son  édition  :  En  grâce  des  lecteurs 


english  dramatic  poelnj ,  t.  Il,  p.  195. 
Patroclus  disait  dans  le  Mystère  de  l'A- 
pocalypse : 

Tu  as  des  propos  fort  rusez 
En  soustcuant  chose  impossible; 
or  vien  ça  :  est-il  bien  possible    , 
Qu'une  pucelle  pcust  porter 
enfant,  cl  puis  le  rapporter 
Sur  terre,  sans  avoir  fracture 
au  concept,  n'en  la  genilure, 
Ne  sans  perdre  virginité? 

Saint  Josepli  allait  plus  loin  encore  dans 
le  Joseph's  rclurn  : 

MARIA  : 
Tliis  cliilde  is  Goddys  and  your. 

JOSEPH  : 

r.oddys  childe  .'  Thou  Ijisl,  in  fay  ; 
God  dede  nevyr  jape  so  witb  niay, 
and  I  can  nevyr  ther,  1  darc  vel  say, 

yitt  so  nyh  Ihi  houre  : 
)iul  yit  1  soy  ,  Mary  :  Whoos  cliildc  is  lliis  '' 


Goddys  and  yourc,  I  sey  i-%vy?. 

JOSEPH  : 

Ya  !  Ya  !  Aile  olde  mcn  to  nie  take  tcnl , 
and  wcddyth  uo  vyd'in  no  kynoySAvysc, 
lliat  is  a  yonge  weuchc  ,  be  myn  asenl  , 
fTor  doute  and  drede  and  swyclie  servysc. 
Alas  !  Alas  !  My  narne  is  sbenl! 
Aile  inen  niay  me   now  dyspyse 
and  scyn  :  Olde  cokwold ,  llii  bowc  is  bcnl 
ix'wly  ncw  aftcr  the  frenscbc  eyse. 

fjidus  Corcniriae,  p.  H 8. 

Os   iinpiidentos    plaisanteries   n'épar- 
gnaient pas  nirnio  les  prMres  et  les  re 


ligieuses  ;  un  Vilain  disait  dans  une  farce 
intercalée  dans  la  Vie  saint  Fiacre  : 

Mais  j'ay  perdu  ma  saison 

De  tous  poins,  cesie  matinée; 

car  le  prestre  sy  a  cliantee 

Hui  au  malin  trop  longue  messe. 

Ne  prise  le  cry  d'une  asnesse 

Tout  quanqu'il  porroil  sermonner. 

Il  ne  pense  qu'a  organner 

Pour  traire  nosire  argent  de  bourssc. 

Aussy  losl  aroit  nng  pt:t  d'oursse. 

Qu'ait  riens  du  mien  par  son  abet  ; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  I , 
p.  55:2. 

Dans  un  autre  mystère,  dont  le  ms.  re- 
monte aussi  au  XV^  siècle,  Hapelopin , 
un  gourmand,  comme  l'indique  son  nom, 
s'écrie  un  grand  verre  à  la  main  : 

Je  humcray  le  miels  du  monde. 
Veci  vcz  comment  a  Vau-profonde 
Les  nonnains  boivent  en  couvent. 

Geu  saint  Denis,  ap.  Jubinal,  t.  Il , 
p.  150. 

Parfois  même  leurs  paroles  étaient  si 
grossières  que  la  pudeur  des  éditeurs  du 
XIXi'  siècle  ne  leur  a  pas  permis  de  les 
imprimer;  Ibidem,  p.  72.  Voyez  aussi 
le  Toicneley  mystery ,  publié  par  M. 
Marriott,  Collection  of  english  miracle- 
plays,  p.  10*.)- 15(3. 

(1)  Simon  Gresbau,  fol.  iv,  V,  éd.  de 
Paris,  15Ô7.  (Vest,  comme  on  voit,  la 
parodie  de  Timposilion  d(\s  mains,  et 
nous  pourrions  citer  d'autres  passages 
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fidèles  et  augmenUtlion  de  la  foy,  en  noslre  temps  de  bien  en  mieulx 
renaissante  pour  exemplaire  de  la  primitive  église  (I). 

Sans  doute,  les  mystères  joués  dans  les  églises  gardaient  plus  de 
circonspection  que  les  autres;  mais  le  tumulte  et  l'irrévérence  des 
jours  de  représentation  n'en  désapprenaient  pas  moins  à  respecter 
la  maison  de  Dieu ,  et  la  foule  apportait  ensuite  aux  ofiiccâ  les  plus 
solennels  la  même  dissipation  et  les  mêmes  préoccupations  mon- 
daines. Un  sentiment  plus  délicat  des  convenances  rappela  enfin  le 
clergé  à  la  pudeur  de  ses  croyances,  et  lui  apprit  que,  même  pour 
l'édification  des  dévots  et  des  simples,  des  mascarades  formellement 
interdites  par  les  canons,  et  des  lazzi  blasphématoires  qui,  en  d'au- 
tres circonstances,  eussent  i)rovoqué  ses  foudres,  ne  devaient  point 
trouver  droit  d'asile  à  deux  pas  du  sanctuaire.  11  vint  d'ailleurs  une 


qui  n'eussent  pas  été  déplacés  dans  les 
poésies  les  plus  irréligieuses  de  Parny  ; 
mais  nous  avons  préféré  un  mystère 
d'une  date  fort  récente  (1541) ,  qui  fut 
joué  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  dont 
on  ne  peut  attribuer  les  inconvenances  à 
une  grossièreté  personnelle  à  l'auteur. 
Nous  ajouterons  seulement  une  attaque 
contre  le  baptême  (pii  se  trouve  dans  un 
Mystère  de  saint  Denis,  dont  le  duc  de 
La  Vallière  a  cité  plusieurs  passages  , 
dans  la  liibUoih'eque  du  (hcalre  fran- 
çais depuis  son  origine  : 

Sire,  oyez  qiio  fait  en  fui  pieslic  : 
Il  pii'iij  de  l'yaiie  on  une  esciiclli-  , 
el  i(lti'  aux  gens  sur  la  ccivcle, 
Et  dit  que  partaal  sont,  sauves. 

On  ne  craignait  pas  même  de  mêler  aux 
prières  de  l'Église  de  grossières  plaisan- 
teries; ainsi,  un  Mystère  de  la  JS'ali- 
rite  linit  par  ces  vers  : 

Sy  plie  Dicx  en  l)onne  espérance  , 
qu'en  la  taverne  nous  doiut  clievance  .' 
Sy  chanluns  beeus  cl  camus  , 
cînscun  ,  Te  IJeum  laudainus  .' 

ap.  Jubinal ,  Mystères  inédits,  t.  Il , 
p.  78. 

(I)  Suppliant  les  lecteurs  icculx  agrca- 
lileinenl  recepvoir,  veoir  et  lire  a  leur 
dclfctiilion  et  sahalion  ,  et  a  la  li>urii;;i' 


de  Dieu  le  créateur,  de  Jesusclirist  ré- 
dempteur et  du  paraclil  sainct  esperit. 
Il  est  probable  que  l'introduction ,  de- 
venue nécessaire,  des  femmes  dans  la 
représentation  des  mystères,  fut  aussi 
une  cause  puissante  de  la  sécularisation 
du  ihéâlre.  Elles  y  lîguraienl  avant  le 
milieu  du  XVlcsiècle,  ainsi  que  le  prouve 
ce  passage  fort  curieux  de  du  Rivail  :  In 
commemoratione  vitae  Christi  et  divo- 
rum ,  Gralianapolitani  aliis  AUobrogibus 
et  Gallis  praestant  :  et  ali([uando  liisce 
rébus  inteifui  maxime  in  Penlecoste 
anni  Christi  millesimi  quingentcsimi  Iri- 
gesimi  «itiinli ,  et  adeo  Francesiae  lîua- 
leriae  quae  Christi  mat  rem  imilabalur  , 
corporis  motus,  vocisque  figura,  pro- 
mmlialio  et  facundia  comi)lacuerunt,  ul 
omncs  in  admiralionem  addiixerit;  et 
ejtisdem  feminae  gralia  ac  pulcbritudo 
eloquentiam  adornabat  ;  J)e  AUnl)rogi- 
bus  lil»inovc)n,  p.  48.  Pour  donner 
plus  d'éclat  aux  mystères ,  il  fallut  re- 
courir aussi  à  des  jongleurs  de  profes- 
sion (  Voyez  entre  autres  témoignages 
positifs  Tlie  Shakespeare  Soeicty's  pa- 
pers ,  t.  m,  p.  40-47),  et  le  mépris 
où  ils  étaient  tombés,  lit  également  coni- 
pnMidre  la  nécessité  de  rompre  U'S  liens 
de  l'Église  avec  des  représenlalions  de- 
venues si  profanes. 
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t^puqiie  uù  l'iiilclligencc  aiiibilionna  des  })laisiî's  {»Uis  vils  que  les 
jubilations  de  la  vie  dévote  ;  il  fallut  suppléer  à  la  nouveauté  et  à 
l'intérêt  du  sujet  par  la  pompe  et  les  surprises  de  la  représentation, 
et  les  nécessités  matérielles  du  spectacle  eussent  suffi  pour  amener 
la  rupture  de  l'Église  avec  le  théâtre.  L'imagination  du  public  se 
montra  moins  accommodante  dans  ses  illusions  ;  pour  lui  prouver 
que  l'action  avait  changé  de  place,  un  des  personnages  aurait  eu 
beau  s'écrier  : 

Mais  a  Romme  m'en  iray  droit  — 

l'emperiere  voy  la  endroit 

Ou  se  siet ,  et  Ostes  lez  lui  (1)  , 

si  la  scène  se  fôt  réellement  passée  dans  le  même  compartiment  du 
théâtre.  L'extension  que  prirent  les  mystères,  leur  sujet  légendaire 
ou  biblique,  leur  but  de  glorifier  la  puissance  de  Dieu  par  ses 
œuvres  (2) ,  les  forçaient  d'acceptci"  des  difficultés  de  mise  en  scène 
qu'on  ne  pouvait  vaincre  que  par  l'habileté  des  machinistes.  Il  y  eut 
des  apparitions  par  lesquelles  s'évanouissaient  les  personnages,  des 
voUerics  qui  les  emportaient  en  paradis,  cent  autres  secretz  (3)  pro- 
pres à  escamoter  des  miracles  dont  les  plus  ingénieux  vertissaient 
véritablement  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  à  moins  de  se  rési- 
gner à  gêner  pendant  longtemps  les  cérémonies  habituelles  du  culte, 
des  machines  aussi  compliquées  ne  pouvaient  s'établir  dans  les 
églises.  La  grande  popularité  des  mystères  concourut  aussi  sans 
doute  à  forcer  l'art  dramatique  de  chercher  un  autre  asile.  Les  plus 


(1)  Miracle  Noslre-Dame,  ap.  Théâ-  ^'^auz  a  pon  de  sauvemem 

ire  français  au  moyen  âge,   p.  453.  u.eu  mercy  sommes. 

Nous  rappoiioroiis  un  autre  exemple  tiré  Et  il  avait  passé  la  mer  salée,  comme 

de  la  ^'ie  saint  Fiacre,  ap.  Jubinal,  on  le  voit,  p.  313. 
t.  I,  p.  323:  (2)  La  plupart  des  mystères  étaient 

même  appelés  des  miracles. 
LE  BATELIER  :  ^-^  q^  ^^^  appelait  aussi  feynles ,  ou 

Vosirc  voicoie  fcray  louic.  faiucles  :  On  joua  aussi  la  I^assiou  et  la 

Entrez  en  la  nefs.iiis  demcuic  :  Résurrectiou  (Ml  la  ville  do  Siiulmur,  où 

sy  passerons  en  la  bonne  heure  j^   ^.jj.   J'eXCelleiUOS    fainoles  ",    Bnuoliel  , 

lanuis  cominr  bon  veni  avoii  :  ",  i        j.  i        -,     .  r.  ,-  i     /,«- 

car  pas  de  certain  ne  savon  AnnaleSdAqiillaillC,  P.    IV  ,  fol.  '26  /  , 

Se  nous  Tarons  tel  longuement.  éd.  dC  lobT. 
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vastes  cathédrales  étaient  trop  étroites  pour  l'affluence  des  specta- 
teurs ,  et  les  épaisses  colonnes  qui  soutenaient  les  voûtes  bornaient 
la  vue  de  tous  les  côtés.  Il  fallut  transporter  la  scène  dans  les  cime- 
tières et  sur  les  places ,  partout  où  la  foule  pouvait  s'amasser  plus 
facilement  et  regarder  plus  à  son  aise.  Mais  la  liaison  du  théâtre 
avec  la  religion,  sinon  avec  le  culte ,  n'en  resta  pas  moins  intime  (1). 
Les  mystères  continuaient  à  représenter  les  triomphes  du  christia- 
nisme ,  et  se  terminaient  habituellement  par  un  cantique  d'actions 
de  grâce ,  auquel  s'associait  la  dévotion  du  public ,  ému  des  grâces 
que  Dieu  avait  faites  au  monde,  et  transporté  de  reconnaissance  (2). 
C'était  là  le  vrai  but  et  la  morale  de  la  pièce ,  et ,  pour  être  plus  sûr 
du  concours  de  l'assistance,  on  le  provoquait  le  plus  souvent  par 
un  appel  direct.  Tout  mauvais  chrétien  qu'il  fût,  Rutebeuf  connais- 
sait assez  la  poétique  obligée  du  genre  pour  finir  son  Miracle  de 
Théophile  par  cette  conclusion  : 

Or ,  levez  sus  ; 
disons  Te  Deum  laudamus(3). 

Cette  propagande  de  la  foi  semble  encore  avoir  été  le  seul  succès 


(1)  Elle  ressort  évidemment  de  près-  dans  plusieurs  mystères,  et  Lebeuf  en 

que  toutes  les  compositions  dramati-  a  fait  la  remarque  dans  le  Mercure, 

ques:  décembre  1729,  p.  2991 ,  ainsi  que  les 

Et  pour  ce  seul  en  reciter  frèresParfalctdans r/7i5to«/-c  clu  Ihéàlre 

les  vies  des  saini  el  des  saintes  ,  fmnÇOiS ,  t.  II,  p.   77,  nOlC  ,  et  M.  Oné- 

liour  lis  bonnes  gens  inciter  gimo    Le   ROV  dans  SCS  ^/wrffS   SUr   ICS 

,  bonnes  euvres  non  pas  laintes  ,  myslèrCS  ,  p.  1 18. 

cl  pour  leurs  cuers  habiliter  •^_,     „_  '   '  ,,^ 

envers  Dieu  parduuicts  complaintes.  (-^J  OEuiTCS  COmplclCS  ,  t.  II,  p.  lOu. 

Marlire  saint  Esliennc ,  ap.  Jubi-  \.^,  l'ZTl!:7fZ  '"'''  ''  "T^"'^ 

nal    t  I    D  3  en  has-allemanc]  sur  le  même  sujet,  que 

'    ■    '  "•    •  Bruns  a  publié  dans  son  Romantisclie 

On  lit  en  tête  du  ms.  publié  par  M.  .Tu-  und  anderc  Gedichle  in  aUplalldcul- 

binal  :  Cy  sont  les  represenlacions  des  scher  Sprache ,  p.  296-530.  Nouscite- 

martires  saint  Estienne,  saint  Père  et  rons  encore  Li  jus  de  saint  Aicliolai, 

saint  Pol ,  et  saint  Denis ,  et  ties  miracles  le  Marlire  saint  Denis  et  ses  compains, 

madame  .sainte  Geneviève,  translatées  \e  Marlire  saint  Père  et  saint  Vtd  et 

proprement  et  vraiement  de  latin  en  les  Actes  des  Apostres.  On  le  trouve 

francois  rime,  a  la  gloire  et  bonneur  de  môme  (juelquefois  ù  la  lin  des  moralités; 

Dieu  et  de  ses  sains  ;  soit  el  au  profit  de  ainsi ,  pour  n'en  citer  que  deux  cxein- 

no7,  âmes!  pies,  il  termine  le  Bien  advise  mal 

(2)  La  menlion  expresse  s'en  trouve  adrise  et  le  Castle  of  Perscvm'ancc. 

0 
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qu'aient  reelierché  li'S  niUeiirs  de  mystères  en  langues  vulgaires  ; 
ils  saisissaient  avec  bonheur  l'occasion  d'introduire  des  sermons  ap- 
propriés à  la  circonstance  (1) ,  et  se  préoccupaient  bien  plus  de  l'é- 
dification des  fidèles  que  de  l'amusement  d'une  foule  indévote  et 
amoureuse  du  plaisir.  Forts  de  leurs  intentions ,  ils  mêlaient  aux 
fictions  les  plus  profanes  des  hymnes  consacrées  au  culte  (2) ,  qu'ils 


(!)  Le  Geu  des  trois  roys  qui  alcrcnt 
aourcr  Noslre  Seigneur  Jhesucrisl , 
ap.  Jubinal,  t.  Il,  p.  79,  conimcnce 
l)ar  un  sermon.  Il  y  en  a  un  ,  en  prose 
entremêlée  de  phrases  lalines,  dans  le 
Miracle  de  Nosfrc  Dame,  13.  N.,  ms. 
7208 ,  4  ,  B ,  fol.  39,  vo ,  et  on  iil  dans 
le  Miracle  d'un  prevosl  que  Noslre 
Dame ,  a  la  requcsle  de  saint  Priai, 
délivra  du  purgatoire,  B.  N. ,  ms. 
7208,  4,  A,  toi.  -159  :  Au  commcncier 
de  noslre  brieve  colation  (se.  sermon) 
coninie  il  est  saintement  accoutume.  On 
en  trouvera  d'autres  exemples  dans  les 
deux  mystères  inédits  que  nous  publie- 
rons dans  l'appendice.  11  en  était  de 
mî'mc  en  Ani;leterre  et  en  Allemagne.  A 
la  fin  de  la  XVlIe  pièce  du  Towncley 
mysteries,  saint  Jean  adressait  aux  spec- 
tateurs un  sermon  contre  le  péché  mor- 
tel. Dans  le  ni)nmclfart  Maria,  pu- 
blié par  M.  Moue,  dans  son  Altteutschc 
Schauspiele,  il  y  a,  p.  29  :  Post  baec 
Petrus  facit  sermonem  et  dicil  :  Domi- 
nus  Jhesus  Chrislus  passtts  est  pro 
nobis  [Epistola  beati  Pauli  I,  cb.  n, 
V.  21)  : 

Nuf  meikct  aWc  myne  wort , 
ir  scligcn  luclc  hjc  und  dorl  , 

et  p.  53  :  Post  hoc  Johannes  facit  ser- 
monem dicens  :  Beali  mortui  qui  in 
Domino  vioriunlur  {Apocalypsis,  cb. 
XIV,  V.  t3),  et  le  sermon  conmience 
l)ar  la  môme  formule.  Celle  du  sermon 
de  saint  André  est  un  peu  ditférente  ; 
Ibidem ,  p.  32  : 

Nue  iiicrkcl  al  mil  discm  tago  , 
ir  seligeu  Icule  ,  waz  ich  ucli  sage. 

(2)  Le  Mystère  de  la  liesurrection 
de  .li'lnn  Michel  commence  i)ar  le  )'rni , 
lieJenijttor  (joiliinn  ,  et  il  en  est  mu! 


partie  essentielle  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  hymnes.  La  Passion  Noslre  Sei- 
gneur, pul)liée  par  M.  Jubinal,  t.  II, 
p.  159,  commence  aussi  par  une  pièce 
de  158  vers,  où  sont  intercalées  deux 
des  prières  les  plus  habituelles  de  l'É- 
glise ,  VAve ,  Maria ,  et  le  Dcus ,  in  ad- 
julorium.  Dans  le  Himmelfart  Maria , 
que  nous  citions  dans  la  note  précé- 
dente,  il  y  a,  p.  51 ,  le  Yeni,  Sanele 
Spiritus,  et  p.  33,  Vcni,  Creator  spi- 
ritus.  Celte  dernière  hymne  se  chantait 
aussi  dans  la  Nativité  Nostre  Seigneur 
Jhesucrisl,  ap.  Jubinal,  t.  Il,  p.  65, 
09,  et  dans  la  Bcsurreccion ;  Ibidem, 
p.  539.  Dans  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Donaueschingen  que  51.  Mone  a  publié, 
Scliauspicle  des  Mittelallers ,  t.  II,  p. 
183-350 ,  les  Anges  adressent  à  la  Vierge 
Marie  une  antienne  que  l'on  chante  le 
samedi  saint  à  l'office  du  soir  :  Regina 
coeli,  laetare ,  alléluia!  quia  qxiem, 
meruisti  porlare;  alléluia  !  resurrexit 
sicul  dixit,  alléluia!  ora  pro  nobis 
Deum,  alléluia!  11  y  a  même,  dans  la 
Résurrection  publiée  par  M.  Jubinal,  un 
emprunt  bien  plus  remarquable  :  l'au- 
teur y  a  mis  dans  la  bouche  des  Diables 
des  paroles  de  la  liturgie.  Dieu  le  Fils  dit 
en  frappant  à  la  porte  de  l'enfer  :  Atol- 
lile  principes  t^estras  et  elevamini  por- 
tae  actcrnales,  et  introibit  rex  glo- 
riae ,  et  les  Diables  répondent  :  Qui[s) 
es{l)  iste  rex  yloriae.  Quelquefois  même 
on  laissait  le  choix  des  hymnes  aux  ac- 
teurs ;  ainsi ,  on  lit  dans  le  Ilimmclfarl 
Maria  que  nous  mentionnions  tout-à- 
llieure  :  El  sic  ducunl  corpus  ad  sepul- 
clirum.  Petrus  incipit  cantare  cum  aliis 
Apostolis  Surge ,  Yirgo,  vel  In  exitu 
Israël  de  Acgypio ,  p.  65.  On  trouve 
également  dans  un  Mvsière  anglais  do  la 


clioisissaienl  de  préloience  dans  la  liturgie  de  la  fêle  dont  ils  pré- 
Jendaient  célébrer  l'aiiniveisaiie  (1).  Paifois  même  ils  poussaient  la 
hardiesse  encore  plus  avant,  et  introduisaient  dans  leurs  pièces  la 
Iraductiou  des  prières  olficielles  de  l'Église  (2). 

Ce  fut  même  cette  liaison  des  mystères  avec  la  religion  {|ui  les 
rendait  si  populaires  (5) ,  et  qui  devint  ensuite  la  cause  piincipale  de 


Résurrection  :  ïunc  cantenl  oui  nés ,  sci- 
licct  Scimus  Chrislurn  vel  aliani  se- 
quentiaui  aut  ynipnuni  de  resurreclione; 
ap.  Reliquiae  andquac,  t.  II,  p.  161. 
Une  autre  didascalie  semble  prouver  que 
les  acteurs  étaient  quelciuelois  entière- 
ment libres  déchanter  les  prières  qui  leur 
agréaient  davantage  :  Deinde  Apostoli 
recedunt  dividentes  se  in  circulum.  Cho- 
rus intérim  cantat  :  Ciccs  Apostolorum. 
Hic  Apostoli  separantur  ab  invicem.  An- 
geli  cantant  ad  laudem  Dei;  Iliinmel- 
fart  Maria,  ap.  Mone,  AUteulschc 
Schauspiele ,  p.  29.  Johan  Baie  termi- 
nait encore,  en  1558,  les  sept  actes  de 
son  God's  promise  par  une  antienne 
usitée  habituellement  dans  l'Église. 
Ainsi ,  par  exemple ,  on  lit  à  la  fin  du 
premier  :  Tune  sonora  voce ,  provolulis 
genibus ,  antiphonam  incipit  (Adam) 
O  Sapienliae  ;  (piam  prosecjuetur  Cho- 
rus cum  organis ,  eo  intérim  e.\eunte , 
vel  sub  codem  tono  poterit  sic  anglice 
canlari;  et  on  trouve  ensuite  une  ver- 
sion en  prose  anglaise. 

(1)  Ainsi,  par  exemple,  dans  un  Mys- 
tère de  la  Résurrection  en  allemand , 
<lHe  M.  Mone  a  publié  dans  le  Schaii- 
spieledcs  JSIillciaUers,  t.  II,  p.  55-106, 
on  lit,  p.  42:  .Ihesus  surgens  cantat: 
Resurrexi ,  et  c'est  précisément  le  pre- 
mier mot  de  l'introït  de  la  messe  du 
jour;  puis  Sinicon ,  p.  44  ,  chante  :  Lu- 
men ad  re celât ioncm,  et  c'est  une  an- 
tienne, tirée  de  l'Ëvangile  selon  saint 
Luc ,  ch.  H  ,  v.  52  ,  qui  se  chante  aussi 
à  la  messe  du  jour. 

(2)  Dans  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Donaueschingen ,  le  Christ  adresse  à  sa 
mère ,  immédiatement  après  sa  résur- 
rection ,  une  U'aduction  de  l'introït  du 


jour  de  Pâques  :  Remrrexi  et  adfiuc 
lectim  siim  : 

Muter,  da  soit  glouben  niir, 
ich  l)iu  er.slaadea  uud  noch  hy  dir  ; 
Viiu  dir  schcid  ich  midi  uicmor  me, 
lef;  liia  din  clag  und  ailes  we  ; 

ap.  Mone,  Schauspicle  des  Millel- 
alters,  t.  Il,  p.  545. 

On  se  permettait  môme  de  conférer  les 
sacrements  en  plein  théâtre ,  en  se  ser- 
vant des  paroles  sacramentelles  ;  ainsi , 
Ananias  disait  à  saint  Paul  dans  la  Con- 
vcrcion  saint  Pol  : 

Au  nom  de  Dieu  triple  cd  persoane 
l)aplcsme  et  la  veue  te  donac  , 
Iq  uomioc  Palris  et  Filii  et  Spirilus  Sancli  , 

(Amen  .' 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits,  1. 1, 
p.  29. 

On  en  trouvera  un  autre  exemple  dans 
le  Mystère  de  la  mort  de  Julien. 

(5)  Pour  célébrer  la  levée  du  siège  de 
Dieppe,  en  1445,  on  fonda  même  une; 
rej)résentation  annuelle  de  l'Assomption, 
qui  ne  fut  abolie  qu'en  1681.  lluet  disait 
en  parlant  de  Villon  :  Il  se  retira  enfin 
sur  ses  vieux  jours  à  Saint-Mai.vent,  en 
Poitou,  où,  selon  la  mode  du  temps,  il 
faisait  des  comédies  sur  les  principaiiv 
événements  de  la  vie  de  noire  Scigneiu- , 
qui  se  représentaient  dans  les  cime- 
tières des  églises  aux  |)rincipales  fêtes 
de  l'année  ;  Ifuiiiana  ,  p.  02.  Un  pas- 
sage fort  curieux  de  Vauciuelin  de  La 
Fresnaye  prouve  évideunuent  (pie  ces 
sortes  de  reprcsenlalious  dramaliqu(!S 
étaient  encore  fort  popiduires  de  son 
temps  : 

lie  .'  quel  plaisir  soroit-cc  a  i  elle  heure  de  voir 
Nos  poêles  clircstieiis  ,  les  façons  recevoir 
Du  tragique  ancien  ?  et  voira  nos  misleres, 
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la  ik'Siioliulc  où  ils  tombèrent  (l).  Un  clergé  plus  jaloux  de  prouver 
la  bonté  de  ses  enseignements  par  la  dignité  de  sa  vie  el  la  sainteté 


les  payens  asservis  sous  les  lois  salutaires 
De  nos  saints  et  martyrs  ?  et  <iu  vieux  Testa- 

(ment 
voir  une  tragédie  extraite  proprement? 
El  voir  représenter  aux  festes  de  village  , 
aux  lestes  de  la  ville,  en  quelque  eschevinagc, 
au   saint  d'une  parroisse,  en  quelque   belle 

(nuit 
De  Noël  ,  ou  naissant  un  beau  soleil  reluit. 
Au  lieu  d'une  Andromède  au  rocher  attachée, 
et  d'un  Perse  qui  l'a  de  ses  fers  relacbée 
Un  saint  George  venir  bien  armé,  bien  monte, 
la  lance  à  son  arrest,  l'espêe  a  son  costé, 
Assaillir  le  dragon  ,  qui  venait  efiVoyable 
goulûment  dévorer  la  pucelle  agréable  , 
Que  pour  le  bien  commun  on  vcnoit  d'ame- 

(ncr  ? 
0  belle  catastrophe  .'  on  la  voit  tetourner  {sic) 
Sauve  avec  tout  le  peuple  !  et  quand  moins  on 

(y  pense 
le  diable  estre  vaincu  de  la  simple  innocence  .' 
Ou  voir  un  Abraham,  sa  foy,  l'ange  et  son  fils.' 
voir  Joseph  retrouvé,  les  peuples  deconfis 
Par  le  pasteur  guerrier  qui  vainqueur   d'une 

(fonde  , 
montre  de  Dieu  les  faits  admirables  au  monde! 

Art  poétique,  p.  110. 

(1)  Leur  usage  s'est  cependant  con- 
servé dans  quelques  villes  ou  villages 
de  la  lîrelagne,  deS  Pyrénées,  de  la 
Flandre  et  de  l'Artois ,  selon  M.  Magnin, 
Journal  des  Savants,  1846,  p.  Ao2 ,  et 
51.  Le  Roy,  Éludes  sur  les  mystères , 
p.  1 13.  Nous  nous  souvenons  même  d'a- 
voir vu,  dans  notre  enfance,  représen- 
ter ,  en  iîasse-Norniandie ,  le  Mystère  de 
la  Nati\ité  que  nous  publions  dans  notre 
appendice.  Une  pièce  siur  le  même  sujet 
t'iii  jouée  aussi  de  nos  jours  en  Bretagne 
[Mystère  de  saint  Crespin  et  saint 
Crespinicn ,  p.  xii),  et  M.  Emile  Mo- 
ricc  a  donné  dans  son  Histoire  de  la 
mise  en  scène,  p.  185-188,  l'analyse 
trun  mystère  on  trente-sept  tableaux  sur 
le  coinineiiccmcnt  et  la  iin  du  monde , 
dont  la  représentation  y  eut  lieu  en 
1853,  et  ne  dura  pas  moins  de  huit 
jours.  Ce  ne  fut  qu'en  1822  que  M.  de 
Tournetbrt ,  évéque  de  Limoges ,  sup- 
jii  ima  les  représenlalions  do  la  Passion, 
(Idiiiiécs  par  les  Pénitents  rouges.  Dans 
If  diocèse  de  (^ambrai ,  la  représcnla- 
taLion  do  rAdoralion  des  Bergers  et  de 


la  Passion  avait  encore  lieu ,  dans  qiicl- 
ques  églises,  en  1854,  puisque l'évèque 
fut  obligé  de  les  interdire  le  1'^''  juin  : 
Juxta  canones  concilioritm  proliibeintis 
rectoribus  ne  admittant  spectacula ,  ut 
ficla  Pastorum  adoralio,  vulgo  Belh- 
leem,  inler  officiuni  natalitiorum  Christi, 
et  alla  luijusniodi ,  ut  Passionis  ejusdem , 
vel  unius  aut  alterius  illius  circunistan- 

tiae  figurativa  repraesenlatio quae 

sceiiicos  ludos ,  licet  pie  sed  pielate  qnae 
non  est  secunduni  scientiam,  redolent; 
Slaluta  dioccesis  cameracensis ,  Cam- 
brai, Lesné-Dalouin ,  1834.  Ces  tradi- 
tions du  moyen  âge  n'ont  pas  non  plus 
cnlièrement  péri  dans  les  pays  étran- 
gers. Un  mystère  fut  joué  à  Schillacli , 
en  1G54  (Grieshaber,  Valerldndisches, 
p.  60),  et  Pezius  disait  en  1721  :  Uti 
liodieque  Cliristi  Nativitas  et  Passio  di- 
versis  ûguris  et  scenis ,  in  non  paucis  ca- 
tholicorunilocis,  ob  fidelium  oculos  redu- 
cuntur;  ap.  Thésaurus  anecàolonim 
novissinius ,  t.  II,  p.  lui.  A  la  fin  du 
dernier  siècle,  on  représentait  encore, 
le  jour  de  l'Epiphanie,  l'Adoration  des 
}il2iges,{i\ov]i,Ely7nologisclt-symbo!isch- 
mythologisches  lîeal-Worterbuch  ,  t. 
iV,  p.  108)  ;  Flogel  avait  vu  jouer,  à  Bres- 
lau ,  un  mystère  sur  le  même  sujet , 
dont  il  cite  les  deux  premiers  vers  : 

Die  beiligen  drei  Kiinige,  aile  vier  , 
dieslehu  wolil  vor  der  Slubeulbiir. 

Geschichte  der  komischen  Lilteralur, 

t.  IV,  p.  10,  note  ; 
et  Gôrres  a  dit,  dans  le  t.  Vl  du  llisio- 
risch-polilisch  Bldtter ,  que  la  l'assion 
était  encore  représentée  à  Obéra mmer- 
gau,  en  Bavière.  En  1753,  un  Mystère 
de  la  Rédemption  fut  joué  à  Tobolsk 
(Flogel,  Ibidem,  p.  27) ,  et  nous  savons, 
par  un  témoin  oculaire,  que,  le  dernier 
dimanche  der.\vent,on  représentait  dans 
les  cathédrales  de  Moscou  et  de  Xovo- 
gorod  ,  une  pièce  sur  les  trois  .iuifs  sau- 
vés de  la  lournaise,  clans  huiuelie  on  al- 
Itnnait  un  brasier  devant  l'autel;  lîak- 
meisteis,  liussischc  Uiblioilwk ,  t.  III, 
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fie  ses  prédications,  comprit  enfin  qne  ce  n'était  pas  ii  une  religion, 
ennemie  de  toutes  les  dissipations ,  à  se  faire  l'entrepreneuse  des 
plaisirs  du  peuple ,  et  qu'au  lieu  de  le  pousser  à  la  foi ,  en  lui  faisant 
un  jeu  des  choses  saintes,  elle  lui  enseignait  à  leur  manquer  de 
respect.  Les  laïques  eux-mêmes  ne  supportèrent  plus  qu'impatiem- 
ment les  blasphèmes  facétieux  que  le  Diable  vociférait  en  toute  occa- 
sion, sous  prétexte  qu'il  était  le  loustic  de  la  pièce;  les  fictions  qui, 
pour  rendre  les  histoires  sacrées  plus  acceptables  à  un  auditoire 
chrétien,  les  défiguraient  outrageusement,  leur  parurent  un  scan- 
dale public ,  et  les  lois  rappelèrent  l'imagination  à  la  décence  en 
réprimant ,  par  de  fortes  pénalités ,  ses  débordements  en  matière 
religieuse  (1).  Les  timides  libertés  (Qu'elle  pouvait  prendre  avec  des 


p.  253.  Sous  Jacques  I  (1603-162o) ,  on 
joua  ,  le  vendredi  sainl ,  à  Holliorn , 
un  Myslère  de  la  Passion  (  Prynne  , 
Hi.striomatrix,  p.  117,  éd.  de  1655) , 
el  selon  Sandys,  Christmas  carols ,  p. 
17,  on  représente  encore,  dans  plu- 
sieurs comtés  de  l'ouest  et  du  nord  de 
l'Angleterre ,  un  Miracle  de  saint  George 
et  le  iJragon,  que  M.  Marcotta  compris 
dans  son  CoUeclion  ofcnglish  miraclc- 
lilays,  p.  \xxv-xxxviir.  A  Turin,  on 
représenta  aussi,  en  1759  ,  un  véritable 
mystère  appelé  L'Ame  damnée  (Horne, 
Ancicnl  myslerics  described,  p.  182), 
cl  selon  M.  Schack ,  dont  la  conscien- 
cieuse exactitude  mérite  toute  confiance, 
diilérents  passages  de  l'Écriture  sainte 
sont  encore  mis  en  scène  tous  les  ans 
dans  l'église  4m  coe/i  de  Rome;  Gc- 
schichle  dcr  dramatischen  Lileraltir 
and  Kunsl  in  Spanien,  i.  \,  p.  G5, 
note. 

(1)  William  de  Wadiglon  disait  déjà 
vers  le  milieu  du  XIII«  siècle  : 

Scint  Ysidie  ini'  ad  Icstimonic 
qe  lui  si  boa  clerc  lettre  ; 
Il  (lit  qc  cil  qe  l'uni  spectacles, 
cum  rem  fel  eu  niiiaclcs, 


F.,ur  l)aptcnie  uni  refusez 
el  Deu  de  ciel  rcuciez. 

Tul  dicul  qc  il  le  funl  pur  bien  : 
ircre  ne  les  devez,  pur  rien  ; 

a(..  WarWm,  I.  Il,  [•.  09,  note. 


On  lit  môme  dans  un  sermon  composé 
expressément  contre  les  mystères ,  dont 
l'écriture  semble  appartenir  à  la  seconde 
moitié  du  siècle  suivant  :  Thanne  syllien 
myraclis  of  Crist  and  of  liyse  seynlis 
weren  tlius  eftectuel,  as  by  oiire  bileve 
we  bon  in  cerleyn  ,  no  nian  shulde  usen 
in  bourde  and  pleye  tlie  miraclis  and 
Averkis  tliat  Grist  so  (M-nysti'ully  wrougle 
to  ourelielye;  ap.  Rrliqniac  (inliquac , 
t.  Il ,  p.  Û.  Ces  représentations  étaient 
même  certainement  bien  communes , 
puisqu'on  trouve  dans  une  ctnieuse  sa- 
tire inédite,  qui  ne  remonte  cependant 
qu'au  milieu  du  XV«  siècle  : 

Ingloud  goilli  to  nonghle, 

plus  fecil  lioino  viliosus, 

to  lust  man   is  broughl  , 

niinis  est  homo  dcliciosus. 

Gnddis  halidays 

non  obscrvanUir  honesle  ; 

lor  untlirj'fty  ployis 

ia  cis  régnant  man  i  leste. 

Mais  cette  désapprobation  n'empêcliait 
point  de  continuer  à  représenter  des 
mystères  religieux.  Dès  1528,  la  défense 
des  IJarons  anglais  est  expresse  :  His- 
trionuin  ludi  non  videanlur  vel  audian- 
lur,  vel  permillanlur  lieri  corain  abbate 
vel  monasticis  [Annules  binionenxcs , 
p.  457 ,  étl.  de  1681) ,  cl  un  synode  tenu 
à  Exeter,  en  1287,  interdit  également 
de  jouer  hidi  Ihealralcs  dans  les  égli- 
ses el  les  cimclièies,  les  vigiles  cl  les 
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légendes  banales,  dont  les  enfants  lui  eussent  soufllé  les  moindres 
circonstances,  ne  suffisaient  pas  d'ailleurs  à  son  besoin  toujours 
croissant  d'activité  et  d'invention.  Il  lui  fallait  créer  des  nouveautés 
véritablement  nouvelles,  et  l'histoire  profane  la  fournissait  de  sujets 
qui,  sans  craindre  de  provoquer  les  démentis,  se  prêtaient  coni- 
plaisammcnt  à  toutes  ses  transformations  (1).  3Iais,  en  disparaissant 
du  théâtre,  les  mystères  y  laissèrent  des  traces  ineffaçables  de  leur 
passage.  Leur  esprit  littéraire  se  retrouve  plus  florissant  que  jamais 
dans  l'Adamo  d'Andreini  (2)  et  dans  les  poésies  de  Feo  Belcari  (3)  ; 
dans  les  Autos  sacramentalcs  si  populaires  en  Espagne  ;  dans  les  tra- 
gédies du  Hollandais  Vondel  (4)  ;  dans  les  drames  de  Shakspere  et  de 


jours  de  fùlc  ;  ap.  Wilkins ,  ConcUia 
Hlagnae-Britanniae ,  t.  II,  p.  140, 
col.  2.  11  fallut  les  défendre  encore  en 
1542  (Burnct,  Jlislory  of  llie  reforma- 
lion,  t.  1 ,  p.  225),  et  Jacques  I  fut 
obligé  de  renouveler  cette  prohibition 
en  1603.  Le  parlement  de  Paris,  qui, 
par  son  arrêt  du  27  janvier  1541  ,  au- 
torisa les  Confrères  de  la  Passion  à  re- 
présenter les  mystères  de  l'Ancien-ïes- 
tanient ,  ne  le  leur  accorda  qu'à  la  char- 
ge d'en  user  bien  et  duement ,  sans  y 
user  d'aulcunes  frauldes ,  ny  interposer 
choses  prophanes,  lascives  ou  ridiculles; 
et,  sept  ans  après,  le  17  novembre  1548, 
trouvant  cette  autorisation  encore  trop 
large ,  il  leur  inhibe  et  deffend  de  jouer 
les  niistères  de  la  Passion  de  nostre 
Sauveur,  niauUresmistères  sacrez,  sur 
peine  d'amende,  leur  permettant  neant- 
inoings  do  pouvoir  jouer  aultres  mis- 
tères  prophanes ,  honnestes  et  licites, 
sans  oil'enser  ny  injurier  aulcunes  per- 
sonnes ;  Revue  rctrospccUve,  t.  IV,  p. 
541  et  Ô4î.  Le  concile  de  Milan  ,  tenu 
en  1566,  défendit  aussi  formellement 
de  jouer  les  mystères  et  les  actions  des 
saints,  et  les  conciles  de  Bourges  1584, 
d'Aix  1585 ,  et  de  Bordeaux  1588 , 
allèrent  jusqu'à  défendre  aux  ecclésias- 
tiques d'assister  aux  représentations  dra- 
malicpies ,  même  comme  spectateurs. 

(!)  Cette  tendance  à  se  rapprocher  de 
l'histoire  se  manifeste  déjà  dans  le  sujet 


de  beaucoup  de  mystères  des  XlV'e  el 
W^  siècles  ;  nous  citerons  seulement  le 
Miracle  de  lioberl-lc-Diable ,  Rouen, 
1856;  le  Miracle  de  Bcrlhe,  feme  du 
roy  Pépin,  Paris,  1859;  La  Marquise 
de  La  Gaudinc,  B.  N.,  n»  7208,  4,  A., 
fol.  115,  ei  Le  Meurtre  de  l'empereur 
Julien  par  sainct  Mercure ,  Ibidem, 
fol.  127. 

(2)  Il  l'appelait  encore  Sacra  reprc- 
sentaiione ,  et  y  faisait  ligurer  non  seu- 
lement le  Padre  clerno,  Lucifero,  Sa- 
llian,  Bclzebu,  mais  aussi  Gli  selle 
peccali  morlali ,  Monda  ,  Carne  , 
Famé,  Falica,  Dispcrazione ,  Morle, 
et  le  cinquième  acte  est  tout  rempli  de 
traductions  des  Psaumes,  des  Prophètes, 
des  Évangiles  et  de  l'Apocalypse  ,  qui 
sont  mises  dans  la  bouche  des  Anges. 

(5)  Rapprcsenlazioni  di  Abramo  c 
Isacco ,  Dell'  Annunziazione  (  il  y  en 
a  même  deux  différentes  ) ,  Dell'  Ascen- 
sione,  Dell'  Avvenimenlo  dello  Spirilo 
sanln,  Di  S.  Giovanni  Baltisla  et  Di 
S.  Panuzio. 

(4)  Dieu  est  un  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  Délivrance  du  peuple 
d'Israël  ;  l'ange  Gabriel  prouve  en  neuf 
pages  in-4io ,  dans  sa  Destruction  de 
Jérusalem  ,  qu'elle  avait  été  annoncée 
par  les  Prophètes ,  et  dans  la  pièce  qui 
liort(!  son  nom  ,  Lucifer  est  amoureux 
d'Eve,  et  c'est  sa  passion  qui  amène  la 
Chute  de  rilomme  et  la  perle  desmau- 
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ses  irnilalcurs.  L'iiidiUéience  du  sujet  en  lui-même  et  le  icspeel  su- 
perstitieux de  l'histoire ,  la  variété  des  incidents  et  la  multiplicité 
des  personnages  épisodiques,  la  prétention  à  la  simplicité  du  style 
et  la  recherche  du  grotesque  comme  un  complément  nécessaire  du 
sublime ,  tous  ces  caractères  particuliers  au  drame  moderne  sont  un 
héritage  de  nos  vieux  mystères.  En  vain  le  bon  sens  correct  de 
quelques  pays  réclama-t-il  au  nom  de  l'Antiquité  contre  les  innova- 
tions du  moyen  âge  ;  en  vain  voulut-il  choisir  dans  l'histoire ,  en 
éUminer  les  détails  sans  valeur  littéraire,  et  faiie  du  drame,  non 
les  annales  complètes  d'une  époque  ou  le  développement  d'une 
biographie,  mais  le  point  culminant  d'une  crise  :  on  ne  force  point 
l'esprit  humain  à  rétrograder  dans  le  passé  et  à  camper  sur  les 
ruines  des  peuples  disparus  du  monde  parce  qu'ils  n'y  représentaient 
plus  aucune  idée.  Cette  réaction  de  la  science  esthétique  sur  la  vie 
de  l'imagination  ne  pouvait  avoir  qu'un  temps,  et  l'impuissance  des 
poètes  qui  la  défendaient  par  leurs  ouvrages ,  en  abrégea  encore  la 
durée.  Ils  abusèrent  de  la  régularité  du  sujet  et  de  la  solennité  du 
style,  firent  de  la  littérature  une  sorte  de  logique  de  bas  étage,  et 
lui  donnèrent  des  vérités  à  prouver  comme  i\  un  dilemme ,  souvent 
même  comme  à  un  sophisme.  L'imagination  prolesta  enfin  contre  ce 
rôle  secondaire  qu'on  lui  réservait  dans  ses  œuvres  ;  elle  reprit  cette 
faculté  de  se  mouvoir  en  tous  sens  dans  l'histoire  qui  avait  caracté- 
risé les  mystères,  amalgama  selon  ses  convenances  tous  les  senti- 
ments et  tous  les  genres ,  s'inspira  avec  le  même  sérieux  et  la  même 
indépendance  des  chroniques  les  plus  fabuleuses  ou  les  plus  exactes, 
et  proclama  une  seconde  fois  la  renaissance  du  théâtre. 

vais  Angos.  CcUo  soiulure  du  IhéàUe  du  (if/cn  und kcmchen  Frawcn  Siisanncn 
moyeu  Age  avec  le  drame  moderuc  se  de  Rcbliuliu,  le  Rnpprescnlazione  di 
retrouve  également  dans  le  De  ccrslc  sanli  Giovanni  e  sanlo  Paolo  de  Lo- 
bliscap  van  Maria  de  van  Kcrsauwc  ,  reuzo  de'  Medici  (iniblié  par  Ijeouacci , 
l'/fomuiMS  de  Peter  vanDiest,  le  J('p/t-  inorencc,  KiSO) ,  le  De  mcretrice  ba- 
ies cl  le  liapiisles  seu  Cnlumnia  de  bijUniica  d'Edouard  VI  (selon  Raie, 
Buchanan  [Pocmala  unae  e.xslant ,  p.  Scriplores  iUusIres  Mnçinac-Iirilan- 
t8oel21G,  Kizevir,  1028),  L'Abraham  niae ,  p.  675)  cl  le  David  and  Àbsa- 
sacrifianl  de  Théodore  de  Desze  et  la  Ion  de  Ccorge  Pecle ,  a|).  Hawkins  , 
pièce  sur  le  méuKi  sujet  par  Slyinmel ,  (higin  nf  thc  rnglisli  drama.X.  Il, 
1<^  Geislirhrn  SpicI  vun  drr  qolffiirch-  p.  l^rî. 


ORIGINES   LATINES 


nu 


DRAME    MODERl^E. 


Ollicc  (le  la  RôsuiTeelioii  selon  l'usage  de  l'ésilise  canoniale 
de  Klosler-Neubourg  (1). 

In  sancta  nocte ,  antequam  sonenlur  Diatutînae ,  Praelatiis ,  aliquibns 
sibi  adjimciis ,  corpus  dominicnm  et  criicem  de  sepulchro  lollant  cum 
devolione  et  reverentia,  aspergentes  et  adorantes  ea ,  ac  cnnentes  sub 
silentio  (2)  responsorium  : 

Surrexit  pastor  bonus  qui  posuit  animam  suam  pro  ovibus  suis  : 

—  et  pro  grege  suo  mori  dignatus  est  ;  Alléluia  ! 

Surrexit  Doniinus  de  sepulchro  qui  pro  nobis  pependit  in  ligno  : 

—  et  pro  grege  suo  mori  dignatus  est  ;  Alléluia  ! 

Deinde  hos  Psalmos  cantent  : 

Conserva  me ,  Domine ,  (5) 

Domine ,  probasti  me  (4) 
Surrexit  Dominus  de  sepulchro  ;  Alléluia  ! 
qui  pro  nobis  pependit  in  ligno;  Alléluia! 


(1)  11  a  clé  publié  par  M.  Kurz,  Oes-  nous  les  a\ons  changées  sans  scrupule, 

lerrcich  unter  Herzog  Albrcchl  IV,  et  multipliées  autant  que  l'exigeait  la 

t.  II,  p.  425-427  :  il  remonte  au  XllI'  clarté  de  la  mise  en  scène, 

siècle,  et  s'est  conservé   pendant  le  (2)  A  voix  basse. 

XlVe  et  le  XVe.  Nous  indiquons  par  des  (5)    quonianj  speravi  in  le.  C'est  le 

parenthèses  les  additions  qu'il  est  néces-  Psaume  xv. 

saire  d'insérer  dans  le  texte,  et  par  des  (4)  et   cognovisti  me:  tu  cognovisli 

crochets  les  interpolations  qu'il  laut  en  scssionem  meam  et  resuiredionem  ine- 

retranchcr.  Quant  aux  didascahes  qui  ain,  C'est  le  l'saume  (.xxxvm. 
n'ont  aucune  valeur  i>ar  elles-mêmes. 
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OKEMUS : 

Ueiis  qui  hodierna  die,  (per)  unigeniluni  (I) 

Quando  debel  secundo  visitari  sepulchriim ,  cantetnr  responsorium  : 

Duni  (1.  Cum)  transisset  sabbatum,  Maria  Magdalenae  et  Maria 
Jacobi  et  Salomae  emerunt  aromata,  ut  venientes  ungerent  Jesum  (2); 
Alléluia  ! 

Et  valde  mane  una  sabbatorum  veniunt  ad  monumentuni ;  oito 
jam  sole  (5)  —  ut  venientes  ungerent  Jesum  ;  Alléluia  ! 

Sicque,  lU  rnos  hahcl ,  sepulchriim  vîs'Ualur;  ibique,  Clero  in  duos 
ordines  divtso,  ut  fieri  solel  in  choro,  cantores  imponant  hanc  anti- 
phonam: 

Maria  Magdalena  et  alia  Maria  ferebant  diluculo  aromata ,  Domi- 
num  quaerentes  in  monumento. 

Tune  très  Presbyteri ,  ad  hoc  officium  disposîti,  portantes  thuribula 
et  incensum,  et  ineundo  sepulchrum  in  persona  mulierum,  ad  invicem 
cantent  hanc  antiphonam  : 

Quis  revolvet  nobis  ab  ostio  lapidcm  queni  tegere  sanctum  cerni- 
mus  sepulchrum  ? 

Et  Diaconus ,  solemni  ac  alba  veste  vestitus,  intra  sepulchrum  resi- 
dens  in  persona  angeli  ,  humili  (voce)  respondeat  : 

Quem  quaeritis,  o  tremulae  mulieres,  in  hoc  tumulo  gementes? 

Iterum  Presbyteri ,  in  persona  mulierum  aromata  fcrentium ,  res- 
pondeant  : 

Jesum  Nazarenum  quaerimus. 
Et  ANGELUS  respondeat  : 

Non  est  hic  quem  quaeritis;  sed,  cilo  euntes,  nuntiate  discipulis 
ejus  et  Petro  quia  surrexit  Jésus. 

Item  subjungant  f\.  subjungatj  antiphonam  : 


(1)  tuum ,  aeternilalis  nobis  aditum  chanté  en  anliennc ,  le  samedi  saint ,  aux 

devicla  morte  reserasli,    vota    noslia  vêpres. 

quae  praeveniendo  aspiras ,  etiam  adju-         (3)  C'est  le  verset  suivant  que  l'on 

vando  prosequere.  C'est  l'oremus  en-  clianteaussi  aux  vôpres,  le  dimancliede 

corc  usité  à  la  messe  de  PAques.  Pâques.  Tout  oc  qui  suit  est  la  mise  en 

("2)  C'est  un  verset  de  l'Évangile  se-  scène  du  mémo  Évangile. 
Ion  saint  Mare  (<li,  xvi,  v.  1) ,  qui  est 
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Venilc  et  videlo  lociini  ubi  posilus  eral  Doni'mus  ;  AlIeluia  ! 
Et,  absce[n]clente  Angelo ,  presbyteri  ad  Clerumse  vertentes ,  can- 
tent  : 

Ad  monumentum  venimus  gementes;  Angelum  Domini  sedentem 
vidinius  et  dicentem  quia  surrexit  Jésus. 

Et,  illis  abeunlibus,  CHORUS  canlet  antiphonam': 
Currebant  duo  simul,  et  ille  alius  discipulus  praecucurrit  citius 
Petro,  etvenit  prior  ad  monumentum;  Alléluia  (1)  ! 

Intérim  caniinr  haec  nnl'iphona,  duo  Presbyteri,  siib  persona  jo- 
HANNIS  et  PETRI,  ad  sepulchrum  venientes ,  tollunt  sudaritim  et,  ad  Cle- 
rum  Populumquc  conversi,  praecedunt  sic  décantantes  antiphonam: 

Cernilis,  o  socii,  ecce  linleamina  et  sudarium,  et  corpus  non  est 
in  sepulchro  inventum. 

Tune  CLERUS  siiccinat  omnis  antiphonam  : 
Surrexit  enim  sicut  dixit  Dominus  ;  praecedet  vos  in  Galileam  ; 
Alléluia  !  Ibi  eum  videbilis  ;  AlIeluia  ! 

Ac  deinde  CANTORES  (cantent)  : 
Dicant  nunc  Judaei  quomodo  milites  cuslodienles  sepulchrum 
perdiderunt  regem  ad  lapidis  posilionem.  Quare  non  servabant  pe- 
tram  justiliae,  aut  sepultum  reddant  aut  resurgentem  adorent  no- 
biscuni ,  dicentes  :  AlIeluia  (2)  ! 

Ilac  finiia  faniiphonaj ,  imponatiir  Te  Deum. 

Office  du  Sépulcre  selon  l'usage  de  INarbonne  (3). 

Post  ultimum  responsoritim  sequilur  proselhis  : 
Almum  te  (4). 
Quo  finilo,  sinl  parati  très  Clerici  cum  cappis  albis  et  amictibus  in 

(1)  C'est  le  verset  4  du  th.  xx  de  presque  toutes ,  pendant  le  temps  pas- 
Y Évangile  selon  saint  Jean.  cal  ;  ap.  Cliclilovaeiis ,  FAucidalorium 

(2)  C'est  une  antienne  qui  se  chantait  ccclesiaslicum ,  l.  I,  p.  503,  éd.  de 
autrefois,  dans  quelques  églises,  peu-      loiS. 

dant  la  Quadragésiuie  (ap.  Liliirgia  an-  (5)  Ap.  Martenne,  De  antiqua  Ecle- 

tiqua  hispanica,  t.  Il,  p.  Adi);  dans  siae  disciplina,  p.  479. 

d'autres ,  le  jour  de  Pfiques  à  la  pro-  (1)    Proscllus    signifiait   une  petite 

cession  (aj).  Jean  d'Avranches,  [Jher  de  prose  ou  {ilnt»)t  un  petit  verset ,  comme 

offiriis  ccclcsiaslicis ,  p.  68) ,  et  dans  le  prouve  w»  passage  des  actes  de  saint 
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cnpilibHs  eonun  (lanquam  MULIERES) ,  parlantes  (luilihct  coriun  in  ma- 
nibus  ampuUalam  (anipoUatam  ? )  arcjenli,  et  ille  qui  funifilnr  officio 
Maydalenœ  vadal  in  medio  ,  et  iniroitu  chori  incipiani,  canlando  in- 
simul  primum  versum  : 

Omnipotens  Pater  altissime,  (i) 
Et  in  fine  ipsorum  versuum  flexis  genibus  dicant  : 
Heu  !  quantus  est  dolor  nosler  (2)  ! 
Postea  accedayit  anle  altare,  et  ibi  dicant  aliuin  versum: 
Sed  eamus  unguentum  emere ,  (3) 
Qnibus  dictis ,  sint  duo  PUERI  snper  altare,  induit  albis  et  amictibiis, 
luni  sloUs  violatis  et  sindone  rubea  in  facie  eoriim  et  alis  in  humeris, 
qui  dicant  : 

Quem  quaerilis  in  sepulchro  (4)  ? 


Dicenlius;  ap.  Acta  sanclorum,  juin, 
t.  V,  p.  91.  Dans  plusieurs  des  pièces 
suivantes ,  comme  dans  celle-ci,  les  rôles 
ne  sont  quelquefois  indiqués  que  par  les 
premiers  mots,  et  quoique  nous  ayons 
compulsé  un  grand  nombre  de  recueils 
imprimés  et  manuscrits ,  il  ne  nous  a 
pas  toujours  été  possible  de  les  com- 
pléter. Mais  il  résulte  de  celte  circon- 
stance ,  regrettable  sous  le  point  de  vue 
archéologique,  deux  conséquences  litté- 
raires fort  importantes.  La  première , 
c'est  que  les  paroles  de  ces  rôles  étaient 
assez  connues  de  la  généralité  des 
clercs ,  assez  populaires  dans  les  sacris- 
ties, pour  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de 
les  indiquer  tout  au  long  ;  et  la  seconde , 
que  ces  mystères  liturgiques  remontent 
au  temps  très-reculé  où  chaque  église 
avait  des  formes  de  culte  et  des  chants 
particuliers. 

(<  angcloruni  rflctor  niilissimc  , 

quid  faciamus  nos  iniserriiiii  .■' 
Heu  !  qiiaolus  est  nostcr  dolor  .' 

Ces  vers  faisaient  sans  doute  partie  de 
la  liturgie  ordinaire  ou  d'un  ancien  mys- 
tère ;  car  ils  se  trouvent  dans  VAufer- 
stehung  Chrisli,  ap.  Moue,  AUteulsche 
Sckauspiele ,  p.  121 ,  et  leur  rubrique 
est  citée  dans  la  Passion  de  Francfort, 
ap.  Fichard,  Fraiikfurlisclics  Archiv, 
t.  m,  p.  155, 


(2)  Ce  sont  sans  doute  les  premiers 
mots  d'un  couplet  ou  d'une  antienne 
qui  se  retrouve  aussi  dans  VAufersle- 
hung  Chrisli  et  la  rassion  de  Fianc- 
forl  [locis  laiidalis) ,  dans  le  Passion- 
spiel  (ap.  Mone  ,  Schauspiclc  des  Mil- 
telallers ,  t.  II,  p.  547)  et  dans  un 
Mystère  de  la  Passion  qui  fait  partie 
de  cette  collection. 

[3;         cum  qiio  Imnc  possiinus  ungeie 
coi|iUi  Doiniui  sacratiiiii. 

Auferslehung  Chrisli,  p.  122;  Marien 
Klage ,  ap.  HoUnumn ,  Iimdgruben 
fiir  Gcschichle  deutscher  Sprachc  tind 
Lilleralur  ,  t.  II,  p.  274.  Nous  citerons 
deux  autres  fragments  semblables  qui 
nous  ont  été  conservés  dans  un  mystère 
allemand. 

Piissima  suol  desideria  , 
qiiil)iis  meiilom  illustinl  ^ratia  ; 
pii  inoiiciil  amoiis   sliidu 
si'pultuiae  Cliiisti  iiicinoria. 

Aromata  pieliosa  quaciiimis  , 
ripi|ius  Clirisli  iui.!;(  ro  vouiiiius  : 
holucausta  suiil  udui'ili'ia 
carilatis  ex  lidc  opoia. 

Passionspiel,  ap.  ^lm\G,  Schauspicle 

des  MillelaUcrs ,  t.  II,  p.  547  et 

548. 

(4)  Celte  interrogation  ,  qui  ne   se 

trouve  dans  aucun  des  ijuatre  Evangiles 

authentiques ,    prouve    d'une    manière 

évidente  rinlcntion  de  dramatiser  la  rc- 

surrcclion. 
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Qho  (liclo,  OMNES  MARIAK  inslniul  rc^pondranl  : 
Jesuni  N:i/ni'cniim. 

Dcïndc  Pui:ri  d'icanl  : 
Non  est  Iiic. 
Lcvcnl  cuni  fila  panuuin  qui  est  super  iibros  anjenù,  super  allare,  in 
fujura  scpnlcliri,  et,  fada  respons'ioue  a  Piieris,  onines  Mariac  insimul 
verlanl  se  venus  Cliorum,  et  magdalena  cantct  sula  : 

Viclimae  pasohali  laudes 
immolent  chrisliani. 

Dcinde  (maiîîa)  .iacobi  : 
Agniis  redcmit  oves  ; 
Chi'istns  innocens  Patri , 
reeonciliavit  peccatores. 

Poslca  (maria)  salomae  : 
Mors  et  vita  dnello 
eonfiixerc  mii'ando  : 
dux  vilae  mortuiis  régnât  viviis. 

fluc  (J'icio,  duo  Canonîci,  lanquam  aposTOLI,  sinl  paraît  reiro  pul- 
piluin  cl  (l'icaui  oiiiucs  inshnul  : 
Die  nobis,  Rîaria, 
qnid  vidisli  in  via  ? 

Dcinde  magdalena  sola  respoudcal  : 

Sepulclirum  Chrisli  vivenlis, 
et  gloi'iam  vidi  resui'genlis, 

Angelicos  testes , 
siidarium  et  vestes. 

Jù  quando  dical  angelicos  testes,  vcrtnt  se  ad  allare  sola,  ac  dc- 
monslrcl  cian  di(jilo  Ancjclos  pracdirtos,  slanics  super  allare,  prouuu- 
iiando  versuin  supradicluni.  Monslraùs  Augclis  vcrial  se  ad  Choruni 
iU  dical  : 

Surrexit  (Christus),  spes  mea  ; 

prae('<Mle!  sucs  in  f-alilacain. 
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Fhïito  versu,  chorus  dicat  : 
Credendum  (est)  magis  soli 
Mariae  veraci 
quam  Judaeorum  turbae  fallaci  (1). 
Ac  cliam  : 
Scimus  Christum  surrexisse 
a  mortuis  vere  ; 
tu  nobis,  Victor  rex,  miserere  ! 
Hîs  omnibus  fin'nïs  Régentes  Chornm  incipianl  : 
Te  Deum  laudamus. 

Office  (lu  Sépulcre  selou  l'usage  du  Mout-Salul-Michel  (2). 

Ad  matutimim  Paschae,  anie  Te  Deum  laudamus,  Fratcr  qui  crii 
Deus ,  habebit  habitum  de  alba  tincta  sicul  in  sanguine ,  cum  diade- 
mate  et  barba,  midis  pedibus,  cum  cruce ;  transiet  {sic)  per  chorum  in 
fine  ullimorum  (versuum)  et  revertatur  (\.  reverteturj  in  revesliarium. 
Très  (Fratres)  qui  erunt  MULiERES,230sf  ullimum  fversumj,  revestitt  de 
dalmaticis  albis ,  habentes  adniiita  (sic)  super  capita  ad  modum  malro- 
narum,  déférentes  alabastra,  venientes  per  inferioreni  pariem  cJwri 
versus  altare,  cantent  : 

Quis  revolvet  (nobis  lapidem  ab  oslio  monumenti)  (3)  ? 

Jlle  (Frater)  qui  erit  aNGFXUS,  eril  super  altare,  indutus  de  capa 
alba,  tenens  palmam  in  manu  et  habens  coronam  in  capile ,  cantet 
post  : 

Venite ,  venite  ;  (4) 


(I)  Comme  la  double  répétition  du  (5)  Évangile  selon  saint  Marc,  cli. 

verset  qui  est  adressé  à  Marie,  celui-ci  xvi,  v.  5. 

est  supprimé  dans  plusieurs  ciiocèses  ^^^  adoremus  Dominum ,  quia  ipse  est 

-^  ^^^k^i^vT  l      '        n''i      '  Salvior  noster.   Probablement  l'An-o 

exler.  2o24  :  1  écriture  semble  des  pre-  ^-^dpessait  ensuite  aux  saintes  Femme^, 

rS  aîa"fd^^;à\.a d^d^c  Tte  iturS  ^'  "^-  "-'^  ~  ^-^^  ^'"^'^"-^  ''- 

Cliel  ,  t.   Il,   p.   lOri-lOT.  Qucm  qnaciilis  in  sepulcliro,  0  eliiislicolae  ^ 
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MULIERES  d'icmU  : 

Jcsum  Nazarenum  (crucifixuni ,  o  coelicolae). 
ANGELUS  Ueruni  dicat  : 
Non  est  liic  ;  (surroxit  enim  sicut  dixit  ;  venilo  et  videte  locum  ubi 
positiis  fiierat,  et  eunles  dicite  discipulis  ejus  et  l'etro  quia  sur- 
rexit)  (i). 

Et  dum  d'tc'u  Venitfi  et  videte,  appropinqiiant  se  mulieres  de  se- 
pulchro  el  dicant  : 

Jam  cernere 

Duo  Fr (lires  in  sepulehro  qtiierunt  duo  Angeli,  wdueti  (\.  îndulij 
de  cnpis  rnbeïs  dicant  : 

Mulier[cs],  quid  (ploras)  (2)? 
MULIERES  dicant  post  i 
Quia  tulerunt  Doniinum  (meiim  et  nescio  ubi  posuerunt  eum), 

ANGELl  de  sepulehro  dicant  : 
Quera  quaeritis  (vivenlem  cum  mortuis,  non  est  hic,  surrexit  enim 
sicut  dixit  ;  venite  et  videte  locum  ubi  positus  fuerat ,  et  euntes  di- 
cite discipulis  ejus  et  Petro  quia  surrexit). 

Et  cum  dixe7-int  Venite  et  videte,  intrant  f\.  intrentj  mulieres  in 
sepulehro,  et  cum  dixerint  :  Euntes,  exeant ,  et  eant  eirca  nltare  et 
dican  t  : 

In  sepulehro 

DEUS  venial  per  aliam  viani  et  ponat  se  antc  altare,  (post)  dicat  ad 
primam  Mulierem  : 

Mulier,  (quid  ploras?  Quem  quaeris)  (5)? 

mulier  respondeat  : 
Domine,  si  tu  (sustulisli  eum,  dicito  mihi  ubi  posuisti  eum  ;  et  ego 
cum  tollam). 

DEUS  dicat  : 
Maria  ! 


(1)  Évangile  selon  saint  Mail Iiieu  ,         (5)  Ces  paroles  ot  ('elles  qui  suivent 
(h.  xxviii,  V.  6.  sont  ét;alenient  tin'es  tie  Vlicangilese- 

(2)  Évangile  selon  saint  Jean  ,  cli.  Ion  saint  Jean. 
\x  .  V.  13. 


—  96  — 

MULIER  dicat  : 
Rabbin. 
Et  prostei'net  se  in  terrant ,  sicut  si  vellet  fejus  amplecti  pedesj  et 
nmneat  sic. 

Deinde  DEUS  dicat  : 
Noli  me  tangere  ;  (nondum  enim  ascendi  ad  patrem  meum). 

Et  dicat: 

Benediclionem 

Et  post  benedictionem  revertatur  in  revestiarittm. 

PRIMA  MULIER  surgens  dicat  : 

Christus  vivens 

SECUNDA  MULIER  dlCUt  : 

Laniatur 

TERTIA   MULIER  dicat  : 

Ergo  clausa 

ANGELUS  de  allari  dicat  : 

Resurrexit. 

ANGELI  de  sepulchro  dicanl  : 

Alléluia!  Resurrexit. 

Deinde  MULlERES  revertentcs  unde  primo  venerini ,  dicant  : 

Alléluia  !  Resurrexit. 

Et  post  dicant  : 
Te  Deum  laudamus. 

Oflicc  (lu  Sépulcre  selon  l'usage  de  Rouen  (î). 

Très  Diaconi  (\.   Canonici)  de  majori  sede ,  induti  dalmaticis ,  et 
amictus  habentes  super  cnpita  sua  ad  simililudinem  mulierum,  vascula 

(I)  Ap.  Jolianiiis   Altrincensis  i/fcer  riantes  sans  importance  clans  un  ms.  D. 

de  officiis  ecclesiaslicis ,  app.  p.  :211.  N.,  n"  1:215  (XV^  siècle)  ,  p.  86,  et  dans 

Ce  petit  mystère  iiturgiiine  est  aussi  la  deux  ms.  de  la  B.  de  Uouen ,  nos  4,3  Y  , 

mise  en  scène ,  mais  avec  encore  plus  et  oO  Y ,  non  paginés.   De  Moléon  (Le- 

de  lidéiité,  de  V Évangile  selon  saint  brun  des  Marettes)  nous  apprend  (ju'il 

JcH?i  II  a  été  publié  d'une  manière  très-  n'a  cessé  d'être  en  usage  que  dans  le 

inexacte  dans  du  (lange,  t.  VI ,  p.  t'Jo,  XVI»"  siècle  ;   Voyages  liturgiques  en 

col.  -2,  et  se  trouve  avec  quelques  va-  France ,  p.  505. 
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(enentes  în  manibus  veniant  per  médium  chori,  et  versus  sepulchruin 
properantes ,  vult'ibus  submissis,  cantent  pariter  hune  versum  : 
Quis  revolvet  nobis  lapidem  ab  oslio  monumeini  ? 
Hoc  finito ,  quidam  Puer ,  quasi  ANGELUS,  iudutus  alba  et  amictu, 
tenons  spicam  in  manu,  ante  sepulchrum  dicat  : 

Quem  quaeritis  in  sepulchro,  o  chrislicolae  ?    * 

aiARiAE  respondeant  : 
Jesum  Nazarenum  criicifixuni ,  o  coelicola. 

Tune  ANGELUS  dicat  : 
Non  est  hic  ;  surrexit  enim  sicut  dixit  :  venite  et  videte  locuni  ubi 
positus  fuerat,  et  euntes  dicile  discipulis  ejus  et  Petro  quia  sur- 
rexit (I). 

Et  locum  digito  ostendal.  Hoc  finito,  Angélus  citissime  discedat ,  et 
duo  PRESBYTERi  de  majori  sede  in  tunicis ,  inlus  sepulchrum  résiden- 
tes, dicant  : 

Mulier,  quid  ploras? 

MEDIUS  TRIUM  MULIERUM  respondeat ,  ila  dicens  :  ' 
Quia  tulerunt  Dominuni  meum,  et  nescio  ubi  posuerunt  euni. 

DUO  RESIDENTES  dicant  : 

Queni  quaeritis,  mulieres,  viventem  cum  mortuis,  non  est  hic, 


(i)  Ce  petit  dialogue  se  retrouve  avec 
des  variantes  peu  considérables  dans  un 
manuscrit  de  la  B.  N. ,  n»  l^iO  (Xl^  siè- 
cle), fol.  30,  V": 

Psallilo  rcgi  inaf;ao,  deviclo  mollis  iinpcrio.' 
Quera  quaeritis  iii  sepulchro,  o  clirisl  icolae  ? 
Jesum  Nazarenum  crucifixum  ,  o  coel icolae. 
NoQ  «si  liic  ;  surrexit  sicut  ipse  dixit  :  ite  , 

(uuntialc  quia  surrexit. 

Un  autre  fragment, conservé  également 
à  la  B.  N, ,  no  II 39  (X[o  siècle) ,  fol.  53 , 
v»,  faisait  aussi  certainement  partie  d'un 
oflice  dramatique  du  Sépulcre. 

(H)oc  est  de  Mulieribus. 

(  VIRGO    MA.TER    DEI  :  ) 

Ubi  est  Chrislus  ,  meus  Domious  et  filius 
cxceisus  ? 

(  MULIERE.S  :  ) 

Eanms  videre  sepulchrum. 


(ANGELUS  SEPULCHRI    CUSTOS :  ) 

Quem  quaeritis  in  sepulchro, ochristicolae? 

(MULIERES  :  ) 

(Jesum  Nazarenum  cruciflxum  ,  o  coeli- 
cola.) 

(ANGELUS:) 

Non  est  hic  ;  surrexit  sicut  praedixerat  ;  ile, 
iiuntiale  discipulis  ejus  quia  praecedet  vos  ia 
Galilacam. 

(mulieres:) 

Vere  surrexit  Dominus  de  sepulchro  cum 
gloria  :  Alluluia  .' 

Un  reste  de  cette  liturgie  dialoguée  se 
conserva  pendant  l()ngtem|)s  à  la  pro- 
cession du  jour  de  P;\(|ut's  :  Surrexit  si- 
cut dixit  ;  venite  et  videle  locuoi  id)i 
positus  erat  Dominus  ;  Processionale 
parisinisc.  p.  330,  éd.  de  IG8G. 
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sed  surrexit  :  recordajuiui  qiialiter  loculus  est  vobis,  diim  adimc  in 
Galilaca  csset,  vobis  dicens  quia  oportct  fdiam  hominis  pâli  et  cru- 
cifigi  et  die  terlia  resurgere. 

Marine  osculentur  locum,  postea  exeant  de  sepulchro.  Intérim  qui- 
dam Sacerdos  in  persona  BOmTHi,  albatus  cum  stola,  tenens  crticem , 
ohvians  eis  jn  sinistro  cornu  altaris,  dicat  : 

Mulier,  quid  ploras?  Quem  quaeris? 

MEDIUS  MULIERUM   dicat  : 

Domine,  si  tu  sustulisli  eum,  dicito  milii,  et  ego  eum  toliam. 
SACERDOS  illi  crucem  ostendens  ,  dicat  : 
Maria  ! 

Quod  cum  audierit  (médius  MULIERUm),  pedibus  ejus  cilissimc  scse 
o/ferat ,  et  alta  voce  dicat  : 

Rabboni. 
SACERDOS  JHMuens  manu,  dicat: 

Noli  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  patrem  meum  :  vade 
autem  ad  fratres  meos  et  die  eis  :  Ascendo  ad  patrem  meum  et  pa- 
trem vestrum,  Deum  meum  et  Deum  vestrum. 

Hoc  fuiiio,  SACERDOS  in  dexlro  cornu  altaris  iterum  apparent,  et, 
illis  transeuntibus ,  ante  altare  dicat: 

Avete,  nolite  timcre;  ite  ,  nuntiate  fratribus  meis  ut  eant  in  Gali- 
laeam  :  ibi  me  videbunt. 

Hoc  finito,  se  abscondat ,  et  mulieres,  hoc  audito,  laetae  inclinent 
ad  altare,  et,  conversae  ad  Chorum,  hune  version  cantenl: 

Alléluia  !  Resurrexit  Dominus,  surrexit  leo  fortis,  Cliristus  filius 
Dei. 

Hoc  finilo,  dominus  archiepiscopus  vel  Sacerdos  ante  altare  cum 
tfhjuribulo  incipiat  alte  Te  Deum  laudamus ,  et  sine  neuma  finiatur. 

Office  (lu  Sépulcre  selon  l'usage  de  Sens  (1). 

Hortum  pracdestinatio , 


(1)  l^ublié  d'après  un  nis.  du  Xlii»  siiclc,  dans  les  Miiantjcs  de  lu  Société  di'>> 
nibliop/iilcs,  185Ô,  p.  165. 
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parvo  sabbali  spatio, 
providerat  in  pioximo, 
civitalis  pro  fascio  (sic)  : 

Hortuni  pomorum  vario 
non  insignem  edulio , 
quanluni  virtutis  spatio 
coaequalem  Elysio. 

In  hoc ,  niagnus  decurio 
ac  nobilis  centurie 
florem  Mariae  proprio 
sepelivit  in  tumulo. 

Flos  autem ,  die  tertio  , 
qui  florel  ab  inilio 
refloruit  e  tumulo , 
summo  mane  diluculo  (1). 

PUER,  171  vcsthu  anfielico,  sedens  super  pulpilum  a  cornu  altarîs  si- 
nistro ,  cantat  : 

Quem  quaeritis  in  sepulcliro  ,  christicolae  ? 

TRES  MARIAE  sbiiul  respondent ,  genua  flectendo  : 

Jesum  Nazarenuni  crucifixum,  o  coelicolae. 

ANGELUS  autem  suhlevans  tnpelum  altaris ,  tanquam  respîciais  in 
scpulchrum ,  cantat  : 

Non  est  hic,  surrexit  sicut  praedixerat;  ite,  nunliate  quia  surrexit. 

MARIAE  revertentes  ad  chorum  cantant  : 

Resurrexit  Dominus  hodie  ; 
resurrexit  leo  forlis, 
Cliristus,  filius  Dei. 


(1)  La  fin  de  celte  prose  se  trouve,  deln,  sous  le  n»  71),  et  a  été  publiée 
à  partir  de  ccnlurio,  dans  nu  nianus-  par  M.  Mono,  Schnuspide  des  Miitelal- 
cril  du  Xl|e  siècle,  conservé  à  Einsie-     Ivrs,  t.  I. ,  p.  i"}. 
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DUO  VICAUII,  niJuli  ((tpii'is  sericis ,  in  mcdio  cJiori  canUinl  : 
Die  nobis,  Maria, 
qiiid  vidisti  in  via. 
PRIMA  MARIA,  stuns  a  parte  smislra ,  vespomh'l  : 
Sepulchrum  Christi  viventis 
et  gloriam  vidi  resurgenlis  ; 

SECUNDA   MARIA  : 

Angelicos  testes , 
sudarium  et  vestes. 

TERTIA   MARIA  : 

Surrexit  Christus,  spes  noslra  ; 
praecedet  suos  in  Galilaeani. 
DUO  viCARii  respondenl  : 
Credendum  est  magis  soli 
Mariae  veraci , 
quam  Judaeorum  turbae  fallaci. 
TOTUS  CHORUS  rcspondcl  : 
Scimus  Christum  surrexisse 
a  mortnis  vei  e  : 
tu  nobis,  Victor  rex,  miserere  ! 
Deinde  dicitiir  : 
Te  Deum. 

Autre  Office  du  Sépulcre  (1). 

ANGELUS  dicit  : 
Quem  quaeritis  in  sepulchro ,  o  christicolae  ? 

MULiERES  respondent  : 
Jesum  Nazarenum  crucifixuni,  o  coelicola. 

ANGÈtUS  dicit: 
Non  est  hic ,  surrexit  sicut  praedixerat  ;  itc ,  nuntiate  quia  sur- 
rexit de  sepulchro. 

(I)  Cet  offîco,  plus  simplo  et  proba-     51.  Mone,  loc.  l.   d'après  le  ms.  dont 
bleuient  plus  amicn ,  a  rté  publié  par     nous  parlions  dans  la  dernière  noie. 


—  101  — 
MliLiER  secum  cantal  : 
Quis  revolvet  nobis  ab  oslio  lapidem,  quem  tegere  sanctiim  cer- 
nimus  sepulcbrum  ? 

ANGELUS  inquirit  : 
Quem  quaerilis,  o  tremulae  mulieres,  in  hoc  tuniulo  ploranles? 
Respondent  mulieres  : 
Jesum  Nazarcnum  crucifixum  quaerimiis..   • 

ANGELUS  dicit  : 

Non  est  hic,  surrexit  ;  sed,  cito  eunles ,  dicite  discipulis  ejus  et 
Pelio  quia  surrexit  Jésus. 

MULIERES  l'edeuntes  secwn  cantant  : 
Dicanl  nunc  Judaei  :  Quoniodo  milites  custodientes  sepulchrum 
perdidcrunt  regem  ad  lapidis  posilionem  ?  Quare  non  scrvabaut  pe- 
tram  juslitiae?  Aut  sepultum  reddant,  aut  resurgentem  adorent  no- 
biscum ,  dicentes  Alléluia  ! 

Venientes  aulem  ad  Discipulos  dicunt  : 
Ad  monumcntum  venimus  plorantes,  Angeluni  Domini  sedentem 
vidimus  ac  dicentem  quia  surrexit  Jésus  (1). 

CHORUS  : 
Te  Deum  laudamus. 

Autre  Office  du  Sépulcre  (2). 

Ad  vis'Uandam  dominicam  sepiilluram ,  una  de  mulieribus  catitet 
sola  : 

Heu  nobis  !  Internas  mentes  quanti  puisant  gemitus  (3) , 

(1)  Celle  atilienne  se  trouve  aussi  t.  I,  p.  15.  Une  autre  copie  de  cel  office 
dans  le  Marien-Klage ,  ap.  HoiVmann,  se  Irouve  au  couvenl  d'Engelberg,  dans 
Fundgruhen,  t.  H ,  p.  273 ,  el  l'auteur  l'Untcrwalden,  cl  a  élé  publiée  aussi  par 
semble  avoir  cherché  à  y  introduire  une  M.  Mone,  quoiqu'elle  ail  clé  très-proba- 
soiie  de  rhylhme  :  blenientfailed'aprcsle  nis.  d'Einsiedehi. 

Ad  monumenlum  venimus  gcmeûtes,  On  lit  en  lùle    CCUC     nolC    :     AunO  Do- 

Aogeios  Domini  scdenies  mini  1572 ,  in  vigilia  Pascae,  facUim  esl 

vidimus  cl  dicentes  hoc  opus  pcr  fralrcs ,  scilicct  fratrcm 

quia  surrexit  Jésus.  Wallhcrum    Cl  Joliauncm    Grcblcr   el 

(2)  Cel  office  se  trouve  aussi  dans  un  Wallherum  StolTachum.  L'ûgc  anlérieur 
nis.  conservé  à  Eiiisiedeln ,  sous  le  n"  du  nis.  d'Einsiedehi  ne  perniel  il'y  voir 
300  :  il  semble  avoir  élé  écril  pendaul  (jue  la  date  d'une  représentation  cl  le 
le  Xlll«  siècle ,  cl  a  élé  publié  par  M,  nom  des  acteurs. 

Monc ,  Schati-ipiclc  des  MiHdaUcrs ,         (3)  Ce  cantique  avait  sans  doute  une 
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pro  nostro  consolalore  (4) ,  quo  privamur  misère  (2) , 
quem  crudelis  Judaeoruni  niorti  dédit  populus  ! 

ALTERA  item  sola  : 
Jam  percusso  ceu  pastore  oves  errant  miserae , 
sic  raagistro  decedente  (3)  turbantur  discipuli  ; 
atque  nos,  eo  absente,  dolor  tenet  nimius  (4). 

MARIA  MAGDALENA  : 

Sed  eamus  et  ad  ejus  properemus  tumulum; 
si  dileximus  viventem ,  diligamus  mortuum  (5) 
(et  ungamus  corpus  ejus  oleo  sanctissimo)  (6). 

Simul  cantent  : 
Quis  revolvet  nobis  lapidem  ab  ostio  monumenti  (7)  ? 

ANGELUS  : 

Quem  vos  quem  (1.  quaerilis) ,  flentes  ? 

MULIERES  : 

Nos  Jesum  Chrislum  (quaerimus?). 


grande  popularité,  car  il  figure  aussi 
dans  quatre  mystères  allemands  de  la 
Résurrection;  ap.  Hoffmann,  Fundgru- 
bcn  fiir  Gcschichlc  deutschrr  Sprache 
und  Liltcratur,  t.  H,  p.  272  ;  Mone , 
AUleulsche  Schauspiele,  p.  iSi;  Fi- 
cliard  ,  Frankfurtischcs  Archiv,  t.  111 , 
p.  133 ,  et  Mone ,  Schauspiele  des  Mit' 
telalters  ,  t.  I,  p.  ôG. 

(1)  Nostra  consolalione ,  ap.  Mone, 
AUlcutschc  Schauspiele,  donne  au  vers 
une  syllabe  de  trop. 

(2)  Privaniur  miscri ,  ap.  Mono, 
AUleulsche  Schauspiele ,  et  Hottmanu. 

(3)  Disccdenle,  a|).  Hoffmann,  et  Mo- 
ne, AUleulsche  Schauspiele. 

[A]  Abscnle  eo ,  ap.  Hoffmann;  no- 
bis eo  absente  dolor  crescil  nimius, 
ap.  Mone,  AUleulsche  Schauspiele. 

(5)  Ft  mortuum  par  erreur ,  dans  la 
cojiie  publiée  par  M.  Hoffmann. 

(6)  Ce  dernier  vers  manque  dans  le 
ms.  d'Einsicdeln  et  le  Schauspiele  des 
Miltelallers  ;  nous  l'avons  rétabli  ô-'-a- 
piisVAllleutschc Schauspiele ,  p.  152, 
et  le  Fundyrubcn,  p.  273. 


(7)  Le  manuscrit  d'Engelberg  est  ici 
un  peu  différent. 

OMNES    TRES   (mUHERES)  : 

Quis  revolvet  nobis  ab  ostio  lapidem 
quem  légère  saoctum  ceruimus  sepulchrum  ? 

angeli : 

Quem  quaerilis  ,  o  Iremulae  uiulicrcs,io 
hoc  lumulo  gemenles  ? 

OMNES    TRES  : 

Jesum  Nazareoum  crucifixum,  o  coelicola. 

ANGELI : 

Non  est  hic,  quem  quaerilis  ;  sed,  cito  eun- 
tes,  dicite  discipulis  ejus  cl  Pclro  quia  suire- 
xit  Jésus. 

Alla  vocâ  : 

Venite  et  videte  locum  ubi  posilus  erat 
Dnniiaus.  Alléluia  .'  AUeluia  .' 

OMNES   TRES  ,  alla   voce  ; 

Surrcxil  Dominus  de  sepulchro,qui  pro  no- 
bis pL'iH'ndil  de  ligno:  .'Vllcluia  i  Ad  mouu- 
meutiun  veuiiuus  ,  etc. 

On  semble  avoir  cherché  ;i  mieux  con- 
server laliliu'gie;  presque  toutes  ces 
répoii.ses  sont  des  antjennos  encore  usi- 
tées dans  plusieurs  églises. 
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liem  ANGELUS  : 
Non  est  hic  vere. 
MULIERES  revcrtenles  cantenl  ad  choriun  : 
Ad  monumentum  venimus  gementes,  Angelum  Domiiii  sedeuicni 
vidimus  et  dicentem  quia  surrexlt  Jésus  (i). 
MULIERES,  verlentes  se  ad  personam  Pétri  apostoU ,  omnes  canient  : 
En  Angeli  aspectum  vidimus 
et  responsum  ejus  audivimus; 
qui  testatur  Dominuni  vivere  : 
sic  oportet  te,  Symon,  credere. 
MARIA  MAGDALENA  sola  cantet  hos  très  versus  (2)  : 
Cum  venissem  ungere  mortuum, 
monumentum  inveni  vacuum  ; 
heu  !  Nescio  locum  (3)  discernere , 
ubi  possim  magistrum  quacrere  (4). 

Dolor  crescit  ;  Iremunt  praecordia 
de  magisti'i  pii  absentia , 
qui  sanavit  (5)  me  plenam  vitiis  , 
pulsis  a  me  septem  daemoniis. 

En  lapis  est  verc  (6)  depositus, 
qui  fuerat  in  signum  positus  ; 
munierant  locum  militibus  ; 
locus  vacat,  illis  (7)  absentibus. 

CHORUS  : 

Una  sabbati  (8). 

(1)  Celle  anlicnne  se  trouve  aussi     venl  de  refrain  : 

dans  ÏÂuferslehung    Christi,  publié  Heu  ;  heu  !  I.ou  !  Redcmptio  Isiaoi 

dans  l'AlllCUtSChe  SchaUSpicle,  p.  139.  utquid  moilem  susiinuit  ? 

(2)  La  clianson  suivanle  se  trouve  (5)  Salvavil ,  ap.  Hoirniann  :  ce  cou- 
c{,'alenient  dans  les  deux  myslèros  aile-  plet  manque  dans  le  niyslère  de  XAU- 
niands  dont  nous  venons  de  parler;  ap.      tculsche  Scliauspicle. 

Mone,  Allteulsvlie  Schauspiele,  p.  139,         (0)  lîclro,  ap.  Mone  :  ce  dernier  cou- 

el  Hoffmann ,  p.  275.  plel  ne  se  trouve  pas  dans  lo  niyslère 

lô]  Rectc.  ap.  Mone  et  Hoffmann.  du  Fuiidyruljcn. 

(à)  Possum,  ai».  Mono  cl  iloilmann  :         (7)  lîis  ,  ap.  Mono, 
ce  dernier  ajoute  deu\  lignes  cpii  sor-         (S)  C'est  le  commencemcnl  d'une  an- 
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Midiercs  recurreutcs  ilenim  ad  scpuUurcwi  nihil  dicant  ;  (posteaj 
MARIA  MAGDALENA  ,  quacrcndo  circumquaque,  cantet  : 
Victimae  paschali  laudes 
immolenl  christ iani  (1). 

Agnus  redemit  oves  ; 
Christus  innocens  patri 
reconciliavit  peccalores. 

Mors  et  vita  duello 
conflixere  mirando  : 
dux  vitae  mortuus 
régnât  vivus. 

DOMINICA  PERSONA,  sitlnto  Mariae  Magdalenae  apparens,  dicat  : 
Millier,  quid  ploras?  Quem  quaeris? 
MARIA  respondeat  : 
Domine,  si  tu  sustulisli  eum,  dicito  niihi  ubi  posuisli  eum,  quod 
ego  eum  tollam.  Alléluia!  Alléluia! 

DOMINICA  PERSONA  itertim  ad  eam  : 
Maria  !  Maria  !  Maria  ! 


tienne  qui  se  chantait  autrefois  dans 
quelques  églises  à  la  procession  de  l'of- 
lice  nocturne  du  jour  de  Pâques  :  Una 
sabbali  valde  diluculo  mulieres  venerunt 
ad  monumentum,  etinvencrunl  revolu- 
tum  lapideni  ;  et  ecce  duo  viri  steterunt 
secus  illas  in  veste  fulgenti ,  et  dixerunt 
ad  illas  :  Quid  quaerilis  viventem  eum 
mortuis  ?  Alléluia  ;  Processionale  seno- 
nense,  p.  88. 

(i)  Probablement  ce  premier  verset, 
qui  figurait  mal  dans  la  représentation 
de  la  Résurrection ,  et  n'a  pas  le  même 
rhythme  que  les  autres ,  ne  fut  ajouté 
qu'après  coup ,  comme  le  Stupcle  gén- 
ies de  Santeuil,  ou  tomba  en  désuétude 
dans  quelques  églises,  plus  préoccupées 
de  leur  mise  eu  scène  de  la  fête  de  Pâ- 
ques que  des  intentions  de  l'auteur.  Au 
moins  ,  il  ne  se  trouve  pas  dans  un  beau 


manuscrit  du  XIII^  siècle ,  contenant  les 
offices  à  l'usage  de  la  Sainte-Chapelle, 
qui  est  conservé  à  la  13.  Mazarine,  sous 
le  no  2io.  11  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  cette  séquence  pour  comprendre 
son  caractère  dramatique ,  que  de  nou- 
velles recherches  dans  les  rituels  des 
Xlle  et  Xllle  siècles ,  rendront  de  plus 
en  plus  significatif.  Nous  espérions 
qu'il  ressortirait  d'une  manière  frap- 
pante des  documents  que  M.  Griesha- 
ber  aurait  recueillis  dans  un  programme 
très-diflicile  à  se  procurer  :  l'cber  die 
Oslcrscqiœnz  Yiclimae  paschali,  vnd 
dcrcn  Bczichung  zu  tien  religiôsen 
Schauspiclen  des  Millelallers ,  Carls- 
ruhe,  1814;  mais  il  ne  contient  pas 
plus  de  faits  nouveaux  que  d'idées  ori- 
ginales. 


—  105  — 
ILLA  procidens  dical  : 
Rabbi  (i). 
DOMINUS ,  ah  ca  paululum  diverlens ,  dical  : 
Noli  me  tangere;  nondum  enim  ascendi  ad  palrem  inciini.  Allé- 
luia! Alléluia  ! 

DOMINICA  PERSONA  stans ,  cantet  : 
Prima  quidem  suflVagia 
slola  (2)  tulil  carnalia , 
exhibendo  communia  (3) 
se  per  (4)  naturae  munia  (5). 

MARIA  adorans  in  terra ,  canlel  : 
Sancte  Deus  ! 

DOMINICA  PERSONA  : 

Haec  priori  dissimilis , 
liaec  est  incorruptibilis  ; 
quae  tune  (6)  fuit  passibilis 
jam  non  erit  solubilis. 

MARIA^  eodem  modo  quo  prias  : 
Sancte  fortis  ! 
DOMINUS  iterum,  ibidem  statis,  dical  : 
Ergo  noli  me  tangere, 
nec  ultra  velis  plangere 
quem  mox,  in  puro  sidère, 
cernes  ad  patrem  scandere  (7). 


(1)  La  glose  qnnd (liciturmagister,  teulsche  Schauspiele ,  p.  141. 
qui  se  trouve  dans  l'édilion  do  M.  Mone ,  (3)  Convivia,  ap.  Hoirmann. 

ne  peut  appartenir  au  drame  et  ne  s'est  a^  ^                  HolTmann  et   Mono, 

glissée  dans  le  ms.  que  par  une  trop  ^i),^^^^/,^  Sclmuspiele. 

grande  préoccupation  des  paroles  de  ,...   ^,.    .             ,,  ^       „ .  .„  -«.-^  . 

rËvangile  :  elle  n'est  ni  danJ  le  manus-  ,  (^)  .^'T'i  ?'  "f  "''""  ^minima 

cril  d'Ëngelberg  ni  dans  les  autres  of-  *^^n«  '  ^l^leulsche  Schauspiele. 

fices  du  Sépulcre ,  qui  sont  également  (6)  C'est  la  leçon  de  Hollmann  ;  il  y  a 

tirés  de  l'Évangile  selon  saint  Jean.  Les  mnc  dum  dans  notre  ms.,  et  qnaedam 

deux  mystères  que  nous  avons  déjà  si  i\iii\sVAlltculsche  Schauspiele. 

souvent  cités,  l'ont  également  admise.  (7)  Ces  vers  se  trouvent  aussi  dans 

(2)  5oia,  ap.  Hoffmann,  Fundgru-  VAufcrslehung  Chrisli ,  ap.  IMono ,  p. 


ben,   t.    II,    p.    277,  et  Mone,    AU-     lii. 


—  406  — 
MARIA  Ut  supra  : 
Sancie  immortalis,  miserere  iiobis  (I)  ! 
Item  DOMINUS  ad  eam  : 
Nunc  ignaros  hujus  rei 
fratres  cerlos  reddes  mei  ; 
Galilaeam  die  ut  eant, 
et  me  viventem  videant. 
MARIA,  reliquïs  comitantihus ,  ad  Choriim  sola  dïcat 
Surrexit  enim  sicut  (dixit). 

CHORUS  ad  eam  : 
Die  nobis,  Maria , 
quid  vidisti  in  via? 

MARIA  ad  Chorum  : 
Sepulchrum  Christi  viventis 
et  gloriam  vidi  resurgenlis  ; 

Angelicos  testes, 
sudariuni  et  vestes. 

Surrexit  Cliristus,  spes  mea; 
praecedet  vos  (2)  in  Galilaeam. 

CHORUS  : 
Credendum  est  niagis  soli  Maiie  veraci , 
[plus]  quani  Judaeorum  turbae  fallaci. 

Scimus  Christum  surrexisse 


(i)  Ces  trois  invocations  de  Marie 
font  encore  partie  de  Toflice  du  ven- 
dredi saint  ;  elles  se  trouvent  en  latin  et 
en  grec  dans  Clichlovaeus ,  t.  I ,  p. 
546. 

(2)  Ce  vos  au  lieu  de  suos ,  la  leçon  la 
[lins  liabiluelle,  marque  encore  mieux 
les  intentions  dramatiques  de  celle  sé- 
quence, et  on  le  retrouve  aussi  dans  le 
Missalc  (ni  ttsum  ccclesinr  hajorcusis, 


1584,  fol.  97,  ro ,  et  dans  un  missel 
manuscrit  du  XVi^  sirclo,  à  l'usage  de 
Rouen;  B.  N. ,  n"  805,  fol.  Ui,  v. 
Dans  un  antiplionaire  du  XIV'"  siècle, 
conservé  à  la  Bil)]iollièquc  do  Oarls- 
ruhe  ,  sous  le  no  209,  on  a  mis  un  nou- 
veau verset  dans  la  bouche  do  Marie  : 

Celle  nuiltis  jrgiiiiictiUs, 
vidi  signa  icsurgeuUs. 


—  107  — 

a  mortuis  vere  : 

tu  nobis,  Victor  rcx,  miserere  ! 

Item  CHORUS  : 
Currebant  duo  simiil  (et  illc  alius  discipuhis  praecucurrit  ciiius 
Petro ,  et  venil  prior  ad  monumenliim  :  Alléluia  !  ) 

Interea  cuni  MuUeribiis  petrus  et  johannes  cunaul,  et  Johanues 
praecuiTcns  expeclet  Petrum,  et ,  nihil  invenientes,  reverlunlur,  melo- 
diam  cantantes  : 

Ergo  die  ista  exultemus 
astra,  solum,  mare  (1). 

CHORUS  alta  voce  : 
Te  Deum  laudamus  (2). 


(1)  Cet  appel  à  la  joie  de  toute  la  Na- 
ture se  montrait  fort  souvent  dans  les 
séquences  pour  la  fête  de  Pâques  ;  ainsi 
on  lit  dans  le  Laudes  Salvalori  voce 
modulcmur  supplici,  ap.  Daniel ,  Thé- 
saurus hymnologicus,  t.  Il,  p.  12: 

Astia  ,  solura  ,  mare  jocuudentur. 

Il  se  trouve  également  dans  le  rhythme 
de  saint  Pierre  de  Damicn. 

(2)  D'autres  témoignages  que  nous 
pourrions  multiplier  presque  à  l'infini , 
prouvent  que  cette  mise  en  scène  de  la 
résurrection  était  à  peu  près  générale. 
Gerbert  a  publié  cette  forme  d'après  un 
ms.  de  Zurich,  daté  de  1260  :  Slanles 
(Mulieres)  quasi  in  opposito  Angeli  de- 
vote  cantent  :  Quts  rcvolvet.  Angélus  : 
Non  est  hic.  Mulieres  redeuntes  versus 
locum  stationis  Clericorum  cantant  :  Ad 
monumentum.  Quo  iinito  Clerus  cantat 
aliquantulum  remisse  antiphonam  :  Cur- 
rebant duo  simul.  Et  intérim  duo  anli- 
quiores  et  honorabiliores  canonici  casu- 
lali ,  repraesentaturi  Petrum  et  Jolian- 
nem,  quasi  festinanter  vadunt  ad  altare 
martyruni,  sed  junior  citius  seniore  ,  et 
il)i  duobus  candidissimis  linleis  ab  ipso 
canonico,  Angelum  repraesenlanle,  re- 
ccptis,  ipsa  lintcola  publiée  reportantes 
ad  Clerum  et  ostendentes  cantant  :  Cer- 
nilis,  0  socii.  El  slatim  Chorus  alta  voce 
sul)juDgous  :  Te  Deum  laudamus,  in 


chorumrevertitur;  Veteris  lilurgiaeale- 
manicae  monumenta ,  p.  864.  Gerbert 
cite  même  encore  une  autre  forme  ;  Ibi- 
dem, t.  II,  p.  237.  Un  passage  de  Durandi, 
qui,  comme  on  sait,  écrivait  vers  le  milieu 
du  Xllle  siècle,  est  encore  plus  signifi- 
catif :  Tertio  responsorio  cum  Gloria 
Patri  decantato,  cum  cereis  et  solemni 
processione  de  choro  ad  aliquem  locum 
tendimus,  ubi  sepulclirum  imaginarium 
coaptatur  et  ubi  introducuntur  personae 
sub  forma  et  habilu  Mulierum  et  duo- 
rum  Discipulorum,  scilicet  Johannis  et 
Pétri, qui  ad  sepulchrum,Christum  quae- 
rentes,venerunt;  et  quaedam  aliae  per- 
sonae in  personis  et  forma  Angelorum  , 
quae  (1.  qui)  Christum  a  mortuis  resur- 
rexisse  dixerunt.  In  personis  quorum 
recte  cantari  potest  illa  secunda  respon- 
sorii  primi  particula  :  NoUlc  timcre,  etc. 
usque  in  finem  responsorii.  Tune  re- 
deunl  ad  chorum,  quasi  fratribus  refe- 
renles  quae  viderunt  et  audierunt  ,  et 
unus  redit  citius  alio  ,  sicut  Johannes 
cucurril  citius  Petro  :  in  personis  quo- 
rum cantatur  illud  responsorium  :  Con- 
gratulamini  sine  versu.  Si  (jui  autem 
liabent  versus,  de  hac  repraescnlalione 
composites,  licet  non  autlienlicos  non 
improbamus.  Tune  Chorus  ,  audita  re- 
surrcctionc  Cliri.sti,  prorumpil  in  vocem 
allisonccanlans:  Te  Deum  laudamus  ; 


—  108  — 

(lîuilique  diaioasHé  de  la  Résiirreclioii  (I 

,.  CHORUS  : 

Surgit  Christus  cum  Irophaeo , 
jam  ex  agno  faclus  leo  , 

solemni  Victoria; 
morlem  vieil  sua  morte  ; 
reseravit  seras  portae , 

suae  mortis  gralia. 

Hic  est  agnus  qui  peiidebat 
et  in  cruce  rediraebat 

totum  gregem  ovium; 
cui  cum  nullus  condolebat , 
Magdalenam  consumebat 

doloris  incendium. 
ANGELI : 
Die,  Maria,  quid  vidisli 
contemplando  crucem  Christi? 

MARIA  : 

Vidi  Jesum  spoliari 
et  in  cruce  sublevari , 
peccalorum  manibus. 

ANGELI  : 
Die ,  Maria ,  quid  vidisti 
contemplando  crucem  Christi  ? 


Rationalc  divinorumoff}cioriim,\.y\,  naient  toute  la  cérémonie  en  rompant 

loi.   I10B.,éd.  de   Strasbourg,   li86.  leurs  lances  ou  piques   à  la  troisième 

Selon  de  Moléon,  cet  oflice  dialogué  de  stalle  d'auprès  M.  le  chantre  ,  et  allaient 

la  Résurrection  avait  encore  lieu  à  Angers  par  toute  l'église    avec  leurs  épées  ; 

pendant  le  dernier  siècle;  Voyages  litur-  après  quoi,  le  sous-doyen  commençait  le 

giqucs  de  France .  p.  98.  Dans  l'église  Te  Demn  ;  Ibidem,  p.  209. 

Saint-Agnan  d'Orléans, la  représentation  (1)  Publié   d'après  un  nis.  du  XHI^ 

était  encore  plus  complète  :  Le  jour  de  siècle  ,    conservé   à     Lichlental  ,    par 

PiUpies  ,   entre  matines  et  laudes,  on  M.  Mono,  Schauspicle  des  Miltclal- 

laisait  l'ollice du  Sépulcre.  Rien  n'y  man-  Icrs  ,  t,  11,  p.  19  :  c'est  sans  doute  un 

quait  :  il  y  a\ait  jusqu'au.x   soldats  ((ui  île  ces  cbants  non  aullienticiucs  dont  il 

avaient  gardé  le  sépulcre,  et  (pii  ternii-  est  parlé  dans  la  note  précédente. 


—  100  — 
MARIA  : 

Spinis  rapiil  coronari , 
viillum  spulis  maciilari 
el  plénum  livoribus. 

Clavos  manus  perforare, 
liastam  laïus  vulnerare, 
vivi  fontis  exituni. 
ANGELi : 
Die ,  Maria ,  quid  vidisU 
contemplando  crucem  Chrisli  ? 

MARIA  : 

Quod  se  patri  commendavit 
et  quod  caput  inclinavit 
et  emisit  spiritum. 
ANGELI  : 
Die,  Maria,  quid  fecisti 
poslquam  Jesum  amisisti  ? 

MARIA  : 

Matrem  flenteni  sociavi , 
quam  ad  domum  deportavi  ; 
post  in  terram  me  prostravi 
et  ulrumque  deploravi. 

ANGELI  : 

Die,  Maria,  quid  fecisti 
postquam  Jesum  amisisti  ? 

MARIA  : 

Post  unguenta  praeparavi 
et  sepulchrum  visitavi , 
nec  inveni  quem  amavi  ; 
planctus  meos  duplicavi. 

CHORUS  : 
Die  nobis ,  Maria , 
quid  vidisti  in  via  ? 


—  110  — 

MARIA  : 

Sopiilcliruni  Christi  vivcntis 
et  8'loriani  vidi  rcsui'genlis  (1). 

Mystère  do  la  Résurreclioii  (2). 

Ad  faciemlam  simUitudinem  dominici  sepulchri,  primiim  procédant 
très  Fratres  praeparatî  et  vestiti  in  similitud'mem  trium  Marinrum, 
pedetentim  et,  quasi  tristes,  alternâmes ,  lios  versus  cantantcs  : 

PRIMA   EARUM   dicat  : 

Heu  !  Pius  pastor  occidit 
quem  culpa  nulla  infecit. 
0  res  plangenda  ! 


(1)  Probablement  le  Victimae  pas- 
chali  y  était  achevé  de  la  manière  dra- 
mali(jue  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, p.  45.  Nous  citerons  une  autre 
prose  dialoguée  entre  le  Christ  et  sainte 
Mario  Magdeleine ,  dont  les  intentions 
dramatifiues  sont  aussi  évidentes. 

MARIA    MAGDALENA  : 
Erumpe  landem,  juste  dolor.' 
Quid  me  quaerendo  frustra  solor  ? 
Jésus  evanuil  '. 
Quis  hune  mihi  florcm  ,  amorem   meum  la- 

puil .' 

Fia  !  Singullus  ,  locum  date  ; 
per  lacryinas  evaporate  : 
cor  mihi  fiadilur 
amore,  dolore  in  partes  mille  scinditur. 

ClIRISTUS    : 

Quid  ,  mulier  ,  per  sala  ruis  , 
per  horlos  cl  per  prata  curris? 
Quem  quacris  (losculum  ? 
Cur  l.icrymis  rigas ,  cur  grcssu  vasias  horlu- 

(lum  ? 
MARIA   MAGDALENA  : 

Magisirum  meum  abslulcriint  ; 
(lie  cuiii  ubi  posuerunt. 
Quis  mihi  lilium  , 
quis  mihi  dilcctum  ostcndct  Dci  filium  ? 

Hune  si  tu  florcm  abstulisli, 
die  ubi  eum  posuisti , 


et  ego  rcpetam  , 
in  gaudia  matris  spoasum  rcpcrlum  defcram. 


CHRISTUS  : 


Adsura  ,  Maria  ,  flos  amocnus  : 
sum  enim  Jésus  Nazarenus, 
tuus  dilectus  sum  , 
Qui  solus  electus  ex  millibus  cleclus  sum. 


MARIA   MAGDALENA  : 


0  Jesu  ,  mi  raagister  bone  , 
quam  tua  laetor  visionc  .' 
Des  ut  aflfectibus 
et  casti  favoris  conslringam  le  amplcxibus  ! 


Hic  ab  amplcxu  abstincbis; 
in  coelis,  quando  me  videbis 
spleudenti  lumine, 
tu  propinquiore  pasceris  astri  flumine; 

.np.  Daniel ,  Thésaurus  hymnologicus, 
t.  II ,  p.  566. 

(2)  Ms.  B.  d'Orléans  (XlIIe  siècle), 
no  178,  p.  220.  Ce  mystère  a  déjà  été 
publié  par  M.  de  Monnicrqué  dans  les 
Mélanges  de  In  Société  des  Biblio- 
philes, pour  1855,  et  réimprimé,  pro- 
bablement d'après  une  épreuve  mal 
corrigée  ,  par  M.  \Vriglit,  Jîarly  mys- 
tcrics  and  othcr  latin  poems  of  Ihc 
twelflh  (U)d  lliirlcenth  centuries,  p. 
52. 


—  111  — 

SECUNDA  : 

Heu  !  Verus  pastor  obiit, 
qui  vitani  sanctis  contnlit. 
0  mors  lugenda  ! 

TERTIA  : 

Heu  !  Neqiiam  gens  judaica , 
[quam]  dira  freudens  vesania , 
plebs  execranda  ! 

PRIMA  : 

Cur  nece  pium  impia 
danmasti,  saeva[ni]  (i),  invida? 
[0]  Ira  nefanda  ! 

SECUNDA  : 

Ouid  juslus  hic  promeruit 
quod  crucifigi  debuit? 
0  gens  damnanda  ! 

TERTIA  : 

Heu!  Quid  agamus,  niiscrae, 
dulci  magistro  orbatae  ? 

[Heu  !]  Sors  lacrynianda  ! 

PRIMA  : 

Eamus  ergo  propere  ; 
quod  solum  quimus  facere, 
mente  devota , 

SECUNDA  : 

Condimenlis  aroraatum 
unganius  corpus  sanclissimum  (2) 
quo  pretiosa 


(1)  Jhpmm  par  erreur,  dans  l'édi-     dansle  mannscrit;|.cul-ètroaurail-oiulù 
lion  des  Dibliopliilcs.  écrire  permuiamus  cnrpas  sioiditm  ou 

(2)  CeUe  liijne  a  une  syllabe  de  Iroi»      uiujdmKs  ro/pM.s-  sarruliim. 


—  11^2  — 

TERTIA  : 

Nardi  velet  oomniixlio, 
ne  putiescat  in  lumulo 
caro  beata. 
Cîim  autem  veiierunt  in  clionim ,  eant  ad  moniDUOiHnn  quasi  quae- 
reutes,  et  cantantcs  OMNES  shniil  hune  version  : 
Sed  nequimus  hoc  palere  sine  adjutorio. 
Quisnam  saxum  hoc  revolvet  sepulchri  ab  oslio  (1)? 
Quibus  rcspondcat  x^GELVS ,  scdens  for'is ,  ad  caput  sepidehri ,  vestitus 
alba  deaurata,  mitra  (cclus  caput  etsi  deinfnlalus ,  pabnam  in  sin'istra, 
ramum  candelarum  plénum  tenens  in  manu  dextra,  et  dicai  moderata 
et  admodum  gravi  voce  : 

(]iiem  quaeritis  in  sepulchro ,  o  chrislicolae  ? 

MULIERES  : 

Jesum  Nazarenum  crucifixum ,  o  coelicola. 

Quibus  respondent  ANGELUS  : 
Quid,  chrislicolae,  viventem  quaeritis  cum  mortuis? 
Non  est  hic,  sed  surrexit,  praedixit  ut  discipuHs(2). 
Mementote  quid  jam  vobis  locutus  [est]  in  Galilaea  : 
[quod]  Christum  oporlebat  pati,  atque  die  tertia 
resurgei'e  cum  gloria. 
MULIERES,  conversae  ad  Populum,  cantcnt: 
Ad  nionumcntum  Domini  venimus  gementes;  Angehnn  Dei  seden- 
teni  vidimus  et  dicentem  quod  surrexit  a  morte. 

Post  haec  maria  magdalena,  rclictis  duabus  aliis ,  accédai  ad  se- 
pulchrum  ;  in  quod  sacpc  aspiciois  ,  dicat  : 

Heu  dolor  !  Heu  !  Quam  dira  doloris  angustia  , 


(1)  Il  y  a  dans  le  ms.  ab  monumenli  arranf>enicnt  liiyllimique  de  V Évangile 

oslio;  mais  le  vers  a  une  syllabe  de  selon  saint  Luc,  cli.  xxiv,  v.  5,6  el 

li'op,  et  le  chanf-enient  de  hipidrtn,  (lui  7.  Probablement  le  rcslc  du  dialogiie, 

se  U'ouve  dans  le  texte  de  saint  Marc,  qui  est  également  j^araplirasé  des lilvan- 

eli.  XVI,  V.  ô,   prouve   évidennncnl  les  giles  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean  ,  était 

inlentious  rhylluiii<iues  de  l'auteur.  lornié   d'antiennes   usitées  dans   quel- 

i'i)  Pnntl  itixildiacipulisiKn- vvvem,  ques  églises  ;  plusieurs  parties  y  sont 

dans  l'édiiion  des  Hibiiopliiles  :  c'est  nu  même  encore  maintenant  conservées. 


—  H3  — 

quod  dilecti  sum  orbata  magislri  praesentia  ! 
Heu  !  Quis  corpus  tam  dilectum  suslulit  e  tuniulo  ? 
Deinde  pergat  velociter  ad  illos  qui  hi  simil'itud'me  Pétri  et  Johannis 
praestare  debeyit  erecti,  stansque  ante  eos  quasi  tristis,  dicat  : 

Tulcrunt  Dominum  meuni,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum;  et  mo- 
nuraentum  vacuum  est  inventum ,  et  sudarium  cum  sindone  reposi- 
tum. 

Illi  autem,  hoc  audientes,  pergcnt  fl.  pergant)  ad  sepidchrum  acsi 
ciirrentcs  ;  sed  junior ,  sanctus  Johannes,  pervenîens  stet  extra  scpul- 
chrimi;  senior  vcro,  sanctus  Petrus,  sequens  eum,  slatim  întret  ;  post- 
qnam  et  Johannes  intrct.  Cum  inde  exicrint,  JOHANNES  dicat  : 
Miranda  sunt  quae  vidimus. 
An  [furtîra]  sublatus  est  Doraiiius  ? 

PETRUS : 
Imo,  ut  praedixit  vivus, 
surrexit,  credo,  Dominus. 

JOHANNES  : 

Sed  cur  Hquit  in  sepulcliro 
sudarium  cum  linleo  ? 

PETRUS  : 

Ista  quia  resurgenti  non  erant  (/.  sunt)  necessaria  ; 
imo  resurreclionis  restant  haec  indicia. 
lUis  aiitcm  abcuntibus,  accédât  MARIA  ad  sepulchriim  et  prius  dicat  : 
Heu  dolor  !  Heu  !  Quam  dira  doloris  angustia 
quod  dilecli  sum  orbala  magistii  praesentia  ! 
Heu  !  Quis  corpus  tam  dilectum  sustulit  e  tumulo  ? 
Quam  alloquanlur  DUO  ANGELI  sedentes  infra  fl.  intraf)  sepulckrum, 
dicentes  : 

Mulier,  quid  ploras? 

MARIA  : 

Quia  lulerunt  Dominum  meum ,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum. 

ANGELUS  : 
Noii  flerc,  Maria  ;  resurrcxil  Dominus  :  Alléluia  ! 

K 


—  H4  — 
MARIA  : 

Ardens  est  cor  iiieum  desiderio  videre  Doniiniini  moum  ;  quaero 
et  non  invcnio  ubi  posuerunt  eum  (1)  :  Alléluia. 

Intcrim  reniât  quidam  praeparatu s  in  simili tudinem  Hortuhini  ;  stans- 
que  ad  caput  sepulchri,  dicat  : 

Mulier ,  quid  ploras  ?  Quem  quaeris  ? 

MARIA  : 

Domine,  si  tu  sustulisli  eum ,  dicito  mihi  ubi  posuisli  eum ,  et  ego 
[ego]  eum  tollam. 

Et  ILLE  : 

Maria  ! 
Atqnc  procidcns  nd  pcdes  cjus  maria  dicat  : 
Rabboni  ! 
At  ILLE  subtrahat  se ,  et,  quasi  tactum  ejus  deviians,  dicat  : 
Noli  me  tangcre  :  nondum  enim  ascendi  ad  palrem  meum  et  pa- 
Irem  vestriim,  Dominum  meum  et  Dominum  veslrum. 
Sic  discedat  Hortiilanus  ;  maria  vcro,  conversa  ad  Populum,  dicat  : 
Congratulamini  mihi ,   omnes  qui  diligitis  Dominum ,  quia  ('2) 
quem  quaerebam  apparuit  mihi  ;  et ,  dum  flerem  ad  monumentum , 
vidi  Dominum  meum  :  Alléluia  ! 

T^^nc  duo  anGELI  créant  ad  ostium  sepulchri ,  ita  ni  appareant  foris , 
et  dicant  : 

Venite  et  videle  locum  ubi  positus  erat  Dominus  :  Alléluia!  Nolite 
timere  vos;  vullum  tristem  jam  nuuate  :  Jesum  vivum  nunliate  : 
Galilaeam  jam  adite  :  si  placet  videre,  fesUnate.  Citoeuntes,  dicite 
Discipulis  quod  surrexit  Dominus  :  AUeluin  ! 

Tune  mulieres  disccdcntcs  a  sepidchro ,  dicant  ad  Plebem  : 
Surrexit  Dominus  de  sepulchro , 
qui  pro  nobis  pependit  in  ligno  :  Alléluia  ! 


(1)  C'est  une  anliennc  qui  se  trouve     de  Limoges  ;  B.  N.,  noTSI,  loi.  108,  r-'. 
encore  dans  \in  anliplionaire   du  Xlll"  (2)  Peut-être  faut-il  rétablir  un  no- 

siècle  ,  à  l'usage  de  l'église  Saint-Martial     minalit'  :  quia  hic  quem. 


—  us  — 

Hoc  facto,  expandatit  s'mdonem,  dicentcs  ad  Plebem  : 
Cernite  vos,  socii;  sunt  corporis  ista  beati 
Lintea,  qiiae  vacuo  jacuere  relicta  sepulchro. 

Postcn  ponant  sindonem  super  altare,  atque  revertcntes  alternent  hos 
versus,  prima  dkat  : 

Resurrexit  hodie  Deus  deorum. 

SECUNDA  : 

Frustra  signas  lapidem,  plebs  Judaeorum. 

TERTIA  : 

Jungere  (/.  Junge  te?)  jam  populo  cliristianorum. 

Item  PRIMA  dicat  : 
Resurrexit  hodie  rex  angelorum. 

SECUNDA  : 

Ducitur  de  lenebris  turba  pioruni. 

TERTIA  : 

Reserator  (/.  Reseratur)  aditus  regni  coelorum. 

fnterea  is  QUI  ante  fuit  hortulanus  ,  in  similitudem  Dominî  ve- 
niat,  dalmat'icatns  candida  dalmat'ica,  cand'ida  infula  hifulatus ,  phy- 
lacteria  preiiosa  in  capite,  crucem  ciim  labnro  in  dexlra,  textmn  auro 
paratorium  (1)  in  sinistrn  habens ,  et  dicat  Midieribus  : 

Nolite  limere  vos  ;  ite,  nunliale  fralribus  meis  (2)  ut  cant  in  Ga- 
lilaeam  :  ibi  me  videbunt  sicut  praedixi  eis. 

chorus  : 

Alléluia  !  Resurrexit  hodie  Dominus. 

Quo  finito,  dicant  OMNES  insimul  : 

Léo  fortis,  Cbristns,  filius  Dei. 


(I)  La  pale  qui  recouvre  le  calice  :  lion  de  du  Cange. 

ce  mot  que  nous  croyons  avoir  vu  aussi  (2)  Peut-être  serait-il  mieux  d'écrire 

dans  Odon  Rigaud ,  Itegeslrum  x)isita-  discipulix  mois  ou  fidlribiis  restris. 
(it)iiu)n  ,  manque  dans  la  nouvelle  édi- 
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El  CHORUS  dkat  : 
To  De  II  m  laiulamus  (I 


(I)  Probablonionl  lo  nirmc  nis.  con- 
tient, p.  2:25,  uii  fragiueiit  d'un  autre 
mystère  de  la  Résurrection  :  on  lit  en 
tcie  Sanclae  Mulicrcs,  et  ensuite  : 

pniMA.  mahi.v  : 
Heu  ,  miserae  .'  Cur  conligit  videie  njorlrm 
Salvaloris  ? 

SECUSPA  MAUrA  : 
Heu  !   Rrdeiniitio    Israël  !   Ulquiil    mortcni 
siistiotiit  7 

TERTIA   MAniA  : 

Heu  !  Consolaliu  noslra  !  Utquid  tailler  age- 
rc  voluit  ? 

OMNES  insimiil  : 
Jamjam   ccce;    jam  propercinus  ad  lumu- 
lum,  ungenU'S  corpus  sanctissimum. 

Un  autre  de  ces  jeux  de  Pâques  a  été 
cité  par  Pezius  :  Insignis  in  liis  est  lu- 
dus  pasclialis  in  codice  claustroneobur- 
gensis  Canoniae ,  quingentorum  anno- 
nim  (il  imprimait  cela  en  1721) ,  in  que 
resurreclionis  dominicae  liistoria  pere- 
leganti  ac  pic  dramale  proponitur.  Inci- 
pil  in  Iiunc  moduni  :  Primo  producatur 
Pilatus  cuni  lesponsorio  Ingrcssus  Pi- 
lalus.  Et  sedeat  in  locum  sihi  praede- 
tcrminatuni.  Posthaec...  Pontilices  can- 
tant  : 

O  Domine  ,  rectc  memtnimus  , 
r/uod  a  tnrba  sacpe  aucHv'nnis 
seductorcm  consuetum  dîcerc  : 
PosI  très  dies  volo  resitrgere. 

Rcspondel  Pilalus  : 

Sicut  mihi  dictai  discrclio  ,  clc. 

In  fine  :  Et  PopuUis  uni  versus  jam  cer- 
titicaUis  de  Domino,  Cnnlor  incipit: 

Clirisl  ,  dcr  ist  ersinndcn. 

A  tous  les  exemples  que  nous  avons 
déjà  cités  dans  le  texle  et  dans  les  no- 
tes ,  nous  en  ajouterons  deux  autres. 
L'un  a  été  piil)lié  d'après  un  ms.  du 
Xll«  siècle,  conservé  à  la  B.  impériale 
d(^  Vienne,  sous  le  no  Zûyli  ;  ap.  Denis, 
Codiccs  manuscripli  thcologici,  t.  11, 
col.  2100: 

MUI.IERES  diciinl  : 
El  dlcebaot  ad  luviccm  :  Quls  revolvct  nobis 
Japidrm  ab  ostiu. 

ANGELl ; 

Qucm  quacrilis  io  scpulchio  ,  o  clirislico- 
lac  ? 


MULIERES    : 
Jesum  Nazaieuuin,  o  coellcolae. 

ANGELUS: 
Noa   est   liic  ,  suiiexil   sicut    pracdixprat  ; 
lie  ,  nuuliatc  quia  surrexit  de  scpulchro. 
{JIULIERESJ  rcveilunlur  in  clioro  (dicenlcs)  : 
Et    rccordalae    sunt  ,  etc.     {yid  gradum)    Ad 
itionumcntum     vcninuis    gemenles,   Angeles 
Domiiii    scdenles  (vidimus)  cl    diceates    quia 
suriciit  Jésus. 

DUO   APOSTOLI : 

Currebant  duo  slmul  et  ille,  etc. 

APOSTOLI  el  MUHERES  in  choro  : 
Dicant  nunc  Judaei  :  Quomodo  milites  cus- 
todienles  sepulclirum  perdidcrunt  regcm  ad 
Kipidis  posilionem  ?  Quare  noa  sorvabaut  pe- 
Iram  jusliliae?  Aut  sepuUum  rt-ddaiit  ,  aut 
rcsuigenlcm  adoreut  nobiscum  ,  diceates  : 
Aeuia  ,  aeuia  ! 

EUVANGELTSTV  : 

Suircxit  euiiu  sicut  dixit  Doniious. 

(chorus  :) 

Te,  Deuiu  laudaïuus. 

L'autre  se  trouve  dans  Martenne,  De 
anliquis  monachorum  r'dibus ,  t.  I , 
p.  446.  Post  terlium  responsorium  ,  sin- 
gularem  ritum  praescriliit  iii  Concordia 
Dunstanus  liis  verbis  :  Dum  tertia  rcci- 
talur  lectio  ,  quatuor  fratrcs  induant  se. 
Quorum  unus  allia  iudutus  acsi  ad  aliud 
agendum  ingrediatur,  atquc  latenter  se- 
pulcbri  locum  adeat  ;  ibique,  manu  te- 
nens  palmani ,  quielus  sedeat.  Dumque 
tertiuin  percelebraiur  responsorium  , 
rcsidui  très  succédant;  omnes  quidcm 
cappis  induti ,  tliuribiila  cuin  incenso 
manibus  geslantes  ;  ac  pcdetcntim ,  ad 
simililudinem  quaercntium  quid ,  ve- 
nianl  ad  locum  scpulchri  :  aguutur  eiiim 
baec  ad  imitaliouem  Angeli  sedentis  in 
monumenlo  atque  MuHerum  cum  aro- 
malibus  vcnienlium  ut  ungerent  corpus 
Jesu.  Cum  ergo  ille  residens  très ,  velut 
erroneos  ac  aliquid  quaerenles,  viderit 
sibi  adproximare,  incipiat  mediocri  vo- 
ce dukisone  cantare:  Qucm  quaerilis? 
Qiio  di'cantato  liue  tenus  ,  respoiidcant 
lii  très  ,  imo  ore  :  Jcsum  Nazarcnum. 
Quibus  ille  :  Non  est  hic,  sun-exU  si- 
cut jirnediœerat  ;  lie ,  nuntiate  quia 
surrexit  a  mortuis.  Cujus  niissionis 
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Oliice  des  Voyageurs  (1). 

Duo  de  secunda  sede,  qui  s'int  scripli  in  tabula  ad  placitum  sciipto- 


voce,  verlant  se  illi  très  ad  Chonim, 
dicenles  :  Allcluia  !  Surrexit  Vomi- 
nus.  Diclo  hoc ,  rui'sus  ille  résidons ,  ve- 
hit  revocaus  illos,  dicat  antiphonam  : 
Venile  et  videle  locum.  Ilacc  veio  di- 
ccns  ,  surgat  et  erigal  vélum,  ostendal- 
que  eis  locum  cruce  nudaluni,  sed  tan- 
luiu  linlcamina  posila,  quilnis  crux  invo- 
luta  erat.  Quo  vise,  depor.anl  tluiril)ula 
quae  geslaverunt  in  eodem  sepuicliro  , 
sumantque  linlcum  et  exlcndant  con- 
tra Clerum;  ac  veluti  oslcndentes  qucd 
surrexil  Doaiinus  et  jani  non  sil  iuvolu- 
lus,  hanccanant antiphonam  :  Surrexil 
Dominus  de  scjyulchro,  superponaiil- 
que  liiiteum  allari.  Finila  anlipliona , 
Prior  congaudens  pro  Uiumpho  régis 
noslri ,  quod  devicta  monle  surrexil, 
inci[)iat  liynnuim  :  Te  Deum  laudamus. 
Parmi  les  innombrables  preuves  de  Tin- 
troduction  du  drame  dans  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâques ,  nous  indiquerons 
encore  les  petits  dialogues  qui  se  trou- 
vent dans  trois  ms.  du  Xle  siècle,  ap- 
partenant à  la  B.  N.,  no  909,  fol.  21 ,  vo  ; 
u"  1 120  ,  fol.  20  ,  vo  ;  no  1240  ,  fol.  30 , 
vo ,  et  celui  que  nous  a  conservé  ,  da- 
près  un  missel  de  Corbie ,  écrit  aussi 
pendant  le  Xle  siècle,  le  ms.  C.  N.  , 
suppl.  latin,  no  181,  fol.  179,  r».  Voyez 
aussi  Marlenne ,  De  auliquis  Ecclesiae 
rilibus ,  t.  III,  col.  485-i«i,  et  499- 
o09.  L'histoire  de  VEulrnspiegcl  rap- 
portée par  riugel ,  GeschicMc  der  ho- 
mischcn  Lilleralur,  t.  IV,  p.  288-290, 
[trouve  (lu'au  milieu  duXlV»  siècle  cette 
représentation  était  encore  fort  popu- 
laire; et  Denis,  Codiccs  manuscrijili 
thcolofjici  liibliollu'cae  palalinae  vin- 
doboncnsis,  t.  il ,  col.  2054,  a  fait  con- 
naître un  ms.  du  XV^  siècle ,  inscrit  sous 
le  no  20o4,  où  se  trouve  Visilalio  sc- 
pulchri  in  nocle  Paschuiis.  Pezius 
ajoute  même  après  le  fiagment  ((uo 
nous  avons  inséré  au  com.uencement 
de  celte  note  :  Visis  poslea  et  reperlis 
<'.jus!K0(li  pasclialiuni  ludoruni  pkiribus 
cxcmplis  ;  et  il  cite  un  fait  (pii  prouve 


que  le  i)euple  prenait  une  part  active  à 
ces  pieuses  représentations  :  In  nolis 
ad  cap.  xxiii  ViUie  venerabilis  Wil- 
burgis  seu  Welbui-gis  rechisae  (1218- 
1289) ,  anno  1715,  Augustae  Vindelico- 
ruin  a  nobis,  in-4o,  editae  ,  ubi,  qua- 
dam  nocte  dominicae  resurrectionis , 
cum  in  monasterio  (florianensi)  Indus 
paschalis  tam  a  Clero  quam  a  Populo  age- 
retur,  quia  cidem  non  potuit  corpora- 
liter  interesse ,  dicilur  virgo  Chrisli  coe- 
pissc  desiderare,  ut  ci  Doiuinus  ali([uanî 
specialis  consolationis  graliam ,  per  re- 
surrectionis suae  gaudia,  largiretur;  ap. 
T/iesaurus  anecdoforum  novissimus , 
t.  11 ,  p.  LU.  N'osant  pas  abolir  une  cou- 
tume aussi  générale  et  voulant  obvier 
îiux  licences  qui  s'y  étaient  glissées,  le 
synode  du  diocèse  de  Worms  ,  tenu  en 
1316  ,  interdit  même  aux  laïques  d'y 
prendre  part;  lîis  ilaque  obviantes,  sta- 
tuimus  ,  ut  Piesurrectionis  myslcrium  , 
ante  ingressum  plebis  in  ecclesiam,  de- 
inceps  peragatur ,  débita  cum  devolione 
et  reverentia  ;  ap.  Hartzheim,  Conci- 
lia Germaniac ,  t.  IV.  p.  258.  Cette  re- 
présentation de  la  Pâques  était  jouée 
aussi  quelquefois  en  dehors  du  culte, 
et  par  conséquent  ea  langue  vulgaire  : 
ainsi ,  par  exemple ,  en  1549  ,  on  repré- 
senta à  Béthune  ,  le  jour  de  la  Fêle- 
Dieu  :  Les  trois  Maries  et  ung  angle  as- 
sis au  sépulcre  et  Jésus  en  conforme  de 
ung  jardinier,  a  ([uatre  personnes  ;  An- 
nales archéologiques ,  t.  VIII,  p.  270. 
La  Passion  allemande  de  Donaueschin- 
gen ,  ap.  Blone ,  Scliauspiele  des  Mil- 
tclallcrs,  1. 11 ,  p.  183-350,  avait  môme 
conservé  dans  leur  langue  primitive  plu- 
sieurs IVagnicnls  d'un  drame  liturgitiue , 
et  cette  source  de  tous  les  mystères  en 
langue  vulgaire  se  montre  avec  encore 
plus  d'évidence  dans  la  Passion  pid)liéc 
par  ce  savant  éditeur ,  d"a|irès  un  ms. 
du  XIV^:  siècle,  de  la  Bibliothèciue  de 
Saint-Gai  ;  Ibidem,  t.  I,  p.  72-128. 

(  1  )  Ordiaariuui  secundum  usuni Ec- 
clesiae rolhomageusis  ;  ms.  (XIV**  sic- 


—  as  — 

ris  [i),  induti  limka  et  desupcr  cappis  transversutn ,  portantes  bacii- 
los  et  peras  in  similitudmetn  Peregrinorum.  Et  haheant  capellos  super 
capita  et  sînt  barhati.  Exeant  a  vestiario,  cantantes  hymnum  : 

Jesu,  nostra  redemptio  (2) 

Venientes  f\.  VeniantJ  lento  pede,  per  dextram  alam  ecclesiae, 
nsque  ad  portas  occidentales,  et  subsistcntes  f\.  suhsistantj  in  capite 
processionis ;  et  cum  cantaverint  hymnum  nsque  ad  enm  lociini  :  Nos 
tuo  Yullu  salies,  quidam  SACERDOS  de  majore  sede,  scriptus  in  tabula^ 
iiidutus  alba  et  amictu,  nudus  pedes,  fcrens  crucem  super  dextrum 
humerum,  vultu  dcmisso  veuiens  usquc  ad  eos  per  dextram  alam  eccle- 
siae,  subito  stet  intcr  illos  et  dicat  : 

Qui  sunt  ii  (/.  hi)  sermones  (3) 

I»EUEGRl^'l  quasi  admirantes  et  eum  respicientes ,  dicant  : 

Tu  solus  peregrinus  (4) 

SACERDOS  interruget  : 

Quae  ? 

PEREGRINI  respondeant  : 

De  Jesu  Nazareno  (5) 

SACERDOS  ntrumque  respiciens,  dicat  : 

0  slulti  et  tardi  corde  (6) 


cle) ,  non  paginé;  B.  de  Rouen  ,  4829  y. 
Cet  office  a  déjà  été  publié,  peut-être 
d'après  le  même  ms. ,  par  du  Gange  , 
t.  V ,  p.  201 ,  col.  1.  Au  lieu  â'Officnim 
Peregrinorum,  il  devrait  sans  doute 
être  intitulé  :  Officium  Pcregrini , 
l'Office  de  l'Étranger. 

(1)  11  s'agit  ici  du  tableau  sur  lequel 
étaient  inscrits  les  noms  des  ecclésiasti- 
ques qui  devaient  jouer  un  rôle  actif 
dans  les  offices  de  la  semaine.  Ils  l'é- 
taient naturellement  à  tour  de  rôle;  et 
la  didascalie  avertit  que ,  quoique  ceux 
qui  représentaient  les  Voyageurs ,  dus- 
sent y  être  inscrits,  ils  Tétaient  eu  de- 
hors de  l'ordre  habituel  :  ce  qui  semble 
prouver  que  cet  office  n'était  ni  fort  an- 
cien ni  obligatoire. 

(2)  Cette  hymne  se  chantait  dans  le 


temps  de  Pâques ,  comme  on  le  voit 
dans  Jean  d'Avranches ,  qui  mourut  en 
1079  ;  Liber  de  olJïciis  ecclesiaslicis , 
p.  69:  il  est  encore  usité  à  Rome,  le 
jour  de  l'Ascension.  On  en  trouvera  le 
texte  entier  dans  les  notes  du  mystère 
suivant. 

(5)  quos  confertis  ad  invicem  ambu- 
lantes, et  eslis  tristes?  Évangile  se- 
lon aaiul  Luc,  ch.  xsiv,  v.  17. 

(4)  es  in  Jérusalem,  et  non  cogno- 
visti  quae  facta  sunt  in  iila,  his  diebus  ? 
Ibidem,  V.  18. 

(o)  qui  fuit  vir  propheta ,  potens  in 
opère ,  coram  Deo  et  omni  populo  ; 
Ibidem,  Y.  19. 

(6)  ad  oredendum  omnibus ,  quae  lo- 
cuti  sunt  J'rophetae  !  Ibidem,  v.  15. 
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Qaibiis  dictis ,  slalim  recedens  (\.  recédât)  Sacerdos,  fitujcns  se  lun- 
cfins  ire,  et  PEREGRiNi  prosequenlcs ,  cum  detincant,  quasi  ad  hospi- 
tium  invitantes  et  trahentes,  haculis  ostendenles  casteUiun,  et  dicentes: 
Mane  iiobiscum  (1) 
Et,  ita  vantantes,  ducant  eiun  usque  ad  tahernacnlnm,  in  medio  navis 
ecclesiae,  in  shnilitudinem  castclli  Emaux  praeparatunt.  Quô  cum  a- 
scenderint  et  ad  mensam  ibi  praeparatam  sederint ,  et  Dominus  inter  eus 
sedcns  panem  frecjerit,  fractionc  panis  agnilus  ab  illis ,  subito  recedens 
ab  oculis  eoruni  evanescat  :  ILLI  autcni  stupefacti  quasi  surventes ,  ver- 
sis  vultibus  inter  ipsos,  cantcnt  lamentabilitcr  : 

Alléluia  ! 
Cum  versu  : 
Nonne  cor  noslrum  (2) 
Quo  iteratu,  vertant  se  versus  pulpitum  et  canicnl  hune  t'crsu)n  : 
Die  nobis ,  Maria , 
quid  vidisti  in  via. 
Tune  QUIDAM  de  majori  sede,  indutus  dalmatica  cl  ainictu,  in  mo- 
dum  MuUeris  caput  cireumlujatus ,  respondeat  : 
Scpulchrum  Christi  vivcnlis 
et  gloriani  vidi  resurgentis  ; 

Angelicos  testes, 
sudarium  et  vestes. 
Tune  extendal  et  expUcct  unam  sindonem  ex  una  parte  luco  sudarii , 
et  aliam  ex  alia  parte  loco  vestium  (5) ,  et  projiciat  anle  magnum  os~ 
tiuni  chori.  Deinde  dicat  : 

Surrexil  Christus ,  spes  mea  ; 
praecedit  suos  in  Galilacam. 

CHORUS  : 

Credenduni  est  niagis  soli 


(1)  (iiiuiiiuiii  acUospciastit,  et  incli-  las?  Ihidem,  v.  52. 

nala  esl  jani  dics  ;  IhUion ,  v.  !20.  (5)  Ces  sojil  mois  maïKiiiciil  dans  lo 

(2)  ardciis  eral  iii  nobis  diini  lo(iue-  ms.  de  Houen. 
rclurin  via,  ctapcrirct  nobis  scriplu- 
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Mariae  veraci , 
quam  Judaeorum  tuibae  fallaci. 

Scimus  Chrislum  surrexisse 
a  mortuis  vere  : 
Tu  nobis ,  victor  rex ,  miserere  ! 
Et  intérim  (1)  recédant  Maria  et  Peregrini,  et  processio,  factis  me- 
moratis  (2),  redeat  i7i  choro,  et  ihi  finiantur  vesperae. 

Mystère  de  l'apparition  à  Emmaiis  (3). 

Ad  faciendam  similitiidinem  dominicae  apparitionis  in  specie  Pere- 
grini, qiiae  fit  in  tertia  feriae  Paschae  ad  vesperas,  procédant  DUO  a 
competenti  loco,  vestiti  timicis  soliimmodo  etcappis,  capuciis  absconsis 
ad  modum  chlamidis,  pileos  in  capitibus  hahentes  et  baculos  in  mœni- 
bus  ferentes,  et  cantent  modica  voce  : 

Jesu ,  nostra  redemptio , 

amor  et  desiderium  (4), 
et  ceteros  versus.  Haec  his  cantantibus,  accédât  Qtiidam  alius  in  si- 


(1)    InleriUS ,    daus   l'édilion    de    du      W       Deus  ,  crcatop  omnium  , 

Can^e  tomo  ia  fine  lemporum  ! 

(§  Memoriis .  dans  du  Gange.  q^^^  ^^  ^j^j^  ,,e„,„ti, 

(o)   Ms.   d  Orléans,  no   1/8,    p.    22o.  ut  ferres  nostra  crimina. 

Ce  sujet  était  un  dos  plus  souvent  tral-  crudelem  mortem  paliens 

lés  pendant  le  moyen  âge;  c'est  la  dix-  "'  ^°^  a  ««"■"te  toiieres  ? 

neuvième  pièce  du  C/tcs^er  Wlnlcsun  T,r„,„:  i„.c.,,  „«„ofn,„, 

'.  ...  1      ~,  I  Infcrni  claustra  pénétrant, 

plays.  la  vingt-cniquieme  du  Towneley  ,„os  captivos  redimens, 

mysleries  et  la  trente-huitième  du  Lu-  victor  triumpho  nobiii , 

dus    COVenlriae.    Juan    de    La    Encina  ad  de^tram  Patris  resideus  ! 

composa,  en  i49i,  un  véritable  mvs-  .      ,  ,    .  , 

,       '  '         ..  L  ,       .         ••  r  Ipsa  le  cogat  pielas , 

1ère  sous  ce  litre  :  licprcsenlacton  a  la  „\  ,,,31^  nostra  snperes 

saniissima  resurrcccion  de  Crislo,  a  parceodo,  et  voti  compoies 

dondc  se  inlroducen  Joscf  c  la  Ma-  nos  tuo  vultu  saties. 
dalena  e  los  Viscipulos  que  iban  al 

..,,     j     „  t?      triii      ^,,    :,^,,r.  Tu  este  noslrum  gaudium, 

castîllo  de  Lviaus.  En  1549  ,  on  joua  ^,,i  ^^  f,,^^,.„^  prae.nium  = 

encore  à  Bélhunc,  le  jour  de  la  Fde-  sH  nostra  in  ic  gioria, 

Dieu,  Le  Voiaige  de  Emaux  ^de  La  pcr cuncusempcr  saccuia! 

représenté  l'année  précédente  Les  Prl-         *•  '»  P-  ^"^• 
lerins  d'Emaux  ;  Ibidem ,  p.  "209. 


—  121  — 

militudine  DOMINF,  pernm  cum  longa  palma  tjes(ans,  bene  ad  modiim 
Peregrini  paratus,  pilciun  in  capite  hahens,  hacla  vesl'Uus  et  tunica, 
nudus  pedes ,  latcnterquc  eos  relro  sequatur,  finiùsque  versibiis,  veniat 
eis  : 

Qui  sunt  hii  (/.  hi)  sermones  quos  oflertis  (/.  conferlis)  ad  (1)  invi- 
ceni  ambulantes  ,  et  estis  tristes  (2)  ?  Alléluia  ! 

ALTER  autem  ex  Duobus,  converso  vidtu,  ad  cum  dical  : 

Tu  solus  peregrinus  es  in  Jérusalem ,  et  non  cognovisti  quae  fada 
sunt  in  illa,  his  diebus  (5)?  Alléluia  ! 

Cul  PEREGRINUS  : 

Quae? 

AMBO   DISCIPULI  : 

De  Jesu  Nazareno ,  qui  fuit  vir  prophcla  ,  potens  in  opère  et  scr- 
raone  coram  Deo  et  omni  populo  (4)  ;  quomodo  tradiderunt  eum 
summi  sacerdotes  et  principes  nostri  in  damnalionem  mortis  et  cru- 
cifixerunt  eum  (o),  et  (nunc)  super  (haec)  omnia,  terlia  dies  est  que 
(/.  quod)  haec  facta  sunt  (6)  :  Alléluia  ! 

His  diclis  VEViEGVkX^X}^  gravi  voce ,  quasi  eos  vncrepando,  cantate 

incipiat  : 

0  stulti  et  tardi  corde  ad  credendum  in  omnibus  quae  locuti  sunt 
prophelae  (7)  !  Alléluia  !  Nonne  sic  (/.  haec)  oportuit  pati  Chrislum 
et  intrare  in  gloriam  suam  (8)  ?  Alléluia  ! 

Que  facto,  fingat  se  velle  discedere;  IPSI  autem  retineant  eum  et  dicant  : 

Sol  occasum  expelit , 
jam  hospitari  expedit  ; 
sane  noli  deserere 
nos ,  jam  instante  vespere  ; 


(1)  Manque  dans  l'édilion  clos  Bil)lio-  (6)  Ibidem,  v.  21  :  on  a  souloniont 

pliil(>s.  sniipn'nié  le  coinnienceniont  :  iNosauU'ui 

f2]  Saint  Luc,  cli.  xxiv,  v.  17.  speial>anui.s  (juia  ipse  cssct  rcdcuipUi- 

(5)  Ibidem,  v.  18.  rus  Israël. 

(i)  Ibidem,  v.  lî).  (7)  Ibidem,  v.  25. 

(5)  Ibidem,  v  i!0.  (8)  Ibidem  .  v.  26. 
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sed  niane  nobiscuni ,  Domiiit' , 
quo  saliemur  plenissime, 
quo  delectemiir  maxime 
lui  sermonis  dulcedine. 

Maiie  nobiscum,  cmii  (/.  quoniam)  advesperascit ,  et  iiiclinala  est 
jam  dies  (1)  :  Alléluia  !  Sol  vergeiis  ad  occasum  suadet  ut  nostrum 
velis  Iiospilium  (accipere?)  ;  placet  enim  nobis  sermones  tuos  (au- 
dire) ,  quos  confers  de  resurrectione  magistri  nostri  :  Alléluia  ! 

H'is  diclis ,  eant  sessiun  in  sedibus  ad  hoc  pracparatis ,  et  affcratur 
cis  aqua  ad  lavandum  manus  suas.  De'inde  fl.  Sit?J  mensabeneparata, 
super  quam  sh  posilas  panis  hisc'issus,  et  très  nebulae,  cl  calix  cuin 
vino.  Accipiens  auteni  paneni  (peregrinus)  ,  elevalum  hi  allum  dextra 
henedicat,  frangatque ,  sinc)ulis  parùbus  cantando  : 

Pacem  relinquo  vobis.  Pacem  meam  do  vobis  (2). 

Deinde  det  Uni  corum  calicem  et  dical  : 

Isti  sunl  sermones  quos  dicebam  vobis,  cum  essem  (3)  :  Alléluia  ! 
Alléluia  !  Sicut  dilexit  me  Pater ,  et  ego  dilexi  vos  ;  mauete  in 
dilectione  mea  (4). 

His  dictis,  illis  manducantibus  de  nebulis ,  ipsc  latenter  discedat, 
quasi  illis  nescientibus.  Intervallo  autem  parvo  facto,  aspicientes  ad 
inviccm,  et  illo  non  invento  inter  se,  quasi  tristes,  sunjant,  et  cum, 
relirta  mensa,  quaerere  incipiant,  et,  suaviter  incedentes,  hos  versus 
alfa  voce  dicant  : 

Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis  de  Jesu,  dum  loquerelur 
nobis  in  via  et  aperiret  nobis  scripturas  (5)?  Heu,  miseri  !  Ubi  erat 
sensus  noster  quando  intellectus  abiret?  Alléluia  ! 


(H  Saint  Luc  ,  cli.  xxiv,  v.  29.  (i)  Saiiil  Jean,  cli.  xv,  v.  9. 

(21  Saint  Joan,  cli.  xiv ,  v.  27.  (5)  Saint  Luc,  cli.  xxiv  ,  v.  52  ;  seu- 

(.")  On  trouve  égaloniont  dans  saint  loinent   il   n'y   a  pas   dans  le  texte  de 

Luc,  (11.  XXIV,  V.  14  :  llaec  sunt  vcrba  l'Évangile  de  .Icsii ,  cl   loquerelur  n'y 

fjuae  lociilus  suni  ad   vos  cum  adluic  est  pas  suivi  de  nobis. 
«'sscin  vohiscuni. 
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Vemcnlibua  in  choro  CHOHUS  d'ual  : 
SuiTcxit  Domimis  cl  apparuit  Pelro  (1)  :  Âllcluia  ! 

Intérim  veniat  DOMINUS,  colobio  cand'ido  vestitiis,  cappa  rubia  su- 

per'mdîitus,  ob  signum  Passionis  cruccm  aiircam  in  manu  gestans,  in- 

fnlutus   candida  infiila  cum  aurifrisia  ;    stansqne   in   medio   eurimi , 

dicat  : 

Pax  vobis  !  Ego  siim  ;  nolite  limere  (2). 

»•  Et  CHORUS  dicat  : 

Quis  esl  isle  qui  venit  de  Edom ,  tinctis  veslibiis  de  Bosra  (5)  ? 

Tune  DOMINUS  : 

Pax  vobis  ! 

Et    CHORUS  : 
Isle  forinosus  in  stola  sua,  gradiens  in  niulliludine  forliludinis 
suae  (4)  ? 

Et  tertio  dominus  : 

Pax  vobis  ! 
Et    CHORUS  : 

Surrexit  Dominus  de  sepulcro, 
qui  pro  nobis  pependit  in  ligno  (5). 
Alléluia!  Alléluia!  Alléluia! 
Et  DOMINUS  : 

Quid  turbati  estis  et  cogitationes  ascendunt  in  corda  vestra  (6)  ? 
Solus  calcavi  torcular,  et  de  genlibus  non  est  vir  mecum  (7). 

Et  monslret  manus  ejus  et  pedes  minio  rubicalos  : 
Videte  manus  meas  et  pedes  meos ,  quia  ego  ipse  sum  (8)  :  Allé- 
luia !  Alléluia  ! 


(1)  Il  y  a  Ibidem,  v.  54  :  Surrexit         (5)  C'est  un  répons  (jui  se  chante 
Dominus  \ere  et  apparuit  Simoni.  encore  maintenant  le  jour  do  l'àiiues. 

(2)  Ibidem,  v.  56.  (G)  Saint  Luc,  cii    xxiv,  v.  58. 

(5)  Isaïe ,  cil.  i.xni,  v.  1  :  c'est  la         (7)  Isaie,  di.    i.xiii,  v.  5.  C'est  la 

l»remière  antienne  des  laudes  de  la  se-  <iuatrièineanlienii('  des  laudes  du  mardi 

niaine  sainte.  «le  la  semaine  sainte. 

(i)  C'est  la  fin  du  verset  d'isaie  dont         («)  Saint  Luc,  cli.  xxiv,  v.  59. 
il  est  ([ucstion  dans  la  noie  prccédenle. 
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l'alpalc  et  videlc,  quia  spiiitus  caineni  et  ossa  non  liabel,  sicul 
videlis  me  liabere.  Jani  crédite  (1). 

Quae  duni  cantaverît,  accédant  Discipidi,  palpent  ejus  nianus  et  pe- 
des.  Hoc  peracto,  dicat  dominus  extenta  manu  super  illos  : 

Accipite  Spii  itnm  Sanclum  ;  quorum  remiseritis  peccata  remit- 
tuntur  fi.  rcmittcntioy  eis  (2)  :  Alléluia! 

Qito  percantato ,  Dom'imis  exiens  f\.  exitj  per  ostium  ex  adverso 
chori;  DISCIPULI  auteni  appropinquant ,  pedetentim  incedentes,  alter- 
nando  hos  versus  : 

Adam  novus  vetcrcm  duxil  ad  aslra; 

Cieatorem  recolit  jam  creatura. 

Sancta  Maria  Jacobi ,  cum  Magdalena 
et  Maria  Salomae  ferant  unguenta. 

Quod  dixit  Angélus  in  veste  alba  : 
Resurrexit  Dominus,  morte  calcata. 

Fracta  linquens  tartara  et  spoliata , 
refert  secum  spolia  victor  ad  astra. 

Se  demonstrat  postea  (3)  forma  praeclaia 
dilectis  discipulis ,  in  Galilaea. 

Comes  factus  increpat  latens  in  via  ; 
scripta  reserat  pins  arcana  (4). 

Couvivans  agnoscitur  propria  forma  ; 
panis  reddit  fractio  lumina  clara. 
Sibi  laus  et  gioria  (5)  ! 
Inicrca  venïat  Quidam  in  sim'ditiidinc  Thomae,    vestilus  tnuka  et 


(1)  C'est  la  fin  du  verset  dont  nous  des  Bibliophiles, 

parlions  d-ins  la  note  précédente ,  sauf  m  ]\  nianquc  dans  coltc  li-ue  un  mot 

les  deux  derniers  mots   qm   conunen-  ,,^,  ^,,.1,^  svilabos  :  peul-èlre  faul-ii  lire  : 
«aient  sans  doute  un  clianl  usité  dans 


les  offices  du  jour. 


Sriipla  ri-scial  cid  prius  arcaïui 


1^:2)  Saint  Jean,  cii.  xx ,  v.  22  et  25.         (o)  C'est  sans    doute  une  séquence 
V   r))*'V7  |>ai  erreur,  dans  l'éililinn      tonihée  en  désuétude. 
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(}iluinide   scr'ico ,    hucuhnii    m    iiiiDiii   ltal»')is  cl  p'ilcutn    upluni  ;   cii'i 

DISCIPULI  : 

Thonia[s],  vidimus  Dominum  {I). 

THOMAS  : 

Nisi  vidcro  in  ninnibus  ejiis  fixuram  clavoruin  et  niittaiii  niaîiimi 
nicam  in  latus  ejus,  non  credam  (2). 

Intérim  veniat  domixus,  colobio  candido  et  cappa  ruhrn  vcsliliis, 
coronam  geslans  in  capite  ex  amiclo  (sic)  et  phiilactenis  compus'iiam  , 
crucem  aurcam  cum  vexillo  in  dcxtra ,  textum  Evangelii  habens  in  si- 
nistrn;  qui ,  dum  chorum  inlraverit,  dicat  : 

Pas  vobis  (3)  ! 

CHORUS  : 
Benedictus  qui  veiiil  in  nomine  Uoniini  !  (Deus)  Dominus  cl  il- 
luxit  nobis  (4). 

DOMINUS  : 

Pax  vobis  !  Ego  snm  ;  noiite  timere  vos  (5). 

CHORUS  : 

Haec  est  dies  qnam  fecit  Dominus  ;  cxultemus  et  laetemur  in  ea  (0)  ! 
Deinde  DOMINUS  dicat  ad  Tliomani  : 
Thoma,  fer  digitum  tuuni  hue,  et  vide  nianus  meas.  Et  monutrcl 
ruinera,  dicens  :  Uitle  manum  tuum  et  cognosce  loca  clavoruni  : 
AUcluia!  Et  noli  esse  incredulus,  sed  fidclis  (7)  :  Alléluia  ! 


(1)  Saint  Jean,  ch.  xx,  v.  23. 

(5)  Ibidem;  il  y  a  seulement  dans 
l'IOvangile  après  clavoruni  :  Et  mitlam 
dij,'ituin  meiini  in  loeum  clavoruni. 

(3)  Ibidem,  v.  -26. 

(4J  La  prcmièro  partie  est  tirée  de 
VÉvnnrjilc  selon  saint  Marc,  ch.  xi , 
V.  tO,  et  la  seconde  du  Psaume  cxvut, 
V.  27.  Le  verset  tout  entier  était  fort 
usité  dans  la  liturgie  du  moyen  âge  : 
nous  le  trouvons  dans  un  antiplionaire 
du  Xllle  siècle,  B.  N.  ,  n»  781  ,  loi.  19, 
v»  ;  au  couuuencemenl  d'une  oraison  , 
ap.  Lilurgia  aniiqua  hispanica,  t.  II, 
p.  34,  et  dans  un  graduel  du  jour  de 
Noël  ;    ap.   Gerberl ,  Monumenla  ve- 


leris  lilurgiae  alemannicae ,  (.  I.  ,  p. 
565.  I!  a  été  inséré  aussi  dans  la  tra- 
duction latine  de  VÉvangile  de  Nico- 
dhnc,  ch.  xxiv  ,  ap.  Thilo,  Codex  apo- 
cryplius  Novi  Teslamcnli,  t.  I  ,  p. 
745. 

(5)  Saint  Luc ,  ch.  xxiv  ,  v.  56  ;  vos 
n'est  pas  dans  l'Évangile. 

(6)  C'est  le  v.  24  du  P.saume  cwir  , 
dont  on  a  fait  le  graduel  du  jour  de  ro- 
ques. 

(7)  Il  y  a  dans  saint  Jean,  ch.  xx, 
V.  ;27  :  Inler  ili,;;itum  tuimi  hue,  et  vide 
nianus,  et  aiVer  mannin  tuam,  et  mille 
in  latus  nicuni  :  et  iioli  e.ssc  incredulus , 
sed  lidclis. 
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Pdipal'is  nulem  a  THOMA  eicatririhits  Dom'nù,  imn'uhtt  ad  pedes  ejun, 

dicoii  : 

Dominus  meus  et  Deus  meus  (4)  ! 

Tune  DOMINUS  : 

Quia  vidisli  me,  Tlioma,  credidisti;  beati  qui  non  viderunl  et  cre- 
didcrunt  (2)  !  Alléluia  ! 

Data  est  mihi  omnis  poteslas  in  coeio  et  in  terra  (3):  Alléluia! 

Non  vos  relinquam  orphanos  (4)  :  Alléluia  ! 

Yado  et  venio  ad  vos  (5)  :  Alléluia  ! 

Et  gaudebit  cor  vestrum  (6)  :  Alléluia  ! 

Eunles  in  mundum  universum ,  praedicate  Evangelium  omni  crea- 
lurae  (7)  :  Alléluia  ! 

Oui  crediderit  et  baptisatus  fuerit,  salvus  erit(8)  :  Alléluia  ! 

Tuucque  DiSCiPULi  accedentes ,  ducant  eiim  per  chorum  ut  vhleatnr 
a  Populo,  cantantcs  : 

Salve,  festa  dies,  (9) 

Mystère  de  la  Passion  (10). 

Primitus  producalur  P'iIaUis  et  Vxor  sua  cnm  M'iUlibua  in  locutn 
suum;  deinde  Herodes  cum  M'iUt'dma  suis;  dcindc  Pontificcs;  tune 
Mcrcator  et  Vxor  sua  ;  deinde  Maria  Magdalcna. 

(CHORUS  fanfef;) 
Ingressus  Pilatus  (11) 


1)  Ibidem,  v.  28.  mianus  ,  dont  on  diaulc  encore  mainte- 

2)  Ibidem ,  v.  29.  nant  le  commencement  dans  plusieurs 
{7>\  Saint  Matthieu,  cli.  xxvni,  v.  18.  églises,  à  la  procession  du  jour  de  Pâ- 
f-i)  Saint  Jean,  cli.  xiv,  v.  18.  ques. 

(5j  Ibidem,  v.  28.  (10)  Publié  d'après  nn  ms.  du  XHI'^ 

{6|  Saint  Jean  ,  cli.  XVI ,  v.  22.  siècle  ,  conservé   à  la  Bibliothèque  de 

(71  Saint  Marc  ,  ch.  xvi ,  v.  In.  Munich,  par  Docen,  ap.  Aretin,  Be.itrii- 

(8)  Ibidem,  v.  16.  gcn  zur  Lilteralur  und   Gesc/iiehie. 

19)                    ioioven...3bilisaevo,  t.  VU  ,  p.  297  ;   Uommm  ,  Fuiidgni- 

quaUcus  infeinum  vieil  et  aslia  liiiet;  etc.  bCU  ,    t.   Il  ,  p.  2i.'),  Ct  Schmcller,  Car- 

ap.  Clichtovaeus,  t.  1 ,  p.  H6.  ""'"'  '""«««^  P-  ^^^  ■  c'est  ce  dernier 

texte  que  nous  avons  pris  pour  l)ase  de 

C'est  un  poëme  élégiaque  allribué  à  Ve-  notre  édition, 

nantius  l'orlunalus  et  à  I.artanlius  Fir-  (M)  Ce  sont  les  deux  premiers  mots 
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Postea  vadat  dominica  Persoua  sola  ad  Ii(t)tiis  maiîs  vocare  PcIduh 
et  Andrcam,  et  hweuiat  eos  piscmitc.s,  et  DOMINUS  dicat  ad  eos  : 
Venite  post  me,  faciam  vos  piscalores  hominum  (1). 

PETRUS  et  ANDREAS  dieaut  : 

Domine,  quid  vis?  Haec  fociemus  et  ad  tnam  vohmtatem  piolinus 
adimple(l)i)mus. 

Postea  vadat  domhùea  Persona  ad  Zachaeum  et  o/wief  ej  COECUS , 
fdicemj  : 

Domine,  Jesu,  fdi  David,  miserere  mei  ! 

JESUS  : 

Quid  vis  ut  faciam  tibi  ? 

COECUS  : 
Domine  ,  tantum  ut  videam, 

JESUS  : 
Respice  ;  fides  cnim  tua  salvum  te  fecit  (2). 
H'is  fact'ia,  JESUS  procédât  ad  Zachaeum  et  vocet  illum  de  arbore  : 
Zachaee ,  festinans  descende ,  quia  hodie  in  domo  tua  oportct  me 
manere. 

ZACHAEUS : 

Domine,  si  quid  aliquem  defraudavi,  rcddo  quadruplum. 
JESUS  : 
Quia  hodie  huic  domui  salus  facta  est,  eo  quod  et  tu  sis  filius 
Abrahae  (3). 


d'un  répons  tombé  en  désuétude ,  com-  doctores ,  et  ingressus  est  euin  cis  in 

me  on  le  voit  dans  Pezius,  Thésaurus  sacrarium  lempli.  On  trouve  aussi  dans 

anccdolorum  novissimus.i.  I! ,  p.  lui.  VAufersteliung  Christi ,  ap.  ^I.  Mono , 

Il  avait  sans  doute  été  tiré  de  \  Évan-  AUlculschc  Schauspiele ,  p.  iiO  :  Quo 

gile  selon  saint  Jean,  cli.  xix  ,  v.  9  :  facto  Pylatuscantat;/nffrc««/.'?/'j//«///.s'. 

Et  ingressus  est   (IMlalus)   j)raelorium  (1)  Saint  Matthieu  ,  ch.  iv  ,  v.  1!) ,  et 

îterum,  ou  plutôt  du  Pseudo-Évangile  saint  Marc  ,  cli.  i ,  v.  17.  11  y  a  dans 

de  Nicodèmc,  ch.  xxvni  ;  ap.  Tliilo,  l'Ëvangile  :  Venite  post  me,   et  faciam 

Codex  apocryphus  Novi  Tcsiamenli,  vos  fieri  |)iscat(ncs  liomiimni. 

l.I,   p.  789  :  Ingressus   l'ilatus  tem-  (:2)  Saint  Marc,  oh.  x,  v.  i7-u'2;  saint 

plum  Judaeonun,    congrcgaxit   omnes  Luc,  ch.  xviii,  v.  58-42. 

principes  sacerdolum  et  scrilms  et  logis  (7>)  Saint  Luc,  ch.  xix  ,  v.  Ti,  8,  9. 
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.h;sus  vcm(a)t  (et  CHORUS  cantet)  : 

Quum  appropiiiquaret  (1) 

Et  fdeindej  :  Quum  audisset  (2) 

fVeniantJ  Pueri,  prosternentes  frondes  et  vestes,  (et  chorus  cantet) 
Pueri  Hebraeorum,  (3) 


(1)  M.  Hoffmann  ajoute  Domimis. 
Cette  antienne  est  nn  dévelopi)emenl 
de  y  Évangile  selon  saint  Luc,  ch.  xix, 
V.  37  :  Cuin  ai)|)roijintîuaret  jam  ad  de- 
scensuni  îlontis  Olivcli ,  coeperiint  om- 
iies  lurbae  Discipulorum  laudare  Deuni, 
qui  se  trouve  tout  au  long  dans  le  Pro- 
ccssionalc  ad  nsum  ccclcsiae  Sarum , 
fol.  o2,  v»,  éd.  de  Rouen  1543  :  Cum 
appropinquassel  Donriinus  Hierosoly mani 
misit  duos  ex  Discipulis  suis  dicens  :  Ile 
in  castelluni  quod  est  contra  vos  et  in- 
venietis  puUuui  asinae  alligatum  ,  super 
quem  nullus  honiinum  sedit;  solvitc  et 
adducite  niihi.  Si  quis  vos  intcrrogavcrit, 
dicite  :  Opus  Doniini  est.  Solventes  ad- 
duxerunt  ad  Jesum  et  imposuerunt  illi 
veslimenta  ,  et  scdit  siijjer  cum.  Alii 
prosternebant  vestimenta  sua  in  via  , 
alii  ramos  de  arboribus  externel)aut 
[sic),  et  qui  sequebantur,  claniabant  : 
Osanna  !  Denedictus  qui  veuit  in  noniine 
Domini  !  Benedietum  rognum  patris  nos- 
tri  David  !  Osanna  in  excelsis  !  Miserere 
nobis ,  fili  David  ! 

(2)  populus  quia  Jésus  venit  Hieroso- 
lymain  ,  acceperunl  ramos  palmaruni  et 
exierunt  ei  obviam,  et  clamabant  pueri 
dicentes  :  Hic  est  qui  veulurus  erat  pro 
sainte  mundi  ;  hic  est  salus  nosira  et 
redomptio  Israël  !  Quantus  est  iste  cui 
throni  et  doniinationes  occurrunt  !  Noli 
timoré ,  (jjia  Syon  ;  ecce  rex  tuus  venit 
sedens  super  pulluni  asinae  sicut  scrip- 
lum  est.  Salve  ,  rex  fabricator  mun- 
di ,  qui  venisli  redimore  nos  !  Pro- 
ccssionalc  ad  vsinn  ecclcsiae  Sa- 
rum ,  fol.  î)5 ,  V".  Une  forme  plus 
abrégée  se  trouve  dans  un  rituel  ms. 
(lu  XIHe  siècle  ,  dont  plusieurs  extraits 
ont  été  publiés  dans  \i^^  Annales  archco- 
logifpics  :  Cum  audisset  turba  quia  ve- 
nit Jfsus  Jerosolymam  ,  cum  raniis  pal- 


marum  processerunt  ei  obviam;  t.  VHI, 
p.  ûûo.  Celte  antienne  est  tirée  de  saint 
Jean,  cb.  xii,  v.  12  et  13.  Cum  audis- 
scnt  (turba)  quia  venit  Jésus  Jerosoly- 
mam  ,  acceperunl  ramos  palmarum,  et 
processerunt  obviam  ci.  Un  ordinaire 
manuscrit ,  à  l'usage  de  l'église  de 
Rouen ,  donl  l'écriture  semble  des  pre- 
mières années  du  XV<^  siècle ,  indique 
aussi ,  comme  se  cîianlant  à  la  proces- 
sion du  dimanche  des  Rameaux,  une  an- 
tienne commençant  par  :  Cum  audis- 
set et  appropinquarel  ;  B.  N.,  no  863, 
fol.  95  ,  \o. 

(3)  tollentes  ramos  olivarum  ,  obvia- 
verunt  Domino  clamantes  et  dicentes  : 
Osanna  in  excelsis  !  Pueri  Hebraeorum 
vestimenta  prosternebant  in  via  et  cla- 
mabant dicentes  :  Osanna  filio  David  ! 
Denedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  ; 
Annales  archéologiques,  t.  VIII, p.  30i. 
Les  trois  |)rcniiers  mots  sont  aussi  cités, 
comme  faisant  partie  de  la  liturgie  de  la 
procession  du  jour  des  Rameaux  ,  dans 
le  ms.  B.  N. ,  n»  863,  fol.  93,  v».  Cette 
antienne  est  sans  doute  tirée  de  VÉvan- 
gile  de  IS'icodèmc,  ch.  1  :  Pueri  He- 
braeorum clamabant  Osanna  filio  Da- 
vid !  ramos  tencntes  in  manibus  suis  : 
alii  autem  sternebant  vestimenta  sua  in 
via  ,  dicentes  :  Salva  igitur  nos  qui  es  in 
celsis  !  Denedictus  qui  venit  in  nomine 
Domini;  ap.  Thilo,  p.  509.  Cette  antien- 
ne qtii  se  trouve  aussi  dans  le  Proces- 
sionale  ad  usum  ccclcsiae  Saritm,  fol. 
51  ,  yo,  y  est  suivie  d'une  autre  dont  le 
commencement  est  le  même ,  et  qui 
l)Ourrait  ainsi  être  celle  indiquée  dans  ce 
mystère  :  Pueri  Hebraeorum  vestimen- 
ta prosternebant  in  via  et  clamabant  di- 
centes :  Osanna  filio  David  !  Benedictus 
qui  venil  in  nomine  David  ! 
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(PUERI  et  CHORUS  sbnul  canlcuï)  : 

Gloria,  laus  (I) 

lune  veniat  pharisaeus  et  vocet  Jesuni  ad  coenain  : 

Rab(b)i  [quod  interpretatur  Magisier] ,  peto,  ut  niecuni  hodie  velis 
manducare  (2). 

JESUS  : 

Fiat  ut  petisti. 

PHARISAEUS  (lient  ad  Scrvitm  : 

Ite  citius,  praeparate  sedilia  ad  mensae  convivia ,  ut  sint  placentia. 

MARIA  MAGDALENA  cantet  : 

Mundi  delectatio  dulcis  est  et  grata  ; 
cujus  conversatio  suavis  et  ornata  ; 
mundi  sunt  deliciae  quibus  aestuare 
volo ,  nec  lasciviam  ejus  evitare. 

Pi  o  mundano  gaudio  vilam  terminabo  ; 
bonis  temporalibus  ego  militabo  : 
nil  curans  de  ceteris,  corpus  procurabo; 
variis  coloribus  illud  perornabo. 

Modo  vadat  maria  cum  Puellis  ad  Mercatorem  canlando  : 
Mihi  confer,  vendilor,  species  emendas, 
pro  multa  pecunia  tibi  jam  reddenda(s) , 
si  quid  habes  insuper  odoramentoruni  : 
nam  volo  perungere  corpus  hoc  décorum. 

MERCATOR  : 

Ecce  merces  optimae  ;  piospice  nitorem  ! 
haec  tibi  conveniunt  ad  vultus  decorem  ; 


(I)    et  lionor  til>i  sit ,  rtx  Chiislo  ,  redemplor,       RailieaUX. 

oui  puérile  decus  piompsit  hosanna  pium  1  ^^^   i^.,;^^  l,,^  ^  ç),    y,,  ^  y    ^Q    j^O  nOlll 

C'est  la  première  strophe  d'une  hyinnc      du  pliarision ,  Simon ,  se  Uouvc  dans  les 
qui  se  cUante  encore  le  dimanche  des     Irois  autres  évangiles. 

9 


—  130  — 

liaeo  siinl  odorileiac;  quas  si  coiuparabis(l), 
corporis  flagranliani  omncm  siiperabis. 

MARIA   MAGDALENA  : 

Chramer,  gip  die  vanve  inir  diu  min  wengel  roele, 
da  mit  icli  die  jungen  man  an  ir  daucli  der  minnenliebe  noete. 
Sein  mich  an ,  jungen  man, 
lat  mich  eu  gevallen  (2). 

Minnet  tueendliche  man  minnekliche  vramven  ; 
minne  tnet  eu  liochgemuet ,  unde  lat  euch  in  liolien  eren  schauwen  : 
Seht  mich  an,  jungen  man, 

lat  mich  eu  gewallen  (/.  gevallen)  (5). 

Wol  dir  werlt ,  daz  du  bist  also  vreudenriche  ! 
ich  wil  dlr  sin  undertan  durch  din  liebe  immer  sicherliche. 
Seht  mich  an,  jungen  man, 

lat  mich  eu  gewallen  (/.  gevallen)  (4). 

Tune  accédât  Amator  quem  maria  salutet;  et,  cinn  parum  loquuntur 
f\.  loeuli  erimt),  cantet  maria  ad  Puellas  : 

AYol  dan,  minneklicheu  chint,  schauwe  wir  chrame  : 
chauf  w'w  die  vanve  da ,  die  uns  machen  schoene  unde  wolgetane. 
Er  muez  sin  sorgenvri , 
der  da  minnet  mir  den  Up  (5). 


(1)  11  y  a  dans  le  ms.  con  probaris ,  et  force  les  jeunes  gens  à  me  remercier 
etla  resliluUon  que  propose  M.  Sehmel-  de  mes  caresses.   Regarde-moi,  jeune 
1er,  cotxprobabis ,  ne  nous  semble  pas  homme;  laisse-moi  le  plaire, 
entièrement  satisfaisante  ;  M.  Hoffmann  (5)  L'homme  fort  aime  les  femmes 
a  conservé  couiprobaris.  sensibles;  c'est  l'amour  qui  lui  donne 

(2)  Comme  l'allemand  de  ce  mystère  les  nobles  sentiments  et  l'élève  haut 
n'est  qu'une  véritable  farcilure  qui  u'im-  dans  l'estime.  Regarde-moi ,  jeune  hom- 
portc  ni  à  son  caractère  ni  à  l'enchai-  me  ;  laisse-moi  le  plaire. 

nement  des    événements,  nous    nous  (4)  Puisses-tu    t'en  faire  aussi  une 

bornerons  à  traduire  cette  scène  :  elle  joie  ;  je  serai  soumise  à  tes  désirs  et 

sullira  pour  que  les  personnes  peu  fa-  toujours  heureuse  de  Ion  amour.   Re- 

milières  avec  le  vieil-allemand  puissent  garde-moi ,  jeune  homme  ;  laisse-moi  te 

se  faire  une  idée  de  la  nature  de  ces  plaire. 

additions.  Marchand,  donne-moi  quel-  (5)  Allons,  tendres  jeunes  filles,  re- 

(jue  pummade  qui  me  rouj,'isse  la  joue,  gardons  ces  m;inh:indiscs;  achetons  du 
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Ad  Mercatorem  : 

Chranier,  gip  die  vaiwe  niii"  diu  min  wengel  roele, 
da  mit  icli  die  jungen  man  an  ir  danch  dei'  mimenliebe  noete. 
Seht  mioh  an ,  jungen  man , 
lat  mich  eu  gevallen  (1). 

MERCATOK  : 

Ich  gib  eu  varwe,  deu  ist  guot,  dar  zuo  lobeliche, 
deu  juch  machet  rebt  schoene  unt  dar  zuo  [vil]  rebt  wunneclilicbe  : 
nempt  si  hin,  hab(t)  ir  si  ; 
ir  ist  niht  geliche  (2). 

Accepta  umjnento ,  vadat  dormitum  fet)  ANGELUS  vcn'ml  aiulando  : 

0  Maria  Magdalena , 

nova  tibi  nuntio  : 

Simonis  bospitio 

hic  sedens  convivatur 
Jésus  ille  Nazarenus , 
gratia(e)  virtute  plenus , 
qui  relaxât  peccata  populi  : 

hune  turbae  confitent'ur 

sal valorem  saeculi. 

Hec^dat  Anyelus  el  surgat  maria  cantando  . 

Mundi  delectatio  dulcis  est  et  grata , 
cujus  convcrsalio  suavis  et  ornala  : 
numdi  sunt  dcliciae  quibus  aestuare 
volo,  nec  lasciviam  ejus  evitare. 
Et  iterum  posica  obdorm'ml,  ci  Amjclm  vemai  cantnudo  ut  supra 


f:inl  qui  nous  embellisse  et  nous  rende  de  mes  caresses.  Regarde-moi,  jeune 

plus  séduisantes.  Il  ne  faut  pas  qu'un  homme;  laisse-moi  te  plaire, 
regret  puisse  atteindre  l'amoureux  de         (2)  Voici  une  pommade  qui  est  bonne 

mes  cliarmes.  et  ne  craint  aucun  reproche;  elle  vous 

(I)    Marchand,    donne-moi   quckpic  rendra   tout  h  fait  belles,  tout   à   fait 

pommade  qui  me  rougisse  la  joue  et  charmantes  :  prenez-la ,   emportez-la  : 

force  les  jeunes  gens  à  me  remeiriei-  elle  n'a  pas  sa  pareille. 
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(0  Maria  Magdalena,  elc),  ei  iterum  evcmescai.  Tune  suiujat  maria  et 
cautet  : 

Heu  !  Vita  praeterita ,  vita  plena  malis , 

fluxus  turpitudinis,  fons  exitialis  ! 

Heu  !  Quid  agam ,  misera ,  plena  peccatorum , 

quae  polhita  polleo  sorde  vitiorum  ? 

Angélus  dicat  Sibi  (1)  : 

Dico  tibi,  gaudium  est  angelis  Dei  super  uiia  peccatrice  poeni- 
lentiani  agente. 

MARIA   (MAXÎDALENA)  : 

Hinc,  ornalus  saeculi ,  vestium  candores  ! 
Prolinus  a  (2)  me  fugite ,  turpes  amaiores  ! 
Utquid  nasci  volui ,  quae  sum  defoedanda , 
et  ab  (3)  omni  génère  criminum  notanda  ? 

Tune  deponat  vestimenta  saecularia  et  induat  mgrum  pall'nnn,  et 
Amator  recédai,  et  Diabolus  ;  venial  ad  Mercatorem  (et  dicat)  : 

Die  tu  nobis,  mercator  juvenis, 
hoc  unguentum  si  lu  vendideris, 
die  prelium  :  pro  quanto  dederis? 
[intra  se) 
Heu  !  Quantus  est  noster  dolor  (4)  ! 

MERCATOR  : 

Hoc  unguentum  si  multum  cupitis, 
unum  auri  talentum  dabitis  ; 


(1)   Sibi  élail  fort  souvent  employé  il  faui  que  m  lui  face  ayde 

pendant  le  moyen  âge  avec  la  signifiea-  ^'  ^'"■"='-  ^""^  ''"'^  P**"''  ^">- 

tiond"î7<«,  et  le  pronom  français  soi  avait         {"2)  Il  faut  sans  doute  supprimer  a, 

pris  la  même  extension  de  signification,  qui  donne  au  vers  une  syllabe  de  trop. 
Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  on         (5)  q^^q  préposition  manque  dans  le 

lit  dans  le  Mystère  de  la  Passion  con-  njs.  ot  nous  semble  préférable  à  ex  que 

.serve  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes  :  propose  M.  Schmeller.  Dans  l'édition  de 

Ncuni,  bon  liomine,  lu  n'as  gardf  ;  M.  Hoffmann,   il  y  a  Certainement  par 

Mais  poui-  Jrsus  niieulx  sujiporler  CrrCUr  AC. 

qui   ne  pcull  plus  sa  cioiï  porter 

tt  demeure  ey  sans  subside,  (-i)    VoyeZ  Ci-deSSUS  ,  p.  92. 
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(nam)  aliler  niisqiiani  porlabitis. 
Oplimum  est  ! 

CHORUS  canict  : 

Accessit  ad  pedes  (I) 

Acceplo  uncjiiento ,  vadat  (maria)  ad  domitticam  Personam,  raudma 
flendo  : 

Ibo  nunc  ad  medicuni ,  tuipiter  aegrola , 
inedicinam  postulans  ;  lacrymarum  vota 
huic  restât  ut  offeram  et  cordis  plangores , 
qui  cunctos ,  ut  audio,  sanat  peccatores. 

(Ad  JesumJ  : 
Jésus ,  trost  der  sele  min  , 
la  niich  dir  enpholhen  (/.  enpfolheu)  siu  ; 
unde  loese  mich  von  der  missetat, 
da  mich  deu  werlt  zuo  hat  braht  ! 

Ich  chume  niht  von  den  fuezzen  din  , 
du  erloesest  mich  von  den  sunden  min 
unde  von  der  grozzen  missetat, 
da  mich  deu  weiit  zuo  hat  braht  (2). 

PHARISAEUS  intra  se  : 
Si  hic  essel  propheta ,  sciret  ulique  quae  cl  qualis  illa  esset  quae 
tangit  eum,  quia  peccatrix  est  (3). 

JUDAS  : 
Utquid  perditio  haec  ?  Potuit  enim  hoc  venundari  multo  et  dari 
pauperibus  (4) . 


(1)  Ce  sont  sans  doute  1<îs  premières  pure  perte  y  cst'unc  des  causes  de  sou 
paroles   d'une  antienne  tombée  en  dé-  indigne  traliison. 

^"^^"<^<^-  (5)  Saint  Luc ,  ch.  vu ,  v.  59. 

(2)  Il  y  a  ici ,  au  moins  dans  les  didas-  /,n  o  •  .  n.  ..i  •  •  o  . 
calies ,  une  courte  lacune  :  le  mystère  „  W  Samt  Matthieu  ,  cl.,  xxvi ,  v  8  et 
ne  dit  point  que  Marie  Madeleine  ré-  ^^  ^^  '^"  ^^'["»^s  ^  P»^"  P'*^^  semblab  es 
pandit  le  parfum  (p.'elle  vient  d'acheter  ^  '"'^  ^"'^  ^arc ,  ch.  xiy ,  v.  4  et  5  :  Ju- 
sur  les  pieds  du  Christ,  ("t  le  chagrin  ^^'f  "*■'''  "O"'"""  'l"'^'  ^''""^  '  É(>angîlc 
(|n.-  Juda.s  éprouve  de  relie  dépense  en  «''""  '"'»'  •'^^"  ^  ^'i-  "" .  v.  i- 


—  134  — 

JESUS   CANTET  : 

Quid  molesti  estis  huic  nmlieri  ?  Opus  bonum  operata  est  in  me. 
(Petro)  Simon,  habeo  tibi  aliquid  dicere  (1). 

SIMON  PETRUS  : 

Magister,  die. 

JESUS  : 

Debitores  habuit  quidam  creditorum 
duos,  quibus  credidit  spe  denariorum; 
.  hic  quingentos  debuit ,  aller  quinquagenos  ; 
sed  eosdem  penitus  fecerat  egenos  : 
cum  nequirent  reddere ,  totum  relaxavit. 
Quis  eorum  igitur  ipsum  plus  amavit? 

PETRUS : 

Aestimo  quod  ille  plus  cui  plus  donavit. 

JESUS  : 
Tua  sic  sententia  recte  judicavit. 

Item  cantans  ad  Marimn  fMagdalenamJ  : 

Mulier,  remittuntur  tibi  peccata  :  fides  tua  salvam  le  fecit;  vade 
in  pace  (2). 

Tune  MARIA  (magdalena)  surgat  et  vadat  lamenlando,  cantans  : 

Awe ,  awe ,  daz  ich  je  wart  geborn  ! 
Han  ich  verdienet  gotes  zorn , 
der  mich  hat  geben  sele  unde  lip  ; 
awe,  ich  vil  unselich  wip  ! 

Awe,  awe,  daz  ich  je  wart  geborn, 
swenne  mich  erwechet  gotes  zorn  ! 
Wol  uf,  ir  guoten  man  unde  wip, 
got  wil  rihten  sele  unde  lip. 

(1)  La  première  partie  de  celte  ré-     v.  6  :  la  seconde  et  la  parabole  sont 
pense  se  trouve  dans  saint  Matthieu,     dans  saint  Luc ,  cli.  vu,v.  iO-iô. 
ch.  XXVI,  V.  10,  et  saint  Marc,  ch.  xiv,         (-2)  Ibidem,  v.  18  cl  50. 


—  15?)  — 

lulereu  canlenl  DISCIFULI  : 
Phaiisaeus  istc  fontem  inisericordiae  conabatur  obslruere. 

Tune  vadat  Jésus  ad  resuscitandum  Lazarum,  et  ihi  oceurrant  Ma- 
ria Macjdalena  et  Maria  plorantes  pro  Lazaro,  et  JESUS  cautet  : 

Lazarus  amicus  noster  dormit  ;  eamus  et  a  somno  rcsuscitemiis 
eum(d)! 

Tune  MARIA  MAGDALENA  et  MARTHA  jlcudo  canletU  : 
Domine,  si  fuisses  hic,  fratcr  nosler  non  fuissel  mortuus  (2). 
Et  sic  taeendo  clerus  eantet  : 
Videns  Dominns  flentes  sorores  Lazari  ad  monumentnni,  lacryma- 
tiis  est  coram  Judaeis  et  clamabat. 

JESUS  : 
Lazare ,  veni  foras  (3) . 

CLERUS : 

Et  prodiit  ligatus  m.  et  p.  q.  f.  q.  m.  (4). 

Intérim  JUDAS  veniat  festinando  elquaeral  opporlunilatem  tradcndi , 
dicens  : 

0  Pontifices,  o  viri  magni  consilii,  Jesuni  volo  vobis  tradcre. 

PONTIFICES  : 

0  Juda,  si  nobis  Jesnm  jam  Iradideris, 
trigenta  argentcis  remunerabeiis  (5). 

JUDAS  : 

Jesum  tradam,  (.redite; 
rem  promissani  mi[hi]  solvite  : 


(1)  Saint  Jeaii,  cli.  xi,  v.  Il  :  il  y  :i  qui  fueral  quidcui,  mortuus. 

flans  le   texte  :  Sed  vado  ut  a  sonuio  (5)  Tnnc    abiit  unus  do  diiodociiu  , 

excitem  eum.  (jui    dicebalur  Judas    Iscariolcs ,    ad 

f21  Ibidem,  v.  21  cl  32.  principes  sacerdoliini ,  et  ail  illis  :  Qnid 

f5J  Ibidem,  V.  45.  vultis  niilii  daic,  et  ego  voliis  eum  tra- 

\\)  C'est  sans  doute  une  antienne  li-  dam  ?  Al  illi  conslituerunt  ei  Iriginla  ar- 

réc  de  VÉvnnçiHc  selon  saint  Jean .  genteos  ;  saint  Matlliien,  oh.   xwi.  v. 

(h.  XI,  V.  4t.  Peut-être  faut-il  lire  .El  M  et  i'6. 

f>rndiil  li(i/iliis  nwnihus  el  prdih)is, 


—  I3&  — 
Uirbam  mecuiii  dirigile, 
Jesum  caute  deducite. 

PONTIFICES  : 

Jesum  Iradas  propere  : 
hanc  turbam  tecum  accipe 
et  procède  viriliter  : 
Jesum  trade  velociter. 

JUDAS  tune  det  Judaeis  sigmim,  cantans  : 

Quemcumque  osculatus  fuero,  ipse  est,  tenete  eum  (1). 

func  turba  Judaeorinn  sequatur  Jttdam  ciim  gladiis  et  fustibiis^  et 
liicernis  donec  ad  Jesum. 

Interea  JESUS  faciat  ut  mos  in  coena  (2)  ;  postea  assumât  quatuor 
Discipulos,  et  ceter'is  dicat  quos  rcVinquit  (5)  :  Dormite  jam  et  re- 
quiescite.  Deinde  vadat  orare  et  dicat  quatuor  Disc'ipulis  :  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  mortem  ;  sustinete  hic ,  et  orate  ne  intretis  in 
tentationem.  Tune  ascendat  in  Mont em  Oliveti,  et,  flexis  genïbus ,  res- 
piciens  coelum,  cantet  dicendo  :  Pater,  si  fieri  potest,  transeat  a  me 
calix  iste,  spiritus  quidem  promptus  est,  caro  autem  infirma  :  fiât 
voluntas  lua  !  Hoc  facto,  redeat  ad  quatuor  Discipulos  et  inveniat  eos 
dormienies,  et  dicat  Petro  :  Simon,  dormis  ?  Non  potuisti  una  liora  vi- 
gilare  mecum  ?  Manete  hic  donec  vadam  et  orem,  Postea  vadat  ite- 
rum  orare  ut  antea.  Tune  iterato  reniât  ad  Discipulos  et  inveniat  eos 
dormientes,  et  dicat  ad  eos  :  Manete  hic.  Et  iterum  dicat:  Pater,  si 


(i)  Saint  Matthieu ,  ch.  xxvi,v.  48.  ([uelque  évangile  apocryphe;  car  saint 

(2)  Ces  mots  semlîlent  indiquer  que  Luc  et  saint  Jean  ne  parlent  point  de 

l'acteur  qui  remplissait  le  rôle  de  Jésus,  cette  séparation  de  quatre  disciples  do 

consacrait  le  pain  et  le  vin,  et  célébrait  la  foule  des  autres,  et  les  deux  autres 

réellement  la  cène.  Comme  l'a  dit  le  évangélistes  n'en  nomment  que  trois  : 

Christ  dans  saint  Luc,  ch.  xxii,  v.  19  :  c'était,  selon  saint  Marc,  ch.  xiv,  v.  55, 

Hoc  facite  in  meam  commemorationem.  et  selon  saintMatlhieu ,  ch.  xxvi ,  v.  57, 

C'est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  saint  Pierre,  saint  Jacques  et  saint  Jean, 

une  des  causes  principales  de  l'iniroduc-  fils  de  Zcbédée.  Toute  cette  partie  se 

tion  de  ces  représentations  dramali(jues  retrouve  à  peu  près  textuellement  dans 

dans  les  églises.  les  deu.v  évangiles  dont  nous  venons  de 

(5)  Celle  circonstance  nous  fail  croire  parler, 
que  ce  mystère  est  la  mise  en  scène  de 
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non  potesl  hic  calix  Uansife  nisi  bibani  ilhini ,  fiât  volunlas  tua  ! 
Tune  redeat  ad  Dîscipnlos  et  cantet  :  Una  hora  non  poUiislis  vigilare 
mecum  qui  exhortabimini  niori  pro  me.  V'el  Judani  non  videlis 
quomodo  non  dormit,  sed  festinat  tiaderc  me  Judaeis  ?  Surgite, 
eanius;  ecce  appropinquat  qui  me  traditurus  est.  Veniat  Judas  ad 
Jesiim  ciim  turba  Judaeorum,  (juièus  JESUS  dicat  :  Quem  quaoritis  (4)? 

JUDAEl  : 

Jesum  Nazarenum. 

JESUS  : 

Ego  sum.  Turba  rclrocedal  et  iterum  JESUS  dicat  :  Quem  quaerilis? 

JUDAEI : 

Jesum  Nazarenum. 

JESUS  : 
Dix!  vobis  quia  ego  sum.  Turba  iterum  rétrocédai  et  JESUS  dicat  : 
Si  ergo  me  quaeritis,  sinite  hos  abire. 

Tune  Apostoli  dent  fugam ,  excepta  Petro ,  et  judas  dicat  : 
Ave,  Rabbi(2). 
JESUS  : 
0  Juda,  ad  quid  venisli?  Peccatum  magnum  tu  fecisti  :  me  Judaeis 
traditum  ducis  ad  patibulum  cruciandum. 

Petro  sequenti  Jesum  una  angilla  dicat  : 
Vere  tu  ex  illis  es,  nam  et  Galilaeus  es. 

PETRUS : 
Non  sum. 

ANC1LLA  : 

Nonne  vidi  te  cum  illo  in  horto? 


(1^  Saint  Jean,  cli.  xvni,  v.  4-8.  des  évaiigilos  aiitliciUi([ucs  :  il   dil,  au 

(2)  Saint  Mallhieu  ,  cli.  xxvj ,  v.  A\) ,  contiairo ,  dans  saint  Matthien  ,  Ibidem, 

et  saint  Marc ,  oli.  xiv,  v.  45.   La  ré-  v.  50:  An)it'c,  aniice  ,  ad  (piid  vcnisti? 

ponsc  de  Jésiis  ne  si;  trouve  dan.s  aucun 
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PETRliS  : 

Non  novi  homineni. 
JESUS  : 

Tanquain  ad  lalronem  exislis  cum  gladiis  et  fustibus  compiehen- 
dere  me  (1). 

PONTIFICES  caillent  et  cogilent  quid  faciant  : 
Quid  faci(e)nius,  quia  hic  liomo  milita  signa  facit?  Si  dimillimus 
eum  sic,  omnes  credent  in  eum  ('2). 

CAIPHAS  cantet  : 
Expedit  vobis  ut  unus  moriatur  homo  pro  populo ,  et  non  tota  gens 
pereat. 

CLERUS  ccmtet  : 

Ab  ipso  ergo  die  cogitaverunt  (3) 

Postea  ducahir  ad  Pilatum  Jésus,  et  dicant  judaei  : 
Hic  dixit  :  Solvite  tempUim  hoc,  et  post  triduum  rcaedilicabo 
illud  (4). 

PILATUS  : 

Quam  accusationem  affertis  adversus  hominem  istiim  ? 

JUDAEI : 

Si  non  fuisset  hic  malefoctor  non  tradidissemus  eum. 


(1)  Saint  Matthieu ,  ch.  xxvi,  55. 

(2)  Celle  partie  ne  peut  se  trouver 
que  dans  un  évangile  apocryphe. 

(3)  C'est  encore  certainement  lo  coni- 
nienccment  d'une  antienne  que  nous 
croirions  volontiers  diirérer  seulement 
par  les  premiers  mots  de  celle-ci  :  Co- 
gitaverunt autem  principes  sacerdotum 
ut  et  Lazarum  iulerficerent ,  proptor 
(luem  multi  vcniebant  et  credeliant  in 
.liiesuni.  Testiuioniuni  ergo  perhii)el)ul 
lurba  quae  oral  cuni  eo  quando  Laza- 
rum vocavit  demonumenlo,  et  suscila- 
vil  cum  a  mortuis  ;  Prnrcssionalc  ad 
usum  ccrlc.siac  Sanim,  loi.  58,  v",  éd. 


de  Rouen  1545,  et  Annales  archéolo- 
giques, t.  Vin,  p.  306.  Il  est  inutile  de 
taire  observer  au  lecteur  fiue  le  rôle  at- 
tribue au  clergé  dans  ce  mystère  en 
rend  la  destination  lilurgiciuc  évidente. 
(4)  Gela  se  trouve  dans  saint  Jean  , 
ch.  H,  v.  19,  cl  fut  réellement  repro- 
ché au  Christ;  saint  Matthieu  ,  ch.  xxvi, 
v.  61  ,  et  saint  Marc,  ch.  xiv,  v.  58. 
Les  circonstances  de  la  Pa.ssion  sont 
trop  imiversellemenl  connues  pour  (juc 
nous  continuions  à  indiquer  toutes  les 
sources  du  dialogue  :  la  nature  pure- 
ment religieuse  de  ce  mystère  ne  nous 
semble  plus  pouvoir  être  cnnleslée  par 
liorsonue. 
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PILATUS  : 

Accipite  eiini  vos,  el  secunduni  legem  vcslram  judicale  euiii. 

JUDAEI : 

Nobis  non  licet  interficere  quemquani. 

Postea  ducatur  Jésus  ad  herodem  qui  dicat  ei  : 
Homo  Galilaeiis  es.  Jésus  vero  tnceat,  et  herodes  iterum  dicat  : 
Queni  te  ipsum  facis  ?  Jésus  non  respondeat  ei  ad  imiim  verbum.  Tune 
Jésus  induatur  veste  alba,  et  reducant  illum  ad  Pilalum.  Postea  con- 
veniant  Pîlatus  et  Herodes  et  osculentur  invicem,  et  Jésus  venial  ad 
PILATUM,  et  Ipse  dicat  : 

Nullam  causam  mortis  invenio  in  homine  isto. 

JUDAEI : 

Reus  est  mortis. 

PILATUS  ad  Jesum  : 
Tu  es  rex  Judaeorum  .' 

JESUS  : 
Tu  dicis  quia  rex  sum. 

PILATUS  : 

Gens  tua  et  pontifices  tui  tradiderunt  le  mihi. 

JESUS  paulatim  dicat  : 

Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo. 

PILATUS  iterum  : 
Ergo  quem  le  facis  ?  Jésus  vero  taceat  et  pîlatus  dicat  ad  Pontifi- 
ces :  Quid  faciam  de  .lesu  Nazareno  ? 

JUDAEI : 

Crucifigatur  ! 

PILATUS  : 

Corripiam  ergo  (/.  ego?)  ilium ,  cl  dimiltam. 

Tune  ducatur  Jésus  ad  ffaçjellandnm  ;  postea  induatur  veste  purpu- 
rea  et  spinea  corona.  Tune  dicant  judari  blasplumiando  ad  Jesnm  : 

Ave,  rex  Judaeorum  !  /î"/  dent  ri  alapas  :  Propheli/.a;  (piis  est 
qui  le  percusseiit  ? 
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Durant  cum  ud  PILATUM,  cl  Hic  dical  : 

Ecce  homo  ! 

JUDAEI : 

Crucifige,  crucifige  eum. 

PILATUS  : 

Accipile  eiini  vos  et  criicifigile  :  nullam  causani  invenio  in  eo. 

(quidam)    JUDAEI  : 

Si  hune  dimitlis,  non  es  amicus  Caesaris. 

(aLII   JUDAEI  :) 

Omnis  qui  se  facit  regem ,  contradieit  Caesari. 
PILATUS  fad  JesiimJ  : 
Unde  es  lu  ?  Jésus  taceat.  Mihi  non  loqueris.  Neseis  quod  potesla- 
lem  habeo  ci'ucifigei'e  le  et  poteslatem  dimiitere  le. 

JESUS  : 

Non  haberes  in  me  poteslatem,  nisi  desupei'  lihi  (latiiiii  fuissel. 

PILATUS  ad  Judaeos  : 

Regem  vesli'um  crucifigam  ? 

JUDAEI : 

Crucifigatur,  quia  filium  Dei  se  fecil! 

PILATUS  lavans  7na7ius  suas  cum  aqua  dicat  ad  Judaeos  : 

Innocens  ego  sum  a  sanguine  (jusli?)  hujus;  vos  videritis. 

Tune  Jésus  dueatur  ad  crucififjendum.  Poslea  judas  ad  Ponlifices 
vadal  canlando,  el,  rejectis  detiariis,  dical  flendo  : 

Poenitet  me  graviter-  quod  islis  argenteis  Cliristum  vendiderim. 
{Ad  Ponlifu-es  :)  Resumile  veslra,  resumilc  !  Mori  volo  el  non  vi- 
vere;  suspendii  supplicio  volo  me  (1)  pcrdere. 

PONTIFICES  : 
Quid  ad  nos,  Juda  Iscaiiotcis ?  Tu  videiif>. 

(I)  Me  iiKiiKiiic  (luiib.  lV'iliti<iii  (1<;  M.  UoHinaii. 


—  lii  — 

Stalim  ventât  Diabolus  et  ducal  Judamad  suspendhim,  et  suspendu- 
lur.  Veniani  Muiieres,  a  longe  plorantes,  flere  Jesum  ;  quibus  JESUS 
dicat  : 

Filiae  Jérusalem,  nolite  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas. 
Tîinc  Jésus  suspendatur  in  cruce  et  titulus  fuit  :  JESiis  nazarenls  , 
KEX  JUDAEORUM.  Tunc  respondeant  JUDAEI  PUalo  ,  cantantes  : 

Regem  non  habemus  nisi  Caesarem. 

PILATUS  : 

Quod  scripsi  scripsi. 

Tuncveniat  mater  domini  lamentando  cmn  Johanne  evançfelista, 
et  Ipsa  accedem  cnicem  respicîat  crucifîxum  : 

Awe,  awe  mich,  hiut  unde  immer  we  (1)  ! 

awe  !  wie  silie  ich  nu  an 

daz  liebiste  chint ,  daz  je  gewau 

ze  dirre  werlde  je  dehain  wip  ! 

awe  mines  schoene  chindes  lip  ! 

Den  sihe  ich  jemerlichen  an  : 
lat  juch  erbarmen,  wip  unde  man  ! 
lat  i(n)\ver  ougen  sehen  dar, 
unde  neml  der  marier  rehte  war  ! 

Wart  marier  je  so  jemerlich 
unde  also  rehte  angesllich? 
Nu  merchet  marier,  iiot  unde  lot, 
unde  al  den  lip  von  bluote  rot. 

Lat  leben  mir  daz  chindel  min , 
unde  loetet  mich ,  die  muter  sin 
Mariam,  mich  vil  armez  wip  ! 
Zwiu  sol  mir  leben  unde  lip  ! 


(!)  Mr,  probablement  par  erreur  sorle  tle  rolrain  qui  revenait  au  com- 
(lans  l'édilion  donnée  par  M.  HolTniann.  mencenicnl  de  chaque  couplet  et  com- 
Ce  premier  vers  élait  sans  dout(!  une     plétait  la  symétrie. 
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fiem  MATKH  DOMIM  omu'i  ploratu  cxMhenl  mullos  plundus,  et  cla- 
mct  ud  Mulieres  fientes  et  conquereutes  vahle  (l)  : 

Flete ,  fidèles  aniniae  ; 
flete  ,  sorores  optimae , 

ut  sint  multipliées 

doloi'is  indices, 

planctus  et  lacrymae. 

Fleanl  materna  viscera 
Mariae  matris  vulnera  ! 

Materne  doleo, 

quae  dici  soleo 

felix  puerpera. 

Triste  spectacuhnn 
crucis  et  lanceae 
clausum  signacuhun 
mentis  virgineae 
profunde  vulnerat. 

Hoc  est  quod  dixerat, 
quod  prophetaverat 
felix  praenunlius  : 


(1)  il  est  probable  que  les  acteurs  qui  suit,  n'avait  pas  été  faite  pour  ce 

pouvaient  chanter  ici  une  lamentation  mystère ,  puisqu'il  est  question  dans  le 

quelconque  de  la  sainte  Vierge  ;  le  ms.  second  couplet  de  la  lance  de  Ijongiuus , 

indique    le    premier    vers    d'une   lort  qui  n'y  ligure  que  plus  tard.  Le  Planc- 

courte  que  le  compilateur  du  ms.  avait  lus  ante  ncscia ,  (juc  nous  allons  voir 

»léjà  recueillie  :  dans   un    instant  ,    était  certainement 

Hac  in  vita  aussi  indépendant  de  cette  pièce  ;  il  est 

sum  invita;  intitulé  dans  le  ras.   B.  N.,  n"  4880  : 

hoc  iu  maio  Planctus  suiictue  Mariae ,  matris  Do- 

'"nV  n"'"'  mini,  super  unicum  filium  xuum  pen- 

duin  rcprimi  (leiitem,  in  cruce ,  quem  ipsa  dictavit, 

vel  cxprimi  ct  jouissait  d'uuc  asscz  grande  popula- 

nequitacsius  aninii  rite,  puisquc  nous  l'avous  déjà  rencon- 

doicniis,  j  ^^    j         ^j,  jg  Q     (luaire   manuscrits 

lanlis  malis  eximi  ,      .  ,      .  ,       •».,,',  ,.,.,       .<    , 

volent is.  ccrils  pendant  les  XIIK'  et  XIV^  siècles, 

,,.,„,.„  ».      .  -1  et  (lue  M.  Moue  l'a  publié  d'après  deux 

Carmtna  burana ,  \>.  ,rl.  .'       ,     v\',.     i  ^-  ,  ■  , 

'  '  auties  du  W*^^,  dans  son  Siliausinele 

Il  est  également  certain  (fue  la  chanson  dis  MillelaUers .  t.  Il ,  p.  5(5:2. 


—  143  — 

hie,  ille  giiulius 

qui  me  transverberal  (1). 

Diini  caput  oernu...  (2). 

Tune  MARIA  amplexenir  Johannem  et  canlel ,  eum  habeiis  inler  hrachia: 

3Ii  Johanncs,  plancliini  niove  ; 
plange  meciini,  fili  novo, 

fili  novo  foedcre 

mairis  et  mater terae. 

Tempus  est  lamcnti  : 
immolemiis  intimas 
lacrymarum  victimas 

Chi'isto  morienti. 

Et  per  lioram  quiescat  sedendo ,  et  iterum  mnjnt  cantaudo  : 
Planctus  ante  nescia,  (3) 


(1)  Cette  idée  se  trouve  aussi  dans  la 
première  strophe  d'une  prose  très-po- 
pulaire dans  toute  la  chrétienté  : 

Sta1)at  mater  dolorosa , 
juxta  crucem  lacrymosa 

diim  peudcbat  filius; 
cujus  animain  gemenleni  , 
contristatam  et  dolentcm 

pcrtransivil  gladius. 

Il  y  a  déjà  dans  le  Cantique  de  saint 
Siméon  :  El  tuani  ipsius  aniniani  per- 
transibit  gladius  ut  revelentur  ex  mullis 
cordibus  cogitationes  ;  Évangile  selon 
saint  Luc,  ch.  n,  v.  55.  Saint  Bernard 
a  dit.  aussi  dans  son  Sermo  de  duodccim 
slellis  :  Vere  tuam ,  o  beata  mater,  ani- 
mam  gladius  perlransivit ,  alioquin  non 
nisi  eani  perlransiens  carnem  lihi  tui  pe- 
netraret.  El  quidcm  posleaquam  eniisit 
spiritum  luus  ille  Jésus,  ipsius  plane 
non  alligil  aniniaiu  crudclis  lancea  quae 
ipsius  apcruit  lalus ,  sed  tuam  utiqne 
animam  pcrtransivil;  et  l'on  pourrai! 
citer  des  exemples  semblables ,  emprun- 
tés à  la  liturgie  ordinaire. 

(2)  Celle  lamentation  était  sans  doute 
trop  connue  pour  qu'il  lu'  fût  pas  sufli- 


sant  d'en  indiquer  les  premiers  mots. 
Un  mouvement  semblable  se  trouve 
dans  une  amplification  du  Stabal  [)ar 
Bernardinus  de  Burtis  : 

Cum  le  corno  morientcm  , 
ego  perdo  coi-  cl  mentem 

cl  tota  dcficio, 
O  Colomba  sioe  folle! 
(0)  vas  dulci  plénum  melle.' 

0  fili  dulcissirae  .' 

ap.  Rosarium  sermonum  praedicn- 
hilium .  P.  II,  fol.  cxlvi. 

(3;  plaiictu  lassor  anxia  , 

ciucioi-  dolore  ; 
orbal  orbcm  radio, 
me  Judaea  filio , 

guudio ,  dulcorc. 

Fili ,  duleor  unice, 
singulare  gaudiuni  , 
matrcm  flentcm  rcspice  , 
confcrcas  solalium. 

foetus  ,  meotem  ,  lumiDa 
turqiicQt  liia  vuliicra  : 
(|iiao  mater,  quae  femloa 
laiii  l'elix  ,  lam  ml.sera  ? 

l'Ius  (loritm  , 
dii.<c  mon) m  , 
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Tuuc  iterion  uinplexelur  Juhunnem ,  et  eaulel 
Mi  Johannes ,  planclum  move  ; 
plaiige  mecum ,  lili  nove , 
fili  novo  foedere 
matris  et  materterae. 


venue  vena  , 

qiiam  gravis 

io  clavis 
esl  tibi  poeoa  .' 

Proh  dolor  .' 

bine  color 
cfi'ugit  oris  ; 

bine  ruit, 

bine  Quit 
unda  cruoris. 

0(h)  !  quam  {l.  qui?)  sero  dcditus, 
qui  (/.  quam  ?)  cilo  me  deseris  .' 
0(h)  !  qiiain  [l.  qui  ?)  digne  genitus  , 
quam  abjecte  morcris  .' 

0(b)  !  quis  amor  corporis 

fecit  tibi  spolia  ? 

0(h)  .'  quam  (/.  tam)  dulcis  pignorii> 

quam  abjecla  pracmia  .' 

O  pia 

gralia 
sic  niorienlis  ! 

O  zelus  , 

o  scelus 
invidac  gentis  ! 

O  fera 

dextera 
crucifigeutis  ! 

0  lenis 

in  poenis 
mens  patienlis  1 

0  virum  eloquium 

jtisli  Simeonis  ! 
Qiieiii  promisit  gladiuiu 

senlio  doloris. 

Gemitus  ,  suspiria 

lacrymacque,  foris 
vulneris  indicia 

sunt  intci'ioris. 

Parcito  proli  , 
Mors  ;  inihi  nuli  : 
tune  mibi  soli 
sola  niedcris. 

Morte  lii-ale 
séparerai  te 
duniiiiudo  ,  Date  , 
non  ciucirris. 


Quod  crimen  ,  quac  sccleii 
gens  eommisit  effera  .' 
Vincla  ,  virgas  ,  vulnera 
spula,  spinas,  cetera 
sine  culpa  patitur. 

Nato,  quaeso,  parcite; 
matrem  crucifigite 
ant  in  crucis  stipitc 
nos  simul  affigite  : 
maie  solus  moritur. 

Reddite  moestissimae 
corpus  vel  exanime  , 

ut ,  sic  minoralus  , 

crescal  cruciatua 
osculis  ,  amplexibus.- 

Ulinam  sic  doleam 
ut  dolore  peream  ! 

Nam  plus  est  dolori 

sine  morte  mori, 
quam  perire  citius. 

Quid  stupes  ,  gens  misera  , 

terra  m  se  movere  , 
obscurari  sidéra  , 

languides  lugere? 

Sutem  privas  lumine  ; 

quomodo  luceret  ? 
Aegrum  medicamine  , 

unde  convalercl? 

Hotnicidam  libéras; 
Jesum  das  supplicio  ; 
maie  pacem  toléras, 
vcDie(o)s  seditio. 

Famis  ,  caedis,  pesliuiii 
scies  docta  pondère  , 
Jesum  tibi  mortuum 
Fiarabamque  vivere. 

Gens  coeca  ,  gens  flebilis  , 
âge  pueuitentiam  , 
diiiii  tibi  (lexibilis 
Jésus  est  ad  veniam. 

Quos  fecisli  ,  fontium 

prosint  tibi  fliimina  ! 

Sliim  scdant  {/.  sedent)  omnium 

cuncta  lavant  (l.  lavent)  crimina  ; 

Flele,  Sj'on  filiae , 
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30HANNES  ad  hnec  (\.  hmicj  : 

0  Maria ,  lantum  noli 
lamentari  tuo  (/.  tuae)  proli  ; 
sine  me  nunc  (1)  plangere, 
qiiae  vilani  cupis  cederc. 

El  Johnnnes  teneal  Mariam  siib  hmneris,  et  dicat  JESUS  ad  eani  : 
Mulier,  ecce  filius  tuus  (2).  Deînde  dicat  ad  Johannem  :  Ecce  mater 
tua.  Poslea  vadant  Maria  et  Johannes  de  cruce,  et  JESUS  dicat  :  Sitio. 
Stalim  ventant  Jiidaci  praebenles  spongiam  cum  aceto ,  et  JESUS  bïbat; 
fpostea  dicat)  :  Consummatum  est. 

Tune  LONGlNUS  venial  cum  lancea ,  et  perforet  latus  ejiis ,  et  dicat  aperte  : 

Ich  wil  im  steclien  ab  tlaz  lierze  sin , 
daz  sich  ende  siner  marter  pin. 

JESUS  videns  finem,  dicat  clamando  : 

Eli,  Eli,  lam(m)a  sabact(h)ani ;  Deus,  Deus  meus,  utquid  dereli- 
quisti  me?  Et,  inclinato  capiie,  emittat  spiritum. 

LONGlNUS  : 

Vere  filius  Dei  erat  iste. 


taotae  gratac  graliar; 
in  venis  angnstiae 
silii  sunt  deliciae, 
pro  vcstris  ofTeasis. 

In  amplcxus  ruilc  ; 
dura  pcdent  (/.  pendcl)  iu  stipite, 
mutuis  amplcxilius 
îe  paiat  amantibus, 
bracliiis  protcusis. 

Id  hoc  solo  gaudco 
quod  pio  vobis  doleo  : 
vicein  ,  quaeso  ,  reddite  ; 
matris  daniDum  plangile. 

V,.  N.,  no  4880  (XIV«  siècle),  fol.  83,  v». 

(1)  Le  rliyllime  exige  une  syllabe  de 
plus  :  il  faut  sans  doute  lire  complan- 
gerc ,  ou ,  si  l'on  ne  craint  i)as  do  reje- 
ter le  mine  du  nis. ,  lecum  plangcrc. 

(2)  Le  pape  Bonifare  VIII ,  qui  mou- 
rut en  17)0") ,  disait  éi;alenu'iU  dans  une 


pièce  de  vers ,  trop  négligée  par  les 
historiens  de  la  littérature  italienne  : 

Slava  la  Vcrgin  soUo  la  cnicc  : 
vcdca  pal  if  Jcsù  ,  la  vera  luce  , 
niadrc  dcl  rc  di  luUo  l'universo. 

Vedeva  il  capo  clie  stava  incliinato, 
e  lulto  il  corpo  ch'cia  tormcnfalo  , 
per  riscatlar  questo  mondo  pervcrso. 

Vcdc  lo  figlio  ,  clie  la  guarda  c  dicc  : 
Oh  !  donna  aftlilta,  amara  et  infelice, 
pcco  il  tuo  figlio  :  c  Joan  le  mostrava. 

On  trouve  aussi  dans  un  petit  pocme 
latin,  écrit  à  Florence,  en  1459  : 

Jobanncs  sit  tuus  filius  , 
cusios  libi  et  famulus  , 
oi'ilquc  tibi  bajulus 
in  hac  mundi  miscria; 

•ip.  Mono,  Schauspielfi  des  MiUvl- 
allcrs .  I.  i ,  p.  5Î>. 

10 
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Dirre  isl  des  waren  goles  sun  (1). 

{Ad  Judneos  :) 
Er  hat  zaichen  an  mir  gctan, 
wan  ich  min  sehen  widcr  lian. 
UNUS  EX  JUDAEis  àical  ad  Judacos  : 
Eliam  vocal  iste  ;  eamus ,  et  videanius  si  Elias  veniens  liberet  eum , 
in  non. 

ALTER   JUDAEUS  : 

Si  filius  Dei  es,  descende  de  crucc. 

TERTIUS  JUDAEUS : 

Alios  salves  fecil,  se  ipsum  non  polest  salvura  facere. 
Cantet  joseph  ab  arimatkia  : 
Jésus  von  gollicher  ait , 
ein  mensch  an  aile  sunde, 
der  an(c)  schuld  gemartret  wart , 
ob  man  den  fiirbaz  funde 
genaglel  an  dcm  chriuze  stan, 
daz  waer  niht  chuneges  ère  : 
darumb  soit  ir  mich  (/.  mir)  in  lan, 
bestaten,  rihter  herre. 


(1)  Celle  traduclioii  des  paroles  pré-  que  les  inslruclions  seéniques,  et  se 
cédentos  prouve,  ainsi  que  les  iliffé-  borne  à  citer  les  premiers  mots  çlc  clia- 
rcnts  chants  allemands,  que  ce  mys-  que  réplique.  Comme  on  l'a  vu  dans 
1ère  était  principalement  composé  pour  noire  introduction,  p.  GG,  la  Passion 
un  jtublic  qui  ne  comprenait  plus  le  la-  resta  longtemps  un  sujet  populaire,  qui 
lin ,  et  qu'il  avait  déjà  une  destination  n'était  pas  seulement  traité  par  des  poë- 
toule  populaire.  Celte  destination  se  tes  sans  aucune  prétention  littéraire, 
manifeste  avec  encore  plus  d'évidence ,  Ainsi,  par  exenq)lc,  Lucaz  Fernande/, 
dans  le  Mystère  de  la  Passion  de  Franc-  composa  encore ,  dans  les  premières  an- 
fort  ;  ap.  Fichard ,  Frankfurtisches  Ar-  nées  du  XVle  siècle ,  un  Represcntaciou 
rliiv,  t.  111,  p.  t57-lo8.  Sa  forme  est  de  la  Pasion  de  nucslro  Iledcmplor 
généralement  double;  presque  toutes  Jesu  Crislo,  en  la  citai  se  introdu- 
les  paroles  latines,  conservées  de  l'an-  cen  las personas  siguicnlcs  :  Sanl  Pe- 
cien  usage,  sont  imniédiatenient  Ira-  dro,  e  Sanl  Dionisio,  c  Sanl  Malco, 
duites  en  allemand.  Nous  l'aurions  ré-  e  Jeremias,  c  las  1res  Marias;  mais 
ini[)rin'ié  connue  une  preuve  sans  repli-  quoicjue  son  drame  ait  été  imprimé  au 
(lue  de  la  liaison  du  drame  liturgique  moins  deux  fuis ,  nous  ne  le  connaissons 
avec  les  my.stères  en  langues  vulgaires,  que  par  la  notice  (iii'en  a  donnée  M. 
s'il  nous  avait  été  possible  de  le  com-  Gallardo  dans  le  Crilicon,  p.  25  cl 
plétcr  ;  mais  il  ne  contient  in  extenso  suivantes.  Voyez  aussi  la  note  suivante. 
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l'ILATUS  : 


Swer  redelichci'  dinge  gert , 
daz  stet  wol  au  der  niaze , 
daz  er  ir  werde  wol  gewert. 
Du  bitest ,  daz  ich  laze 
dich  bestaten  Jesum  Christ  : 
daz  main  ich  wol  iu  guote  : 
sit  er  dir  go  ze  herzen  ist, 
nini  in  nach  dinem  muote  (i). 

Olïice  des  Pasteurs  (2). 

Praesepe  sit  paratiim  rétro  altare,  et  imago  sanctae  Muriae  sit  in  eo 
posita.  In  primis  quidam  Puer  ante  chonim  in  excelso,  in  simililudi- 


(1)  La  Passion  dm  èlre  un  des  derniers 
sujets  que  l'on  se  permit  de  traiter  en 
langue  vulgaire  ,  et  l'un  des  premiers 
dont  le  clergé  défendit  la  représenta- 
lion.  Nous  devons  cependant  à  M.  Jubi- 
nal  la  publication   d'un  fragment  qu'il 
est  impossible  de  croire  postérieur  aux 
premières  années  du   Xlle  siècle ,   et 
on  lit  dans  le  CalaloQO  de'  podesla  di 
Padova,  ap.  Muratori,  Scriptorcs  rc- 
rum  ilalicarum,  t.  VllF,  p.  365:  In 
quosl'  anno  (1245)  fu  falta  la  rappre- 
sentazione  délia  passionc  et  resurrecio- 
ne  di  Clirislo  nel  Pra  délia  Valle.  Dès 
12G4-,  il  se  forma  même  à  Rome  une 
société  pour  représenter  les  mystères 
de  la  Passion ,  (jui  prit  le  nom  de  Com- 
pagna  dcl  Confalone;  ap.  Tirabosclii, 
t.  IV ,  p.  545.  Mais  ces  essais  ne  sem- 
blent pas  avoir  joui  d'une  grande  popu- 
larité ,  puis(iue ,  dans  le  XV  siècle ,  IJer- 
nardino  (^aiiipagna  traita  ce  sujet  en  latin 
(Mall'ei,  Vcrnna  illmlrala, P.  ii,  p.  202), 
et  que,  vers  le  même  temps,  Tomma- 
so  da  Prato  et  Treviso  préféreront  aussi 
se  servir  de  la  langue  liturgique  ;  Rutli , 
Gcschichtc  dcr  ilalicnisclicn  Poésie , 
t.  II,  p.  100.  Comiiie  nous  l'avons  dit. 


le  parlement  de  Paris  crut  môme  de- 
voir intervenir,  dès  le  milieu  du  W" 
siècle ,  et  défendre  des  représentations 
([ui,  sous  prétexte  d'entretenir  la  dé- 
votion ,  blessaient  tous  les  sentiments 
d'une  piété  véritable.  Les  prohibitions 
ne  furent  pas  moins  positives  en  Angle- 
terre ;  mais  les  opinions  n'y  étaient  pas 
aussi  unanimes  :  car,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même ,  Scriplores  illus- 
tres Magnae  Brilanniac ,  p.  702,  l'ar- 
chevêque protestant  Baie  composa  un 
mystère  Of  (lie  passion  of  Christ;  et 
Georges  Sandys  lit  encore  imprimer, 
en  lOiO,  une  tragédie  sur  la  mort  du 
Christ,  qui  n'était  ([u'un  mystère  un 
peu  moins  irrégulier  (jue  ceux  du  moyen 
âge.  En  Espagne  ,  où  la  piété  avait  à  la 
fois  plus  de  ferveur  et  de  naïveté,  ces 
représentations  en  langue  vulgaire  se 
conservèrent  plus  longtemps  (juc  dans 
le  reste  de  rEuro|)e  ;  .luan  de  la  Encina 
fit  encore  un  Jiologa  de  la  pasion  ij 
mucrlc  de  nuesiro  Redcntor. 

(2)  Selon  l'usage  de  Rouen  ;  B.  do 
Rouen  ,  n"  -48  v  (XIV«  siècle) ,  non  pa- 
giné ,  et  no  50  Y  (XVe  siècle) ,  non  pa- 
giné :  il  Si;  trouve  aussi  un  iteu  abrégé 


—  148  — 

)icm  ANCELl,    nal'iv'iUitcm    Doni'mî   cmmmt'iet  ad  qu'inque   Cnnon'icos 
qu'mdccim  jnarcharum  cl  l'ibranun ,  vcl  ad  corum  Vicarius  de  scciinda 


dans  un  ms.  D.  N.  ,  n*'  1213,  p.  17,  cl 
a  (U'jà  élé  publié  par  du  Gange ,  l.  V , 
p.  I  io ,  col.  2.  Toutes  les  rubriques  sont 
coniplélées  dans  l'ordinaire  manuscrit 
du  Xlile  siècle ,  dont  M.  Clément  a  publié 
plusieurs  extraits  dans  les  Annales  ar- 
chéologiques, t.  VII ,  VIII  et  IX.  Quoique 
sa  provenance  n'ait  pas  été  indiquée, 
nous  ie  croyons  aussi  à  l'usage  de  Rouen  : 
d'abord  la  mention  de  VArchiepiscopus 
prouve  que  l'église  était  métropolitaine, 
et  non  seulement  cet  office  n'y  diffère 
de  la  version  de  nos  autres  sources  que 
l)ar  quelques  variantes  insignifiantes 
dans  les  didascalies ,  mais  on  y  trouve 
des  cérémonies  liturgiques  peu  répan- 
dues ,  qui  étaient  en  usage  à  Rouen , 
comme  l'Expulsion  des  pénitents  le  mer- 
credi des  cendres ,  et  surtout  la  pro- 
cession du  dimanche  des  Rameaux,  où 
figurait  le  ferelrum  du  Christ.  Encore 
en  1718,  la  Pastourelle  (farce  des  Pas- 
teurs) se  faisait  (à  Clcrmont)  par  cinq 
clercs  et  par  un  prêtre  qui  concluait  la 
cérémonie  :  les  paroles  étaient  à  peu 
près  les  mêmes  qu'à  Rouen  ;  de  Mo- 
léon ,  Voyages  liturgiques ,  p.  76. 
Avant  la  révolution  ,  l'Adoration  des 
Bergers  était  même  encore  représentée, 
le  jour  de  Noël,  dans  la  cathédrale  de 
Lisieux.  Voyez  sur  cet  ollice  Martenne, 
l}e  anliqua  Ecclesiae  disciplina,  p. 
87,  et  De  aniiquis  Ecclesiae  rilibus, 
I.  m,  col.  101.  Une  liturgie  beaucoup 
plus  courte  est  indiquée  dans  les  notes 
du  Liber  de  officiis  ecclesiaslicis  de 
Jean  dAvranches,  p.  1 17,  éd.  de  1679; 
et  une  autre  a  été  insérée  dans  un  ms. 
du  X1V'«  siècle;  D.  .Ma/.arine,  n»  216, 
fol.  18,  ro.  Dans  le  Diarnale  andcga- 
rcnse ,  imprimé  à  Paris  en  1754,  ou 
trouve  encore,  p.  1U6,  des  restes  de 
cet  oflice.  In  choro  camok  solus  di- 
ci7  ;  Quem  vidistis  ,  Paslores?  Dicile, 
annnnliate  nobis  ;  in  terris  quis  appa- 
ruit  ?  l'LKiu  rclri)  allure  rcspondcut  : 
IiiranUiu  iiivenimus  pannis  involuliun, 


et  multituilinom  niilitiae  coelcslis  luu- 
danlium  Dominura.  Cette  demande  et 
cette  réponse  étaient  même  répétées 
une  seconde  fois.  A  Rome,  on  chante 
aussi  à  Laudes  l'antienne  suivante  : 
Quein  vidistis,  Pastorcs?  Dicite ,  an- 
nunliate  nobis  ;  in  terris  quis  apparuit  ? 
et  ils  répondaient  :  Xatum  vidinnis  et 
choros  angelorum  collaudantes  Domi- 
num  :  Alléluia  ;  Diurnale  secundum 
consuefudinem  romanae  curiae,  fol. 
157,  V".  On  lit  également  dans  Ger- 
bert.  Velus  Ulurgia  alcmannica,  p. 
840  :  Post  Te  Deuin  laudamus  alicubi 
in  usu  erat  Officium  Pastoruni  (cujns- 
modi  alia ,  Infantum ,  Stellae ,  Sepulchri , 
temporibus  suis  frequentabantur) ,  quod 
finita  missa  continuabatur ,  suntque  ad 
hoc  accommodatae  hodiernae  adhuc  an- 
tiphonae  in  Laudibus.  Ce  sujet  était  na- 
turellement fort  populaire  pendant  le 
moyen  âge  :  c'est  le  7^  mystère  du 
Cheslcr  Whilsun plays, le  1 1" du  Tow- 
neley  mystcries,  le  16^  du  Ludus  Co- 
veniriac,  et  on  lit  encore  dans  le  pro- 
logue du  Candltmas-day ,  représenté 
en  151-2  : 

The  lasl  ycer  \ve  sliewid   you  ,   and   in  this 

(pUce, 
liow  the  sluj)herds  of  Ciist  by  the  niade  Icti- 

(licalion  , 
and  llire  kyngs  llial  ycome  fio   tbc  cnnirees 

(be  grâce 
to  worsliip  Jt^su  \\i\.\\  entcur  dévotion; 

ap.  Hawkins,  Origin  of  the  english 
drama,  t.  I ,  p.  6. 

Il  y  a  aussi  un  Jeti  des  Berchierz  à  la 
suite  du  .^fyslèrc  de  la  .\ativitê  publié 
par  M.  Jubinal  ;  Mystères  iiièdits  du 
quinzième  siècle,  t.  11,  p.  71;  un 
Egloga  represenlada  en  la  noche  de 
la  natividad  de  nuestro  Salvador, 
entre  cuatro  paslores  :  Juan ,  Mateo, 
Lucas  y  Marco,  par  Juan  de  la  Encina , 
et  un  Auto  pastoril  del  jyacimieuto  , 
par  Gil  Vicouto. 
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sede ,  Pastores  inlninles  per  maçjmim  ostium  cliori,  per  iucdium  clio- 
runi  transeuntes ,  tunic'is  et  amiclis  indulos ,  hnuc  versiim  ka  dicens  : 

Nûlite  limere  :  ecce  cnim  cvangelizo  vobis  gaiullum  magnum 
qaod  erit  omni  populo  :  quia  natus  est  vobis  hodie  Salvator,  qui  est 
Christus  Domini,  in  civitalc  David.  Et  hoc  vobis  signum  :  Invenielis 
infantem  pannis  involutum,  et  posilum  in  praesepio  (I). 

Sint  pluies  Pueri  in  voUis  ecclesiae,  quasi  ANGELI,  qui  alla  voce 
iticipiant  (2)  : 

Gloria  in  excelsis  Deo ,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  volun- 
lalis  (5). 

Haec  audienles,  pastores  ad  locutn  in  quo  paratuin  est  praesepe 
accédant,  canlantes  hune  versum  : 

Pax  in  terris  tolum  (4). 

Quod  dmn  Inlraverinl ,  duo  Preshijleri  dalmalicali ,  de  majori  sede, 
quasi  OBSTETRICES  qui  ad  praesepe  fuerint ,  dicant  (o)  : 
Quem  quaerilis,  usque  dicile  (6). 

PASTORES  respondeant  : 
Salvatorem,  Christum,  usque  angelicum  (7). 


(1)  Saint  Luc,  ch.  ii ,  v.  10-12. 

(2)  Il  y  a  dans  lo  ms.  publié  par  les 
Annales  archéologiques,  t.  Vil,  p. 
314  :  Hoc  audienles,  septcm  Pueri 
slantes  in  alto  loco  dicant. 

(3)  Saint  Luc,  cli.  u,  v.  14. 

(4)     Pai  in  liTris  nunliaUir, 
in  txcL'lsis  gloria  .' 
(Xamque)  terra  foederatur, 
inediantc  gralia. 

Medialor  liomo  Dcus 

desci'ndil  iu  piopria  , 
ut  ascnndat  homo  roiis 

ad  admissa  guudia. 

Transeamus  ,  videamus 

Verbuin  hoc  quod  Tactuin  est; 

liuiiseaiiius  iil  sciarniis 

quod  (hic?J  luiiitialuin  esl. 

lu  Judaoa  puor  vagit  , 

puer  salus  populi , 
quo  licllandum  se  pruc.sa>{il 

>ctus  Iiuspcs  sacculi. 


Acccdamus  ,  accedamus 

ad  praesepe  Domini, 
et  (cougaudcQies  ?)  dicamus  : 

Laus  fecundae  S'irgini; 

ap.  Annales  archéologiques ,  t.  VII, 

p.  514. 
(5)  Il  y  a  ici  une  addition  dans  le  ms. 
cité  par  les  Annales  archéologiques  : 

Tune  PASTORES  ^rndianliir  pcr  chorunt  ,  in 
mnnibiis  bacidos  portantes  ,  et  canlantes  tisrjue 
ad  Christi  praesepe  : 

Trauscamus  ia  Bethléem  cl  videamus  hoc 
Vcrhum  quod  faclum  est ,  quod  fecit  Doini- 
nus  et  ostcndil  nobis. 

lUis  venientibus  DUO  CLERICf  in  prarsrpc 
canlenl  : 

Quem  quaerilis ,  etc. 

(0)  Quem  quaerilis  in  praesepe,  Pas- 
tores? Dicile;  Autiphonuirc  du  XI» 
.siècle;  B.  .\. ,  no  'JO'J,  fol.  9,  r". 

(7)  Salvatorem,  Clirisltiin,  Dominuin, 
iiiraiileiu  pannis  iiivoliiliiin,  secunduni 
serinonoiii  angeliciiin  ;  Ibidem. 
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ït€m  OBSTETRICES,  corùnani  apericnles,  Puerum  démons  lient,  dicentes: 

Adest  hic  parvulus,  usqiic  Isaias  dixerat  prophela  (1). 

Hic  ostendnnt  mnirem  pueri,  dicentes  : 

Ecce  virgo,  iisque  qui(a)  natus  est  (2). 

Tune,  co  viso,  incUnatis  cervîcibus  adorent  Puenim  (pastores),  et 
salutent  (vircjincm) ,  dicentes  : 

Salve,  Virgo  singularls,  usque  frui  Nalus  visione  (3). 

Deînde  vertant  se  ad  cliorum ,  redeuntes  et  dicentes  : 
Alléluia!  Alléluia!  Jam  vere  scimus,  nsque  cum  Prophela  di- 
centes (4). 

Hoc  finito,  incipiatur  7nissa,  et  Pastores  reganl  chorum  (5). 


(1)  Adesl  hic  parvulus,  cum  Maria 
maire  sua ,  de  qua  duduni  valicinando 
Isayas  dixerat  proplieta  ;  Ibidem. 

{2)  Ecce  virgo  concipiet  et  pariel  fi- 
liuni ,  et  nunc  euntes  dicite  quia  natus 
est  ;  Ibidem. 

(3)     Salve  ,  Virgo  singularis  ; 

virgo  manens  ,  Deum  paris  .' 

anle  saccla  generatur  {i.  generalum) 

corde  patris, 
adoremus  nunc  crealiim 
carne  malris  ! 

Nos,  Maria  ,  lua  prece 
a  pt'ccati  purga  faece  ; 
nostri  cursum  incolalus 

sic  dispone, 
ut  dut  sua  frui  Natus 

visione  ; 

ap.  Annales  archéologiques .  t.  VII, 
p.  516. 

(4)  Jam  vere  scimus  Christum  nalum 
in  terris  :  de  quo  canite  omnes,  cum  Pro- 
phela dicenles;  D.  N.,  n»  909,  fol.  9, 
ro.  Ces  paroles  prouvent  que  V Office 
des  Pasteurs  précédait  immédiatement 
la  messe  du  jour,  dont  Tintroït  est  le 
V.  G,  du  ch.  IX  d'Isaïe  :  Parvulus  [enim] 
natus  est  nobis,  et  lilius  dalus  est  no- 
bis,  et  l'aclus  est  i)rincipalus  super  liu- 
merum  ejus,  et  vocabilur  nomcncjus, 
Adniirabilis,  Consiliarius ,  Deus,  For- 
lis,  Paler  saeculi,  Princeps  pacis. 

(5)  Nous' retrouvons  encore  dans  u 
riUu'l  manuscrit  du  XV«  siècle ,  à  l'usage 


de  Rouen ,  dont  l'OiTice  des  Pasteurs  a 
déjà  disparu  :  Deinde  incipiatur  missa 
a  Pastoribus  qui  regant  Chorum;  B. 
N.,  no  863,  fol.  20,  v».  Autrefois  le 
rôle  des  Pasteurs  ne  s'arrêtait  même 
pas  là,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  ms. 
cité  par  les  Annales  archéologiques , 
t.  Vil,  p.  318  :  Finila  missa,  Sacer- 
dos  vcl  Episcopus  qui  missam  canfa- 
vil,  vertat  se  ad  Pastores  cl  dicat 
hanc  aniiphonam  :  Quem  vidistis,  Pas- 
tores ?  Dicite  ;  annunliale  nobis  in  ter- 
ris quid  apparuit,  et  les  Pasteurs  ré- 
pondaient :  Nalum  vidimus  et  choros 
Angelorum  collaudantes  Dominum  ;  Al- 
léluia !  Allcluia  !  Alors  on  chantait  Lau- 
des ,  et  les  Pasteurs  y  occupaient  la  scè- 
ne encore  une  fois  :  Finilis  Laudibus , 
Pastores  loco  Benedicamus  dicant  : 

Vcrbum  Patris  bodie 
pioccssit  ex  Virgine  ; 
vcnit  nos  rcdimcre 
cl  coelcste  {l.  coelcsti)  palriac 
vol  II  il  nos  rcddcre  : 
Virtiilrs  angelicae  , 
cnm  canore  jubilo  , 
boncdicanl  Doniiao  '■ 

Rifiilgcns  Pastoribus 
iiuiitiavit  Angélus 
pacein  ,  pacis  nuntius  : 
J"u  ,  Pastor  ecclesije, 
pncem   tumet  dirige  , 
lilios  et  inslrue  , 
Hedeniplori  débitas 
jubilaiulo  gralias. 
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Oflice  des  Mtiges  (1). 

Cantato  offerlorio,  nntequam  cant  ad  offerendam,  très  Chorar'ù  in- 
duti  veslibus  sericis,  habentes  s'mguli  coronam  auream  in  capke  suo  et 
fsjcijphum  deauratum ,  seu  aliud  jocale  preliosum  in  manibus  suis,  ad 
instar  triiim  regum  qui  venerunt  adorare  Dominum,  ingrediuntur  per 
portant  majorem  chori,  incedentes  ciim  gravitate,  cantantcs  sequentcm 
prosulam  : 

0  qiiam  dignis  celebranda  dies  ista  laudibus, 
in  qua  Cliristi  genilura  propalalur  genlibus , 
pax  lerrenis  iiuntiatin-,  gloria  cocleslibus  ! 


(I)  Selon  l'usage  de  Limoges;  a  p. 
Marteune,  De  anliquis  Ecclesiae  riii-' 
bus,  l.  ni ,  col.  124.  Cette  liturgie  dra- 
matique était  certaineineut  fort  popu- 
laire pendant  le  moyeu  âge  ;  on  eu  va 
lire  plusieurs  formes ,  et  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  n'eu  ait  péri  beaucou[)  d'au- 
tres. Erat  pencs  monasterium  noslrua» 
(Sancli-lîlasii)  manuscrij)tuui  jam  ulli- 
mo  ejus  incendio,  anno  17G8,  flaminis 
absuuiptum  ,  in  quo  hisloria  trium  Ma- 
gorum  magna  celebritate  ludo  exliibc- 
batur ,  ad  quam  primores  viclnae  nobi- 
lilalis,  comités  de  Lupfen,  Fiirston- 
berg,  etc.,  concurrebant,  dilGerbcrl , 
De  canlu  et  musica  sacra,  t.  II ,  p. 
82.  Il  y  avait  aussi  dans  un  ms.  du  XIV^ 
siècle ,  de  la  Bibliothèque  de  Vienne , 
n"  941,  un  mystère  sur  ce  sujet,  dont 
il  ne  resterait  |)lus  que  l'argument,  se- 
lon Denis ,  Codiccs  manuscripti  tlico- 
logici,  t.  I,  col.  3049;  mais  nous  croi- 
rions volontiers  que  la  pièce  est  com- 
l)lèlc  : 

Ad  adornndiim  Jiliuni    Dci   /ici   Stcllam  invi- 
tanfur  Eoy, 

STELLA  : 

Nalo  fcric  Dci  rcdoloulia  thura  Sabaci , 

Kl  juiictis  Arabis  ,  cxolica  plcbs  ,  propci'abis  ; 

Aiiruin  cuni  uiyrrba  ,  Iclliis  ,  siidabis  coa. 

auheolus : 

Qiiirt  parai  liacr  Stella  ? 


THUREOLUS ; 

Stupc'o. 
MYRRHEOLUS : 

Lui  ista  noTclla! 

AUREOLUS : 

Ilacc  niinls  igiicscit. 

TUUREOLUS ; 

Sol  ccdit. 
MVRRHEOLUS ; 

LiiQa  faccscit. 

AUREOLUS : 

Ofli;  .'  Quam  cjodescit  ! 

THUREOLUS : 

Filx  [l.  Pbryx  ?)  palkt. 

MyRRHEOLTIS  : 

Laurus  (/.  Tauriis  ?)  (lijobescil. 
AURGOLUS : 
Oli  .'  Quam  fcrvcscit .' 

TaUHEOLUS : 
Jovis  lioiict. 
MYBRHKOLUS : 

Mars  teiicbrcscit. 
AUREOLUS : 
Jamquc  magis  crescit. 

THUREOLUS : 

Lco  pallct. 

MYRIIHEOLU.S  : 

Yirgo   Ijbcscit . 
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iVovi  partus  signum  fulget,  Orienlis  patria; 
currunt  reges  Orienlis,  Stella  sibi  praevia; 
cuiTunl  reges  et  adorant  Deum  ad  praesepia. 

Très  adorant  reges,  triplex  est  oblatio. 

PRIMUS  dicit  elevando  fsjcijphum  : 
Aurum ,  primo  ; 

Deinde  SECUNDUS  dicit  : 
Thus,  secundo; 
Jlem  TERTius  : 

Myrrham ,  danle  tertio. 
Ordine  praediclo  primus  dicit  : 
Aurum,  regem; 


Haec  rcgfiii  ii 


AUKEOI.US  : 
;utn  luoQslrat  , 
THUREOLUS; 
Dominumque  , 
MTRRHEOLUS  : 

Hoiuineniquc. 
AUBEOLL'S  : 
Hic  ioquiralur  ! 

THUHEOLUS : 
Veuerelur  ! 

MYRRHEOLUS : 

Nonne  colalur  ? 

AUREOLES  : 

Aurum  sutnaïuus  .' 

THUREOLtS : 

Stu  ihus. 

MÏRRHEOLUS  : 

Mjrrhamque  frramus. 
AUREOLUf : 
Aurum  sil  régi  I 

THLREOLVS : 
Uoniiao  ibus  ! 
MTRRUEOLUS : 

Myrilia  honiiEiiqitf  .' 
AUBEOLVS : 
SU'lUm  kccicniur  .' 


THUREOLUS    r 

Praecedit  nos. 
MYRRHEOLUS : 

Coniitcmur  .' 

Les  versions  en  langue  vulgaire  n'é- 
taient pas  moins  populaires  :  nous  cite- 
rons entre  beaucoup  d'autres  le  Geit 
des  Trois-Roys,  ap.  Jubinal,  Mystères 
inédits  du  .YV«  siècle,  t.  11,  p.  79; 
V Offertoire  des  Trois-Roix ,  qui  fut 
joué  à  Bélhune ,  en  1546,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  (nous  ne  savons  si  c'est  la 
même  pièce  que  les  Trois-Roix ,  à  six 
personnes,  qui  y  fut  représentée  trois 
ans  après)  ;  VAnlo  de  los  Reyes  Ma- 
gos  de  Gil  Vicente,  ap.  Bohl  von  Fa- 
ber,  Tealro  anlerior  a  Lopc  de  Vega, 
p.  50  ;  la  8e  et  la  9^  pièce  du  Cliester 
Witsun  phiys,  la  12e  clu  Towncley 
mystcrics  et  la  18^  du  Ludus  Coven- 
triue.  On  trouve  encore  dans  les  Mar- 
guerites de  la  marguerite  des  prin- 
cesses, très  illustre  roync  de  .\avarre, 
p.  200-271,  la  Comédie  de  l'Adoration 
des  Trois-Roys  a  Jésus  Christ ,  et  l'on 
voit  figurer  dans  beaucoup  de  fêtes  es- 
pagnoles du  W'o  siècle  Jintremeses  de 
liclen  cou  los  Reyes  Magvs  a  caballo. 
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SECUNDUS  : 

Tlius,  coelesteni; 

TERTIUS  : 

Moii  iiolat  iinclio. 
Deinde  existentes  circa  médium  cliori,   UNUS  eonim  clevQ.1  manum 
ostendentem  slellam  pende^item  m  fdo ,  quae  anlccedit  eos,  cuniando 
alliori  voce  : 

Hoc  signum  magni  régis. 

Tune  TRES  simul  pergunt  versus  viajus  allare,  cantantes  : 

Earaus,  inquiramus  eum  et  ofleramus  ei  mimera:  auriim,  thus  et 
myrrham . 

Et  vadunt  ad  ofj'erendam,  relinquentes  ihi  sua  jocal'ta.  Post  hacc, 
mius  Puer  psallit  rétro  majus  allare ,  ad  instar  angeli  ;  alloquendo 
Reges ,  cantal  : 

Nuntiiim  vobis  fero  de  siipernis  ; 
natus  est  Chrislus  domiiiator  orbis, 
in  Bethléem  Judac  ;  sic  enim  Proplieta 
dixerat  anle  (-1). 

Qiia  visione  altoniti  reges  et  admirantes ,  redcunt  per  portam  quae 
ducit  ad  sacrisliam,  cantando  antiphonam: 

In  Bethléem  natus  est  rex  coelorum  (2). 

Office  de  l'Étoile  (3). 

Die  Epiphaniae ,  terlia  cantata,  très  (Clerici)  de  majori  scdc,  more 
Regum  induli  (et  dcheni  esse  scripli  in  tabula)  ex  tribus  partibus  anle 


(1)  C'est  une  liymnc  pour  l'Ëpiplianie;  bornerons  à  on  nipporlor  une  tlos  Ibr- 
;ip.  C.lichlovaeus,  Eluciclulorium,  t.  uios  les  plus  répandues  :  llodiu  in  Det li- 
I,  p.  91,  et  Daniel,  Tlicsaiirus  liym-  leeni  |)uer  nains  est,  et  uonien  ejns 
noloyicus,  t.  I,  p.  255.  sancluin  cl  Icrribilo  ;  a|).  Panielins  ,  /.i- 

(2)  Celle  anliennc  se  trouvait,  avec  luiqica  l.nlinorum ,  t.  I,  |).  2()G. 
([uelques  variantes ,  dans  la  liturgie  de  (5)  Selon   lii-sa^e  de   Itonen;  D.  de 
presque  toutes  les  églises  ;  nous  nous  Houen ,  n'>  i8  v,  non  paginé;  Johannis 
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allure  convcnianl  cum  suis  famulis ,  porlunùbus  Regum  ohlaùoncs , 
indiitis  tunicis  cl  amîclis  (et  debenl  esse  de  secunda  sedc,  scripli  in  ta- 
bula ad  placitum  scriptorisj. 

EX  TRIBUS  REGIBUS  MEDIUS,  ab  Oriente  veniens,  stellam  cum  baculo 
oslendens ,  dicat  alte  : 

Stella  fulgore  nimio  rulilat. 

SECUNDUS  REX  a  dexlra  parte  respondeal  : 

Quae  regeni  regum  natum  demonstrat. 

TERTIUS  REX  a  simstra  parle  dicat  : 

(Jucni  ventui  um  olim  propheliae  signaverant. 

Tune  MAGI  a7ite  altare  sese  osculentur  et  simul  cantent  (1)  : 

Eamus  ergo  et  inquiramus  eum ,  offerenles  ci  munera  :  aurun» , 

t(h)us  et  myrrhani. 

Quo  finito  CANTOR  incipiat  : 

Magi  veniunt  (2) 

Et  nioveat  processïo.  (Canlctur)  versus  :  Cum  naUis  (5) 

Sequatur  aliud  responsorium  si  nçcesse  fnerk  : 

Interrogabat  Magos  (4) 

Xbi'\ncens,\s  Liber  de  officiis  ccclesias-  manum,  p.  43,  éd.  de  Paris,  1666. 

ticis ,  app.  p.  206,  ci  Annales  archéo-  Cette  antienoe  est  sans  doute  tirée  de 

logiques,  t.  VIll ,  p.  45  :  il  se  trouve  VÉvangilc  selon  saint  Mallhieu,  cli. 

aussi  avec  des  al)réviations  dans   du  ii ,  v.  2  :  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Ju- 

Cange,  t.  VI ,    p.  567,  col.  51.  Cette  daecrum  ? Vidimus  euini  stellam  ejus  iu 

singulii're  liturgie  est  également  men-  Oriente ,  et  venimus  adorare  eum. 
tionnée  par  Marlenne,  iJf  an//(/ua  Ec-         (3)  esset  Jésus  in  Bethléem  Judae, 

clcsiac  (liscii)linn ,  t.  11,  p.  505,   et  in  diebus  Herodis  régis,  cccc  Magi  ab 

Louvcl,  Jlistoirc  cl  anliquilcz  du  dio-  Oriente  venerunt  Jcrosolymam  ,  diceu- 

che  de  Jieauvais ,  t.  Il,  p.  50S.   En  tes  :  Ubi  est  qui  natus  est  rex?  Cujus 

1502,  on  représenta  encore,  à  la  cour  stellam  vidimus,  et  venimus  adorare  Do- 

d'Anglelerrc  ,  le  Miracle  de  l'Apparilion  niinmn. 

de  l'Étoile  en  Orient  ;  Collier,  Annals         (4)  Cette  antienne,  qui  n'est  pas  iii- 

of  Ihe  stage,  t.  I,  p.  52.  diquée  dans  les  Annales  arehcologi- 

(1)  11  y  a  dans  le  nis.  des  Annales  ques,  était  sans  doute  tirée  du  Prole- 
archéologiqucs  :  Tttnc  rcgressi,  anlc  vangelium  Jacobi,  ch.  xxi  :  Interro- 
allarc  aggregali,  osculcnlur,  simul  gavit  Magos,  dicens  ipsis  :  Quodnaui 
dicenlcsvcrsum.  vidislis  signum  de  rege  gcnito?  Dieile 

(2)  ab  Oriente ,  Jero.solymam  quae-  niilii.  El  di\eruut  illi  Magi  :  Stella  ejus 
rentes  et  dicenlos:  Ubi  est  qui  natus  nala  est  magna,  et  iiluxit  super  stellas 
est  ?  Cujus  stellam  vidinuis,  et  venimus  roeli  ;  aj).  'l'Iiilo  ,  Codex  a2>ociyi)hus , 
adorare  Doniinum  .  Anliphonariunirn-  t.  I,  l>  257. 


—  155  — 

Processione  in  navi  ecdesiae  consùlula,  slationcm  faciant.  Dum  au- 
tem  processîo  navem  ecclcsîae  intrare  coeperit,  corona  ante  crucem  (i) 
pendens  in  moclum  slellae  faccendalur) ,  et  magi  ,  stcllam  ostendentes 
fcum  baculisj,  ad  imaginent  sanctae  Marine  super  allare  crncis  prius 
positam ,  canlantes  pergant  : 

Ecce  Stella  in  Oriente  praevisa,  iterum  praeceditnos  iucid'a.  Haec, 
inquani,  Stella  natum  demonstral,  de  quo  Balaam  cecinerat  diccns  : 
Oritur  Stella  ex  Jacob  et  ex(s)urgel  homo  de  Israël,  et  confringet 
oinnes  duces  alienigenarum  ,  et  erit  omnis  terra  possessio  ejus  (2). 

Hoc  finito,  DUO  DE  MAJORI  SEDE,  cum  dalmaûcis ,  ex  utraque  parte 
allaris  stantes ,  suaviter  respondeant  : 

Qui  sont  hi  qui,  Stella  duce,  nos  adeuntes,  inaudila  fcrunt? 
MAGI  respondeant  : 
Nos  sumus  quos  cernitis,  reges  Tharsis,  et  Arabum ,  et  Saba, 
dona  ferenles  Christo,  régi  nato,  Domino,  quem,  Stella  deducente, 
adorare  venimus. 

Titnc  DUO  DALMATICATI  aperienlcs  cortinam,  dicant  : 

Ecce,  Puer  adest  quem  quaeritis.  Jam  propcrate  adorare,  quia 

ipse  est  redemptio  mundi. 

Tune  procidentes  REGES  ad  terram,  simul  salutcnt  Pucrum,  ita 

dicentes  : 

Salve ,  princeps  saeculorum  ! 

Tune  UNUS  a  suo  famiilo  aurum  accipîat ,  et  dicat  : 

Suscipe,  rcx,  aurum. 

Et  offerat.  SECUNDUS  rex  ita  dicat  et  offcrat  : 

Toile  t(h)us,  tu  vere  Dcus. 

tertius  ita  dicat  et  offcrat  : 

Myrrham  signum  scpulturae. 


(1)  Anlc  altarc  crucis  cl;<ns  Jean  ccchsiac  Magi,   oslcndcntcs  sIclUwi 

(l'Avranclics  ;  la  didascalie  est  boaiKOUi)  non  Oaoïlis ,  incipiunt  duliphonam , 

plus  courte  dans  lo  nis.  dos  ^?i/(a^'5  cl  anXnnfcs  ])er(iaul  ad  allure, 
archéologiques:  Ad  inlroilnm  navis         {'2)Tm''i.\vs  Nombres,  cU.  \\\\y\.  17. 


—  lo6  — 

Interna  fiani  oblationes  a  Clero  et  Popniv.  Tune,  Maijis  oranl'ibuset 
quasi  somno  sopitis ,  quidam  Puer,  alba  imhilus  (l)  et  quasi  ANGELUS, 
in  pulpilu  illis  dieat  hane  antiphonam  : 

Iinpleta  sunt  omnia  quae  prophetice  dicta  sunt,  ite  ob  viam  reme- 
aiiles  aliam,  ne  delatores  tanti  régis  puniendi  eritis  (2). 

Uoc  finilo,  Reçjcs  reecdant  per  alam  ecclesiae  ante  fontes ,  et  intrent 

chorum  per  ostium  sinistruni,  et  processio  intret  chorum  sicut  consue- 

tum  est  in  duminicis ,  CANTORE  incipiente  hoc  responsorium  : 

Tria  sunt  munera  (5) 

Si  necesse  fuerit  : 

Salulis(4) 

Mystère  de  l'Adoraliou  des  Mages  (o). 

Ue.r  sedens  in  soUo  quaerat  consilium  ;  exeat  edietum  ut  perçant 
continuo  qui  detrahunt  ejus  imperio. 


(I)  Nous  supprimons  et  amiclu  super 
caput  ((ui  n'est  pas  dans  le  nis.  des 
Ayuiales  archéologiques. 

(:2)  Ce  texte  est  certainement  cor- 
rompu ;  mais  il  se  trouve  dans  toutes 
nos  sources,  et  les  variantes  des  autres 
mystères  sont  trop  nombreuses  pour 
nous  permettre  de  le  corriger  avec  quel- 
que certitude;  peut-Ètre  seulement  de- 
vrions-nous retrancher  ob.  Le  texte  pu- 
blié par  les  A)tnales  archéologiques 
s"an'(*'le  ici. 

(5)  prcliosa  quae  ol)tulerunt  Magi  Do- 
mino ,  in  die  illa ,  et  habent  in  se  divina 
mysteria.  In  auro  ut  oslendalur  régis 
potentia  ;  in  lliure  sacerdolem  magnum 
considéra  et  in  niyrrha  doniinicam  se- 
puliuram.  V"*:  Salulis  noslrae  auctorem 
Magi  venerali  sunt  in  cunabilis  et  de 
thcsauris  suis  mysticas  ei  munerum  spe- 
cies  obtulerunt.  In  auro,  etc.;  Proccs- 
sinim'c  ad  usum  ecclesiae  Sarum, 
fol.  ;2:2,  r».  Les  trois  premiers  mois  de 
ce  ré|ions,  (jui  se  ebanlail  à  la  proces- 
sion du  jour  de;  l'Kpiplianie,  sont  aussi 
cit«''s  dans  un  ordinaire ,  selon  l'usage 


de  Rouen ,  écrit  pendant  le  XV^  siècle  ; 
li.  N. ,  u"  003,  non  paginé. 

(4)  C'est  aussi  sans  doute  le  premier 
mot  d'une  antienne,  ou  d'un  verset  tom- 
bé en  désuétude.  Le  rcMc  des  Trois  Rois 
ue  s'arrêtait  pas  là  ;  ils  conduisaient  le 
Chœur,  et  leurs  Serviteurs  chantaient  !e 
graduel  encore  usité  à  Rome  ,  le  jour  de 
l'Epiphanie  :  Oinncs  de  Saba. 

(5)  B.  de  Munich  (Xle  siècle),  n» 
6264a,  fol.  1.  Ce  ms.,  qui  appartenait 
autrefois  à  la  cathédrale  de  Frisingue  , 
est  resté  longtemps  sans  couverture ,  et 
le  flottement  en  a  rendu  l'écriture  illi- 
sible en  i)lusieurs  endroits  ;  mais  nous 
avons  pu  remplir  la  plupart  des  lacunes 
à  raid(ï  du  ms.  d'Orléans.  On  y  retrou- 
vera toute  la  liturgie  précédente  ;  l'au- 
teur s'est  borné  à  en  lier  les  dillérentes 
parties  par  un  dialogue  qui,  seulement 
dans  (picltpies  passages,  a  pris  une  for- 
me mélri(iue.  Tous  ces  petits  drames  de 
l'Adoration  des  Mages  semblent  s'être 
inspiiésdu  Prolevungelium  Jacobi.ch. 
N\i,  et  de  VJlisforia  infanliac  Salva- 
1(11  is  ,  (h.  xvi. 


—  iri7  — 

ANGELl'S  in  pr'nnia  : 
Pastores,  annuntio  vobis  ijandium  magnuin  (\). 

l'ASTORES  : 

Transeanuis  Bellilehcni  ut  videanius  hoc  veibuni  (2). 

ANGELUS  : 
Gloria  in  oxcelsis  Deo  cl  in  icri'a  pax  Iioniinibus  bonat  vuluii- 
talis  (5). 

MAGUvS  PRIMUS  proccdens  : 

Stella  fulgore  nimio  rutilât, 

MAGUS  SECUNDUS  proccckus  : 

Quae  l'cgem  regum  natum  monslrat , 

MAGUS  TERTIUS  proccdc7tS  : 

Quem  vcniurum  olim  prophetiae  signaverant. 

TRES  MAGI  unn  : 

Eanius  ergo  et  inquiranius  cum,  oflerentes  ci  nninera  :  aurum, 

tbus  et  myrrham.  (Ad  Cives  hierosoliimiianos. J  Dicila  nobis,  o  biero- 

solymitani  cives,  ubi  est  cxpectatio  genlium,  (ubi?)  noviter  natus 

rex  Judacorum  quem  signis  coclestibus  agnitum  vcnimus  adoi'arc, 

INTERNUNTIUS  accurrens  : 

Salve,  rex  Judaeorum. 


(I)  C'est  une  ancienne  anlienno,  ti-  num,  p.  21 ,  éd.  de  Milan  ,  1712.  Ecce 

rée  de  saint  Luc,  cli.  ii,  v.  10.  Juxta  annunlio  voi>is  gaudium  mugniini  quod 

illud  Ani^cli  ad  r'aslorcs  :  Ecce  ego  an-  cril  in  r.nivoi  sa  leiTa  :  Iiodie  nains  est 

nunlio  vobis  gaudinm  inagnum  ;  Asse-  vobis  Salvalor  niundi  in  civitale  David  ; 

niani,  Codex  lilurgicns  Eccli'siac  uni-  regnabit,  et  rogni  ojns  non  ciit  finis; 

versr?e,  1.  IV,  P.  2,  p.  253.  On  la  trouve  ap.  Panielius,   fAlurgica  Latinorum, 

dans  les  plus  vieilles  liturgies ,  et  plu-  t.  I ,  p.  297. 

sieurs  églises  Tonl  conservée  avec  quel-  (2)  Pastores  loquehantiir  ad  inviceni  : 

quos  variantes  sans  importance  :  Ange-  Transeamus  usquc  lîettiloem,  et  videa- 

lus  ad  Pastores  ail:  Annunlio  vobis  gau-  nuis  liqc  verbuni  ;  sainl  Luc,  cit.  ii,  v. 

dium  magnum,  quia  natus  est  vobis  ho-  15  :  l'Eglise  en  a  fait  une  antienne  qui 

die  Salvalor  numdi:  Alléluia  ;  B.  N. ,  n"  se  clianle  encore  mainlenani  ,  le  jour 

lOl.'i  (Xl|e  siècle),  fol.    :>«,  ro.   Ecce  de  iNoël,  à  Laudes, 

annunlio  vobis  gaudium  magnum  (piod  (">)  Sainl  Luc,  Ihldciii  .  v.  iô:oneh 

eril  oumi   po|)nlo  ,  (pii:i  nains  csl  liodic  a  l'ail  aussi  une  anlicnne  (pii  se  ciianle 

Salvalur    niundi  ;    Mi.'istilc   ai)ibtosi(t-  à  ruriirc  iW  Not'l. 


—  158  — 

REX  : 

Quid  runioris  affcrs? 

INTERNUNTIUS  : 

Adsunl  nobis,  Domine,  très  viri  ignoli,  ab  Oriente  venientes, 
noviter  natum  regem  qiiemdam  quaerenles. 

REX  : 

Quae  sit  causa  vere,  jamjam  citus,  impeio,  quaere. 

NUNTIUS  ad  Mafjos  : 

Quae  reriim  novitas ,  seu  quae  vos  causa  subegit 
Ignotas  tenlare  vias?  (Quo  tenditis  ergo?) 

MAGl  : 

Chaldaei  sumus ,  pacem  ferimus , 
regem  reguni  quaerimus , 
quem  natum  esse  Stella  indicat, 
quae  fulgore  ceteris  clarior  rutilât. 

NUNTIUS  ad  Regem  : 
Vive,  Rex 

REX: 

0 habes (1). 

NUNTIUS  : 

Rex 

REX  : 

Ad  nos  vocamus  ut  eorum  sermones  audiamus. 

NUNTIUS  ad  Magos  : 
Begia  vos  mandata  vocant,  (non  segniter  ite), 

fAccurrais  :) 
E(n)  Magi  veniunt;  [ad]  regem  [regum  natum],  Stella  duce(nk>, 

[requiruni). 

(i)  Probablement  il  l'aut  lire,  coinnio  dans  l'antre  pièce  de  la  B.  de  Munich  : 

<^iiiJ  rurnoris  hjbes  '  Est  [i.u  ;iii  hcllica  cladcs  ' 


^^  —  139  — 

(REX)  : 

Ante  ven(ire  jubé),  quo  possini  singula  scire  : 
Qui  sint,  cur  veniant,  (quo  nos  rumorc  requiranl). 

(MAGi)  : 

(Rex  est  causa  viae  ;  reges  sumus  ex  Arabilis  ; 

Quaerimus  hue  regem  legnantibus  imperilanlen>.) 

(herodes)  : 

Regem  quem  quaeritis,  nalum  quo  signo  didieistis  ? 

MAGI  respondentes  : 

lllum  natum  esse  didicimus  in  Oriente,  Stella  monstranle. 

REX  econtra  : 

Si  illum  regnarc  creditis,  dicite  nobis. 

MAGI  respondentes  : 

Hune  regnarc  fatentes ,  cum  mysticis  muneribus  de  terra  longin- 
qua  adorare  venimus;  primus  auro  regem,  secundus ibure  sacerdo- 
tem,  tertius  myrrlia  mortaleni. 

REX  ad  Milites  : 
H(inc) ,  symnistae ,  et  disertos  pagina  scribas  prophetica  (profe)rte. 
MILITES  ad  Scribas  : 
Vos,  legisperili,  a  rege  vocati  cum  prophetarum  libris  prope- 
rando  venite. 

REX  ad  Scribas  : 
0  vos,  Scribae,  interrogati  dicite  si  quid  de  hoc  puero  scriptuni 
habelis  in  libris. 

Respondcnt  scribae  : 
Vidimus,  Domine,  in  prophetarum  libris,  nasci  Chiislum  in  Beth- 
lehem,  civitate  David;  Propheta  sic  vaticinante  de  Bethlehem  (i). 


(1)  Et  lu  I^t'llilehcm  E|)liral:i  i.arvulii.s  Midiée  ,   cli.  v,  v.  -2.   S:iiiit  Malthioii, 

es  in  niillihusJuila  :  ox  le  niilii  c^rcilio-  cli.  ii ,  v.  6,  el  saiiil  Jean,  ch.  vu,  v. 

lur  qu!  sit  doniiiiator  in  Israi-I ,  el  ei^res-  12  ,  |)arlenl  de  celle  i)ro|iliétie  sur  la 

sus  ejus  al)  inilio,  a  iliebus  aetcrnitalis  ;  naissance  du  Cluisl  à  lîclbléein. 


—  160  —  ^ 

REX  (iJ  Scribas  : 
Protinus  ad  finem  spectat  prudentia  icruiii  : 
Vadite  cum  vestris  qui  digni  vatibus  esiis. 
Et  pwjiciat  Ubriim,  fdc'imle  d'icaij  ad  Proccres  : 
Consilium  nobis,  Proceres,  date  laudis,  honoris. 

AR3IIGER  ad  Regem  : 
Audi  quae  facias,  Rex;  audi  pauca  sed  apta  : 
Eois  des  doua  Magis,  nec  mitte  morari  fsicj. 
Ut,  noviter  nalo  quem  quaerunt  rege  reperto, 
Rex,  per  te  redeant,  ut  et  ipse  scias  quod  adores. 

REX  ad  Armlcjcrum  : 

Adduc  externos  citlus,  vassalle,  tyrannos. 

ARMIGER  ad  Macjos  : 

Regia  vos  mandata  vocant. 

REX  ad  pnmiim  Magum  : 

Tu  niihi  responde,  slans  primus  in  ordine  fari. 

Respondct  primus  màGUS  : 
Impero  Chaldaeis ,  doîninus  rex  omnibus  illis. 
REX  ad  seciindum  Magnm  : 

Tu,  ai,  unde  es? 
Rcspoudet  SECUNDUS  MAGUS  : 
Tharsensis  regio  me  rege  nitet  Zoroastro- 
REX  ad  terthtm  Macjum  : 

Tu  terlius,  unde  es? 
Respondct  tertius  magus  : 
Me  nicluunt  Arabes ,  mihi  parent  usque  fidèles. 
REX,  consUio  habita,  dicit  : 
Ite,  de  Puero  diligenter  invesligate,  et,  invento,  redeuntes  niilîi 
renuntiate,  ut  et  ego  (venions  adorem  eum)  (1). 

(I)  Il  y  a  dans  saint  Mallliieu ,  cli.  Il ,     Puero  :  ol,  cum  invenerilis  ,  renuiiliati; 
V.  S  :  ll<;,  et  iiilerroi^ate  diligeiUer  do     milii ,  ut  et  c.uo  voniens  adoroni  enui. 


—  Ifil  — 

MACI  mipuientca  stclUtm  canUnit  : 

Jam  Stella  in  Oriente  praevisa 

iterum  praecedet  (/.  praecedii)  nos  lucida. 

MAGI  ad  Paslnres  : 
Paslores,  dicite  ;  quidnam  vidislis? 

PASTORES : 
Infantcm  vidimus  pannis  involulnm  (1). 

ANGELUS  (/.   PASTOR)  AL(IUS)  : 

Qui  swnt  quos  Stella  ducit,  nos  adenntes,  inandita  ferentes? 

M  AGI  : 

Nos  sumus  quos  cernitis,  reges  [reges]  Tharsis  et  Arabuni  et  Saba , 
dona  fcrentes Christo  (régi),  nato  (Domin)o,  quem,  Stella  duce,  ado- 
rare  venimus. 

OBSTETRIX  : 

Ecce,  Puer  adest  quem  quaeritis.  Jam  praeparate  et  orate,  quia 
ipse  est  redemptor  mundi  (2). 

InlrmUcH  magi  (dicunt)  : 
Salve,  princeps  saeculoiun). 

PRIMUS   MAGUS  : 

Suscipe,  rex,  auruni. 

SECUNDUS   MAGUS  : 

Toile  thus,  tu  vere  Deus. 

TERTIUS   MAGUS  : 

iMyrrham,  signum  sepulturae, 
ANGELUS  ud  proslratos  Mmjos  : 
Tmpleta  sunt  omnia  quae  propheticc  dicta  sunt  ;  ut  (/.  ite,)  viam 
remeaiis  (/.  remeantes)  aliam  ne  delatores  tanti  régis  puniendi  siiis. 


(I)  Ces  paroles  so  chantaient  encore  (2)  Nous  avons  déjà  vu,  p.  lo5,  ces 

pendant  le  dernier  siècle,  dans  l'église  paroles  dans  un  petit  drame  à  l'usajje 

d'Angers  :   voyez  ci-d(\ssus  ,   p.    118  ,  ^\\\  diocèse  de  Piouen. 
noie. 


Il 


—  162  — 

Maqi  it'dfuiit  (uJ  or'ientein  coeli. 
INTERNUNTIUS  : 

Delusus  es,  Domine;  Magi  (per?)  viam  redicrunt  iiliani. 

REX  prosUicns  : 

Incendium  meuin  ruina  extinguam. 

ARMIGER  ccontrn  : 

Décerne,  Domine,  vindicare  irani  tiiam  exsUicto  mucrone  {\). 

REX  ijladium  vcrsans,   reddit  Armigcro,  dicens  : 

Armiger  o  prime  (2) ,  pneros  fac  ense  perire. 

Aiilrc  Mystère  de  rAdoralloii  des  Mages  (3). 

Parnto  Jlcrode  et  céleris  penonis ,  tune  quidam  Angélus  cum  mul- 
litiidinc  in  exeelsis  apparent.  Qnoviso,  Pastores  perterriti  ;  salulem  an- 
mmtiet  eis  (angelus)  ,  de  ceteris  adhuc  tacenlihus  : 

Nolite  timere  vos,  ecce  enim  cuvangelizo  vobis  gaudium  ma- 
gnum quod  erit  omni  populo,  quia  natus  hodie  Salvator  mundi, 
in  ci  vitale  David ,  et  îioc  vobis  signum  :  invenietis  infantem  pannis 
invoUilum  et  posilum  in  praesepio,  in  medio  duum  animalium  (4). 


(1)  CeUe  réponse  est  plus  dévelop- 
pée dans  nn  des  mystères  suivants. 

(2)  Dans  une  autre  version  qui  fait 
aussi  partie  de  cette  collection ,  il  y  a 
cximie. 

(3)  Ms.  d'Orléans,  p.  203.  Ce  mys- 
tère ,  qui  était  très-prol)ab!ement  repré- 
sonté  au  monastère  de  Pleury-sur-Loire, 
puisque,  selon  une  didascalie,  la  crèche 
(levait  avoir  été  placée  à  la  porte  de 
Vabbayc.a  qu'à  la  (in  les  Mages  ap- 
pellent les  assistants  Fraircs,  prouve 
d'une  manière  évidente  la  grande  po- 
pularité de  ces  sortes  de  représenta- 
lions.  On  y  retrouvera,  avec  quelques 
développements,  le  mystère  de  la  ca- 
lliédrale  de  l'risingue ,  et  ce  qui  rend 
cille  reproduction  encore  plus  remar- 


quable ,  c'est  qu'elle  ne  porte  pas  seu- 
lement sur  des  paroles  employées  dans 
la  liturgie  du  moyen  âge ,  mais  sur  des 
parties  véritablement  littéraires,  où  l'on 
remarque  même  des  imitations  de  Vir- 
gile. 

(i)  Toute  cette  partie  du  dialogue 
est  extraite  de  saint  Luc,  cli.  ii,  v.  10, 
11,  12,  ii  et  VS,  Mais  un  lait  fort  si- 
gniGcatif  pour  ranli(iuité  de  ces  repré- 
sentations, c'est  (|u"on  trouve  égale- 
ment dans  une  autre  version  in  medio 
duum  animalium,  et  ces  paroles, 
étrangères  au  texte  de  l'Évangile,  n'ont 
pu  se  trouver  dans  des  |)ièces  d'une 
date  aussi  reculée ,  et  probablement  ré- 
digées dans  des  lieux  fort  éloignés  l'un 
de  l'anire ,  (pie  paire  qu'elles  se  ralla- 


—  165  — 

Et  subito  OMNis  MULTlTUDO  mm  Angelo  dical  : 
Gloria  in  excelsis  Deo ,  et  in  terra  pax  hominibus  Lx)nae  volun- 
latis  :  Àlleluia  !  Alîeluia  ! 

Tune  dcmuni  snrgentes  (pastores)  cantent  intra  se  : 
Transeamus  usque  Bethléem ,  ut  videamus  hoc  verbum  quod  fecil 
Dominus  et  ostendit  nobis. 

Et  sic  procédant  itsqiie  ad  praesepe,  quod  ad  jnnnas  monasterii  pa- 
ratum  erit.  Tune  DUAE  MULIERES  cu^toâientea  praescpe  interrogent 
Pastores,  dicentes  : 

Quem  quaeritls,  Pastores,  dieitet 
PASTORES  respondeant  : 
Salvatorem,  Christum,  Dominiim,  infantem  pannis  invohitum, 
secundum  sermonem  angelicimi. 

MULIERES  : 

Âdest  parvulus  cum  Maria ,  matre  ejus,  de  qua  dudum  valicinando 
Isaias  propheta  dixerat  :  Ecce  virgo  concipiet  et  pariet  filium  (i), 
Tune  PASTORES  procidentes ,  adorent  infantem,  dicentes  : 
Salve ,  rex  saeculorum  ! 
Postea  surgentes,  invitent  populum  circunistantes  f\.  circumstantemj 
ad  adorandum  infantem,  dicentes  turbis  vicinis  : 

Venite ,  venite  ;  adoremus  Dominum ,  quia  ipse  est  Salvator  noster  (2). 


«haicnt  toutes  deux  à  un  évangile  apo-  tuum  et  limui  ;  consideravi  opéra  tua 

cryphc  ou  à  quelque  mystère  du  même  «t  expavi  iu  niedio  duorum  aniuialium  : 

genre,  conservé  par  une  ancienne  Ira-  voyez  ci-dessous,  p.  185. 

dition.  On  trouve  aussi  dans  une  hymne  (1)  et  vocabitur  ejus  nomen  Emma- 

pour  le  jour  de  Noël  :  miel;  Isaïe,  ch.  vu,  v.  li.  Ce  verset 

("jgnovit  i)03  et  jsiniis  était dcvcnu  uuc  antienne  usitée  dans  la 

q.iod  piu-i-  cal  Dominus  ;  liturgie  Ordinaire  ;  B.  N. ,  n»  lOlîi  (XIlc 

ap.  Daniel,  Thésaurus  hijmnologicm ,  siècle) ,  fol.  161,  r". 

t.  I,  p.  ôôi.  (:2)  Cet  invilatoirc  s'est  un  peu  mo- 

Celte   croyance  s'appuyait  sans  doute  dilié;  mais  on  chante  encore  à  Uonie, 

sur  ce  verset  du  ch.  i  d'isaie  :  Cogno-  le  jour  de  l'l'ipiphanie  :  Venile  ;  adore- 

vit  bos  possessorem  suuni,  et  a.sinus  mus  eum,  quia  ipse  est  Dominus,  deus 

praesepe  Domini  su! ,  et  sur  le  troisième  noster  ;  ap.  Antiphonarium  romauuni, 

ch.  d'HabacUf  :  Domino,  audivi  audilum  p.  4îi,  éd.  de  Paris.  1006 
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Intérim  Mmfi  prodcimtcs,  quisquc  de  (imnilo  sito  quasi  de  reyiovc 
sua,  conveuiant  antc  aîlarc  vcl  ad  urlum  stcllac ,  et ,  dum  nppropiuquant , 
l'RIMUS  dïcat  : 

Stella  fulgorc  nimio  nUilal. 

SECUNDUS  (•!)  : 

Quem  venlurum  olini  propheta  signavei-at. 

'l\mc  stantes  collatérales ,  dicat  dexter  ad  Médium  : 

l*ax  libi,  fraler. 

MEDIUS  respondeat  : 

Pax  quoque  libi. 

Osculentur  scse  :  sic  MEDIUS  ad  Sinislrum  et  SIMSTER  ad  Dextrum. 
Tune  oslendavl  sibi  mutuo  fsicUam ,  dicentcsj  : 

Ecce  Stella  !  Ecce  Stella  !  Ecce  Stella  ! 
Procedente  aiitem  Stella,  seqiientur  ipsi  praecedcntcm  stellam,  diccntes  : 

Eamus  ergo  et  inquiramus  eum,  offerentes  ci  mimera  :  aiirum, 
thus  et  myniiam,  quia  scriptum  didicimus  :  Adorabimt  eum  omnes 
reges,  omnes  gcntes  servient  ei.  Yenientes  ad  ostium  chori,  interro- 
(jent  Adstantes  :  Dicite  nobis,  o  (li)icrosolimitaiii  cives  :  Ubi  est  expec- 
talio  genlium,  ubi  est  qui  natus  est  rex  Judaeorum,  quem  signis 
coeleslibus  agnilum  venimus  adoi'are? 

Quibus  visis,  Herndes  miltat  ad  cas  ARMIGERUM,  qui  dicat  : 

Quae  rerum  novitas  aut  quae  vos  causa  subegit  (2) 

Ignolas  tentare  vias?  Quo  tendilis  ergo? 

(juod  genus?Unde  domo?  Pacem  ne  hue  ferlis  au  arma  (5)? 

MAGI  : 
Chaldaei  sunms;  pacem  ferinuis; 


(1)  Le  copiste  a  oublié  les  paroles  du  (5)  C'est  une  imitation  de  Y  Enéide , 
troisième  Mage  :  1.  vin,  v.  112: 

Oii.ic  n-gem  rcKiim  iiatum  M.onsti-al,  ni    pmcul   ctiimulo,    jinoncs,    quae   causa 

qui  sont  dans  le  nis.  de  Miiiiicli.  t      ,     ,    .            ^  r.     .     i-.-   ,'''"''.'"5''^ 

(2)  11  y  a   par  erreur  dans  le  nis.  :  uui  s.;.uu  ?  Uud,.  .lomo?  Pacem  ne  lu.c  fe.- 
ijiiac  causa  suhrgil  ras.  lis  aa  arma  ? 
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iv.gmi  rcguiii  (iiKierimiis, 
(liicin  ualum  esse  Stella  indicat , 
qiiae  falgore  ccteris  clarior  rutilai. 
ARMlGiai  rcm-Niis  sdlnlat  f\.  salulcl)  Regem;  flcxo  (jeun,  ilicttl  : 
Vivat  I  ex  in  aeterniun  ! 
IIEUODES  : 

Salvet  te  gratia  mea  ! 

ARMIGER  : 

Adsunt  iiobis,  Domine,  très  viri  ignoti,  ab  Oriente  venienles,  no- 
vnni  nalum  quemdani  regem  quaeritantes. 

Tinic  m'illat  herodes  Oratores  vel  Interprètes  suos  ad  lUuçfos ,  duens . 

Leti  inquisitores  (1),  qui  sunt  inquirite  reges, 
Aiïore  quos  noslris  jam  fiima  revolvit  in  oris. 

INTERPRETES  ad  MdiJOS  : 

Priiieipis  edictu  ('2),  reges,  praescii-e  veninuis 
Quo  sil  profectus  (ô)  hic  vester  et  unde  pi-orectus. 

MAGI  : 

Uegem  quaesituni,  duee  Stella  signiticatum  ; 
^lunere  proviso,  properamus  eam  venerando. 

ORATORES  revcrsi  ad  Herodem  : 

Ueges  sunt  Arabuni  ;  cum  trino  munere  nalum 
Quaerunl  infantem,  quem  monstrant  (4)  sidéra  regem. 

HERODES  mitteus  Arui'KjcnDii  pro  Maifis  : 

Aille  venire  jubé,  quo  possim  singula  scirc  : 
(Jui  sunt,  cur  veniant,  quo  nos  rumore  requiranf. 
ARMIGER  : 

Qiiod  mandas  eitius,  rex  inclyte,  proficietur. 


\\)  Le  rhyUinjc  cl  1(>  sons  iiKl'uiiiciit  [■i)  Sans  doulo  alicto. 

of^^ilonicht  (pii' le  (■oninicMicciiuMit  (le  ce  (Ti)  Prnlcililcnii'iit  iiniicrlKS. 

vers  o.sl  ciui'dniiHi  ;   |M_'ul-èlic    t'aul-il  i)  il  y  a  flans  le  nis.  jii'nistrtirtl 
lire  :  l.rrli  iiiitirslni rs. 
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Ad  MiUjus  : 
Begia  vos  maiidaia  vocanl;  non  segniter  ite. 

Adduceiis  Magos  ad  lierodcm  : 
En  Magi  veniunt;  [ei]  regem  [natimi],  slella  duce(nte),  re- 

[quirunt. 
HERODES  ad  Macjos  : 

Quae  sit  causa  viae?  Qui  vos,  vel  unde  venistis  (1)? 

MAGI  : 

Rex  est  causa  viae  ;  rages  sunius  ex  Arabitis  ; 
Quaerimus  hue  (2)  regem  regnanlibus  imperitanteni, 
Quem  natum  mundo  lactat  judaica  virgo. 

HERODES : 

Regem,  quem  quaeritis,  naîum  esse  quo  signo  didicislis? 

MAG!  : 

Illum  natum  esse  didicimus  in  Oriente,  Stella  moustrante. 

HERODES : 

illum  regnare  creditis,  dicite  nobis? 

MAGI  : 

Illum  regnare  fatenies ,  cum  myslicis  muneribus  de  terra  longin- 
qua  adorare  venimus,  lernum  Deum  vénérantes  tribus  cum  mune- 
ribus. 

Tune  ostendant  miincra  ;  primus  dical  : 

Auro  regem  : 

SECUNDUS  : 

Thure  Deum. 

TERTIUS  : 

iMvrrha  mortaleni. 


(1)  L'auleur  s'est  probablement  sou-     Quove  touciis  iter? 
venu  d'un  autre  passage  de  Virgile  :  Acneidos  1.  ix,  p.  57G. 

suie  ,   viri  :  quae   causa  vlac  ?  Quivc  cstjs  jn  ^.y)    HuC  quacnniUS  daUS  Ic  lllS. 
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Tiuic  HKhODES  hnperel  S'misUis  ('\.  SijinystisïJ  quicuni  co  sedenl  in 
hahilu  juvemli ,  ul  udducant  Scribas  qui  in  diversorio  parati  snnt  bar- 
bati  : 

Vos,  mei  symystae  (i),  legisperitos  ascile,  ut  discant  in  Prophelis 
quod  sentiant  ex  his. 

SYMYSTAE  ad  Scribas ,  et  nddncant  eos  cum  libris  Prophetarum  : 

Vos,  legisperiti,  ad  Regem  vocali,  cum  Prophetarum  libiis  pro- 
perando  venitc. 

Postea  HERODES  intcrroget  Scribas ,  dicem  : 

0  vos,  Scribae,  interrogati  dicite,  si  quid  de  hoc  puero  scriplum 
videritis  in  libro. 

Tune  SCRIBAE  din  revolvanl  libriim ,  et  tandem,  inventa  quasi  pro- 
phetica,  dicant  : 

Vidinms,  Domine,  in  Prophetarum  Hneis,  nasci  Christum  in 
Bethléem  Judae,  civitate  David  (2) ,  Propheta  sic  vaticinante. 

Et,  ostendentes  euni  dicfito.  Régi  incredulo  tradant  librnni  ; 
CHORUS  : 

Bethléem  non  es  minima(3) 

Tune  Her odes ,  visa  prophetica ,  furore  accensus ,  pivjicial  Ubrum; 
et  Finus  ejus,  audito  tnmidtu,  procédât  paeificalurus  patreni,  et  stans 

salutet  eum  : 

Salve,  paterinclyte; 


(I)  MM.  Moiimcr(|uc  et  Wright  cor-  mnniae  histnrica ,  Scnptonun  t.  IH, 

rigenl  à  loil  par  sinislri  :  ce  mol  vient  p.  2GG  ,  note  :25,  cl  ci-dessus,  p.  Joî). 

tic   Ivu.u'j'jz-n;,    Compngnon,    et  les  {-)  <"cst  par  erreur  (|iie   MM.  Moii- 

vieux  écrivains  alleniantis   en  faisaient  "icrqué  cl  Wright  niellenl  une  viiynle 

(mehiuefois  Simnislac  :  »l""''^  ctcitale,  et  n  en  niellent  pas  après 

David;  il  s  agit  ici  dune  prophétie  de 

l'.cgis  siinni.sli.s  aliisqui;  fidplilms  c|ii.s  ,  Miclléc. 

j;jns  servitio  qui  suni  iii  coiiidiaDo  ;  (5)  sjans  doute  Une  antieinic  tirée  du 

RimlUeb.  fragni.  m,  v.  d95;  ap.  La-  ^Cfol  de  Miellée  (pie  lu.us  avons  cité, 

ivinischc  (iedichtc   des  X  and  \l  IV.  '•*'^'  "'^^^'  '  '  ^?  pl'dolde  san.l  Mal- 

Jahrtiundnt,  p.  ii7.  i'"»^"  '.^'j-  "  '  ^'-  ^  =  ^^  ^"  .'«r"'''^^'"''"  • 

terra. luda,    neipuKpiain   niuiima  es    m 

Voyez  aii.ssi  Ilrahanus  Mauriis  ,  rornws  prineipihus  ,luda  :  e.v  lecninieviel  «lux, 

41   cl  î)i  ;    Perl/,,    Monummla    (in-  qui  re^. il  pupuluni  nieun\  Israël. 
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salve,  lex  egiegie, 
qui  iibique  imperas , 
sceptra  tenens  regia. 

HERODES : 

Fili  ainanlissime , 
digne  laudis  nuinere, 
laudis  pompam  regiae 
tuo  gerens  nomine, 

Rex  est  nalus  fortior, 
ûobis  et  (i)  potentior  : 
vereor  ne  solio 
nos  extrahet  regio. 

Tmw  FILIUS  despective  loquens,  offcral  se  ad  viiidictum,  dicetis  : 

Contra  illum  regulum , 
contra  natum  parvulum, 
jubé,  pater,  filium 
hoc  inire  praelium. 

Tune  deynum  dimittat  HERODES  Miujos  ut  mquircoil  de  Puen) ,  et 
coram  eis  spondeat  régi  nato,  d'icens  : 

Ile,  et  de  Puero  diligenler  investigate;  et,  invento,  redeuntes 
mihi  lenuntiate,  ut  (et)  ego  veniens  adorem  eum. 

Macjis  egredientibus ,  j)raecedat  Stella  eos,  quae  noiidum  in  conspcctn 
Ucrodis  apparuil;  quant  Ipsi  sibi  mutuo  ostendentes ,  procédant.  Qun 
visa,  Jfcrodcs  cl  Filius  mincntur  cum  gladiis. 

(MAGi)  : 
Ecce  Stella ,  in  Oriente  praevisa , 
iterum  praecedit  nos  lucida. 

Intérim  pastores,  redeuntes  a  praesepe,  ventant  gaudcntes  et  can- 
tantes  itt  eundo  : 

0  regem  cocli  ! 

(1)  MaïKiiic  tlaus  l'écliliun  dos  IJihlioiiliilos. 
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Ad  qiios  MAGI  : 

Queni  vidislis? 

PASTORES  : 

SeciiiKliini  quod  dictimi  est  nobis  ab  Angclo  de  piicro  isU),  înve- 

iiiniiis  infantem  pannis  involutuui  et  positiini  in  praesepio,  in  rnodio 

dtiiini  animaliuni. 

Postea,  Pastoribits  aheitulibits ,  magi  pyorcdaiit  post  slclhun  i/.s7/»r 
ad  praesepc ,  ((uitiuitcs  (I)  : 

Quae  (/.  Queni)  non  praevalent  propria  magnitudine 
coelum,  terra  atque  maria  lata  capere  (2) , 

De  virgineo  nains  utero, 

ponitur  in  praesepio  ; 
sermo  cecinit  quem  (/.  ut?)  validicus  (3), 

sta(n)t  simul  bos  et  asinus. 

Sed  oritur  Stella  lucida , 
praebitum  (4)  Domino  obsequia, 

queni  Balaani  ex  judaiea 
nasciturum  (5)  dixerat  prosapia. 

Haec  nostrorum  oculos  fulguranli  lumine  praestinxit  (6)  lucida, 
et  nos  ipsos  provide  ducens  ad  cunabula  resplendens  fulgida  (7). 

(1)  C'est  une  prose  fort    irrégulii"'ri_',  ollire;)racA^miX'«7,-lescopistesonlsou- 

qui  se  clianlait  autrefois  le  jour  de  l'É-  vent  confondu  pracslingticrc  et  prac- 

piplianie,  et  que  Cliclitovaeus  a  insérée  slringcre:  voyez  Drakenborcli ,  Silius 

avec  hcaucoup  de  variantes  dans  son  Halicus,  notes,  1.  i,  v.  3b8.  11  y  a  dans 

Elucidalorium  ccclcsiaslicum ,    t.  1,  Cliclitovaeus:    Haec    Magorum  oculos 

p.  88,  éd.  de  1548.  fulguranli  lumine  porstrinxit  providos. 

(-2)  Cocii ,  tcrrae  atque  maria  ami)hi-         {'')  Alque  ipsos  pracvia  Clirisli  ad  cu- 

sepirc;  ap.  Cliclitovaeus.  nahiila  perduxit  luclyta  ;   ap.    Cliclilo- 

(ô)  Ut  proplicticus  sermo  nuntiat  ;  ap.  ^■''V"-'^-  ^'«"'^  ^'joutons  la  lin  de  la  |.rose 

Cliclitovaeus'  '•1"'  '"^"^"c   dans   le   mystère ,   parce 

,,s,,c.  ,         ■•      ^       ..  qu'elle  Y  (igiire  d'une  manière  beaucoup 

(4)  11  faut  sans  .  oute  lire  Praebduin,  J,,,^  Uramali.iue  : 

comme  dans  Cliclitovaeus.  '  ' 

(o)  Quain  Balaam  ex  judaiea  nascilu-  ^"'-•'•«"•^•^  '%'<  ^■"•""''  "'"*  ^'  '"^'"'""(..e.';.: 

raui  ;  ap.  Cliclitovaeus.  Ipsa  .sod  laimn   myslici.s  non   tai'ciit   riiuiicia 

(6)  Pfr5</'//uv7  par  erreur  dans  l'édi-  ,  .  (ligniis: 

lion  (les  Hinlioplules  ;  nous  prelcrenoiis  '  '  (rmii  .■.accidoii  • 

SUppn.Ser  aussi  ruUlission  irim  .sccom!  l,         \|,|,,,    ,„j,iliain  in  .riMilluram. 
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Tune  OBSTETRICES ,  vide7ites  Mugos  ,  alloqnanlur  : 

Qui  sunl  [h]ii  qui,  slella  duce,  nos  adeunles,  iiiaudita  feiunt  ? 

MAGI  : 

Nos  sumus  quos  cernitis,  reges  Tharsis  et  Arabum  et  Saba,  doua 
ferenlesChristonato,  régi,  Domino,  quem,  Stella  ducente,  adorare 
veninius. 

OBSTETRICES  osteudentes  Pucrum  : 

Ecce,  Puer  adest  quem  quaeritis.  Jam  properate  et  adoraie,  quia 
ipse  est  redemplio  mundi. 

MAGI  : 

Salve ,  rex  saeculoruin  ; 
salve,  Deus  Deorum  ; 
salve,  salus  mortuorum  î 

Tunt  procidcntes  Magi  adorent  Pnerum  et  o/fernnt  : 
PRIMUS  dicat  : 
Suscipe,  rex,  aurum,  régis  signuni. 
SECUNDUS : 

Suscipe  myrrham ,  signum  sepulturae. 

TERTIUS  : 

Suscipe  thus,  tu  vere  Deus. 
Jstisfactis,  Magi  incipiant  donnire  ibi,  ante  pruescpe,  (/o7?cc  ANGELUS, 
desuper  apparens,  moneat  in  sumnis  ni  redcant  in  rcgioncm  sucun  per 
(liumi  viam,  diccns  : 

Impleta  sunt  omnia  quae  prophetice  scripla  sunt.  Ile,  viam  reme- 
antes  aliam,  ncc  delalores  tanti  régis  puniendi  erilis(l). 
MAGI  evigilantes  : 
Deogratias!  Surgamus  crgo,  visione  moniti  angelica,  cl,  callc 


;  !)  Cette  forme  dont  nous  avons  déjà     vent  de  la  fonue  du  fulnr  pour  expiinior 
vu  plusieurs  variantes  ,  nous  semble  la     le  modo  iinpi'ralif. 
Rifillpure  :  en  hébreu,  im  se  sert  sou- 
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miUalo,  laleanl  Herodeni  quae  vidimus  de  Puero.  Tune  abenniea  pir 

aimm  viam,   non  vidente  Herude,  cantcnt  :  0  adiiiirabile  cominer- 

cium!  Creator  omnium  (1).  Venientes  choro ,  dicant  : 

Gaudete,  fratres  ;  Chrislus  nobis  nalus  est  ;  Deus  homo  factus  est. 

Tune  CANTOR  inc'ipiat  : 

Te  Denm  laudamus. 

Rachel  (2). 

AÎNGELUS  : 

Ortum  pastoris,  Pastores,  nimlio  vobis, 

qui  redemit  proprias,  pastor  et  agnus,  oves. 
Pannis  obductus,  decus  orbis,  gloria  regum, 


(IJ  C'est  sans  doute  une  anlienue  qui 
se  cuantait  autrefois  le  jour  de  Noël  : 
0  admirabile  commcrcium  !  Creator  ge- 
neris  huniani  animalum  corpus  sumens 
de  virgine  nasci  dignatus  est ,  et ,  pro- 
cedens  hodie  sine  semine  ,  largitus  est 
nobis  suani  deilatem  ;  B.  N.,  n»  lOlo, 
(Xll"  siècle) ,  fol.  45,  ro.  Les  variantes 
de  cette  antienne  étaient  communes  :  on 
lit  dans  le  ms.  B.  N. ,  n"  781  (XIII^  siè- 
cle) ,  fol.  20 ,  r» ,  sanclilalem  au  lieu 
de  deilalem,  et  dans  Clictitovaeus ,  t. 
I ,  p.  480  :  Proccdens  homo  sine  se- 
mine. Elle  figure  encore  dans  l'ofiice 
de  la  Circoncision,  ap.  Offices  des  feslcs 
an7iuelles  de  Aoèl,  de  la  Circoncision 
et  des  Rois  selon  l'usage  de  Paris,  p. 
123. 

(2)  B.  de  Munich,  n«  62G4  (Xle  siècle), 
fol.  27,  \o  :  ce  ms.  appartenait  autre- 
fois à  la  cathédrale  de  Frisingue.  On  lit 
en  tête  de  cette  petite  pièce  Ordo  lia- 
chclis:  c'est  en  réalité  un  Mystère  des 
saints  Innocents,  comme  la  dixième 
pièce  du  Chcslcr  Whilsun  plays ,  la 
vingtième  du  Litdus  Covcntriae,  et 
celle  de  John  F'arfre,  intitulée  Candlc- 
mas-dny ;  ap.  Hnwkins,  The  origin  of 


the  english  drama ,  t.  I ,  p.  3,  et  M. 
Marriott ,  Collection  of  english  Mira- 
cle-plays  or  Mysferies,  p.  199-219. 
Quoique  cette  dernière  pièce  ne  remonte 
qu'à  1312,  elle  avait  été  certainement 
faite  aussi  dans  un  but  de  piété ,  puisque 
le  poète  dit  dans  l'épilogue  : 

Uonoralili:  sovcrigncs  ,  tlius  we  conclude 
our  malter,  tliat  we  liave  shcwid  lierc  in  jour 
(preseiis  : 
aud  thougli  our  eloquens  be  but  rude 
we  bcsecclie  you  ail  of  your  paciens 

lo  pardon  us  0/  our  odens  ; 
Tor  afl  llic  synipyll  cuiinyag  llial  wo  cin. 
Ibis  maller  we  bave  sbewid  lo  your  audicus 
in  Ibc  worsbip  of  our  Lady  and   bir  inodi^r 
(seyol  Anne. 

AAutun,le  jour  des  Innocents  était 
aussi  célébré  par  une  pieuse  rc[)résen- 
tation ,  appelée  Le  Jeu  du  roi  llérodes, 
et  l'on  trouve  à  l'apiicndice  de  la  Pasto- 
rale sur  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
par  frère  Claude  Macée  ,  herniile  de  la 
Province  de  Saint-Antoine  ;  Saiul-Malo, 
Ilovins  fils,  in-18,  4803,  le  Massacre 
des  Innoccns  qui  se  joue  par  pcrsou' 
liages,  lleinsius  composa  encore  sur  ce 
sujet  une  tragédie  iiitiluléc  :  Uerodcs 
[iifnniirida. 


—  172  — 

in  foeno  silus  est  qui  cibat  omne  qiiod  est. 
lu  liclhlem  vilae  paiiein  quaeralis  cumdem  {l.  ciinles?)  (1) 

ANGELl  : 

Gloria  in  excelsis  Deo  ! 

PASTORES : 

Quis  audivit  his  similia  , 
ab  aoterno  mirabilia  ? 
0  miranduni  puerperiiim , 
lantum  habens  ministeriiini  ! 
Transeamus  ergo  Belhlceni 
explorare  rei  seriem. 

Venientcs  ad  praescpe ,  dicanl  : 

0  regem  coeli,  oui  coelicolae  fanmlanlur  ! 

(Mauditur  in  stabulo  concliidens  cuncla  pugilio, 

Despeclissinnis  in  terris  et  sumnuis  in  asti'is. 

CHORUS  dicat  : 

Pastorcs,  quidnam  vidistis? 

Respondcaul  IWSTORES  : 

Infantem  vidimus  pannis  invoiuluin. 

AjSGELUS  ad  Joseph  cantet  : 

Joseph ,  Joseph ,  surge  ; 
Josopli  in  Aegyptuni  ciim  matre  feras  cito  Chi-istuni , 
i\e  cum  maclandis  piieris  rcx  mactet  et  ipsum. 
Adnionitus  redeas  ubi  nex,  fraus  rcxque  quiescit. 

JOSEPH,  surgciis  de  slralo ,  dical  ad  3Ianani  : 

Quod  prophctica  dndum  vox  insonuit , 

angelica  tuba  nnnc  a(hnonuit  : 

hHral  Aegyptinu  liix  ninndi,  Domiinis, 


(1;  l*roli;il)lciiicnt  il  niiiiniiK'  un  \crs  :      n'est  pas  coiii|iIot;  mais  l'auleur  alt'ec- 
nmi    seiilrinenl   le   iliylliine   t'li'^;ia(nic      lionne  les  sixains. 


—  ilô  — 

Itivi  caniis  mibe  superposiliis. 
Idolis  Aoiiypti  coi'i'ueulibus, 
udest  salus  expeclata  gcniibus. 

Iterum  JOSEPH  d'icat  ad  Mar'uun  : 

Angélus  a  patria  nos  praecipit  ire,  Maria  : 
Rex  fugiendus  crit  Puerum  qui  perdere  (juaci  it. 

MAIUA  d'icat  ad  Joseph  : 

Onuiia  dura  pâli  vitando  pericula  nati 

Maler  sum  praesto  :  jam  vadam;  tu  cornes  osto. 

JOSEPH  ,  pergcns  in  Aecjuptnm  ,  ranlrt  : 
Aegypte,  noli  flere  (1) 
INTERNUNTIUS,  pwpcrans  ad  Reçjcm ,  dirai  : 
Félix  et  vivus  sit  rex  per  saecula  divus  ! 

REX  Internuntio  respondeat  : 
Quid  rumoris  habes?  Est  pax  an  bellica  clades? 
INTERNUMIUS  respoiulcat  : 

Reges  illi  quos  misisli 
explorare  cunasChristi, 
.lusso  calle  permutato, 
redierunl  te  fi'uslralo. 
Quid  faclurus  sis  exquiie  : 
constat  eos  non  redire. 

REX  Intcrnunho  respondeat  : 

Bex  novus  ut  pereat,  rcgisquc  furor  requiescat, 
Omnimodis,  vi,  fraude,  dolis,  mecum  satagaiis. 

INTERNUNTIUS  dieat  : 

In  Betlilcni  natuni  probat  istuni  pagina  valuni  (2)  ; 


(1)  quia  (.loininalor  tuus  veiiiet  tibi  .  qui  se  trouve  dans  un  anliplionniip  du 

ynlecujus  cons|)ccUim  inovehunlabyssi,  Xll»  siccic  ;  1».  N. ,  u'>  1015,  fol.  15,  v", 
liboraro  populiini  suuui  de  inauu  polrn-  (2)  Probablement   il  initiupu'  i-iioorr 

liae.  r/cst  nue  antioum^  pour  rÀvonl,  iii  un  vors  pontanirUr. 


—  174  — 

In  qiia  inacletiu-  mas  lactens  quisquis  habotur, 
nullus  ul  ovadal  :  sic  Puer  ipse  cadat. 

REX,  (le  soUo  prosiUevs,  cantct  : 
Sic  sic  quando  qiiidem  delusus  sentio  fraudem, 
incendium  meum  ruina  exiinguam. 
ARMIGER,  Refj'i  rcspondens,  cantet  : 

Ecce  miles  ego  regius  ; 
ecce  vindex  régis  gladius, 
Paratus  ad  omne  facinus 
quod  jubebit  nosler  dominus  ; 
Qui  placabit  iram  principis 
multa  slrage  turbae  simplicis. 
ARMIGER ,  interficiens  pueras ,  dicat  : 
Disce  mori ,  puer. 
ANGELUS  e  longinquo  cantet  : 

Chiistus  sospes  abit,  slragcs  quem  tanta  requirit  ; 
illius  in  populum  trux  furit  in  vacuum. 

CHORUS  cantet  : 
Hostis,  Herodes  impie, 
Chrislum  venire  qui  times(l) 

RACHEL,  plorans  super  pueras,  dicat  : 

0  dolor  !  0  patrum  mutataque  gaudia  malrum 
Ad  lugubres  Inclus  ,  lacrymarum  fundite  fluctns  ! 
Ah  !  Teneri  partus  !  Laceros  quos  cerninms  artus 
Heu  !  Dulces  nati  sola  rabie  jugulati , 
Quid  commisistis  quod  talia  facla  subistis? 


{\)   C(i  sont  sans  doulO  les  deux  piO-  ''■Rcm  venire  quid  limes  ? 

inières  lignes,  légèrement  corrompues,  î:'\.:yr:'drc'oeiesîia. 
<1  une  hymne  encore  usitée  dans  quel- 
ques églises,   le  jour  de  l'Epiphanie  ;  Ap.  Clichtovaeus,  t.  I,  p.  84,  et  VAtili- 
«ous  en  rapporterons  seulemiMit  le  prc-  phonariuni  ro)t}anum,    p.  10  ,  éd. 
uiier  verset  :  de  Paris,  HiGO. 

Ilercides  ,  hostis  impie, 


—  47;)  — 

Ciir  vitam  vubis  livoi'  subiruxit  Herodis, 
Quam  nondiuîi  vere  vos  cognovistis  habere  ? 
Heu  !  Quem  nec  pielas  nec  vestra  coercuil  aetas  ! 
Ah  !  Matres  miserac,  quae  cogimur  isla  videre  ! 
Cur  autem  nalis  patiniur  superesse  necatis  ? 
Sallim  morte  pari  uobis  licet  lios  coniiiari. 
CONSOLATRIX  accédât  : 
Quidtu,  virgo  mater,  ploras,  Rachel  formosa,  cuj us  vullus  Jacob 
delectat  (1),  seu  sororis  auniculae  lippitudo  eum  juvat  ?  Terçint  hic 
coNSOLATRix  oculos  RcicJu'l.  Tergc,  terge,  mater,  fientes  oculos. 
Quam  te  décent  genarum  rosulae  ! 

Iterum  rachel  dicat  : 
Heu  !  Heu  !  Heu!  Quod  tu  me  incusas  fletus  incassum  fudisse,  cum 
sim  orbata  nalo,  paupertatem  meam  qui  solus  curaret,   qui  non 
hoslibus  cederet  angustos  terminos  quos  mihi  Jacob  acquisivit? 
CONSOLATRIX  acccdcns ,  dicnt  : 
Haud  flendus  est  iste,  haud  flendus  est  iste,  sed  laudandus  qui  re- 
gnum  possidet  coeleste ,  quique  preces  frequentans  miseris  fratribus 
apud  Deum  auxiliatur. 

Massacre  des  saints  Innocents  (2). 

Ad  intcrfectioncm  Pucrorum,  induantur  INNOCENTES  stolh  alh'ts,  et 
(faudentes  (\.  gradienles?J  per  monasterium ,  orenl  Domhmm,  dicentes : 
Quam  gloriosum  etc.  Tune  Agnus  ex  improviso  veniens,  portons  cru- 
icm ,  (mfecedat  hus  hue  et  illnc,  et  ILLI  scquentes  d'icant: 
Quam  gloriosum  est  regnum 

Emitte  agnum,  Domine,  (5) 

(I)  CeUc  antienne  devait  jouiiMt'nne  sacra,  t.  I,  p.  -il"),  ot  M.  Daniel  en 
f;randc  popularité  :  Denis  l'a  trouvée  cite  les  |)rcmiers  mots  dans  son  The- 
dansunnis.  du  XI^  siècle  (B.  do  Vienne,  sauras  hymnnlogicus,  t.  II,  p.  50. 
no  929)  ;  Codiccs  fhcologici  latini,  t.  (2)  H.  d'Orléans  ,  n"  178,  p.  liJl. 
I,  col.  3015.  Cerbert  en  a  donné  le  (5)  dominatorernterrae,  de  petra  de- 
commencement  d'apr^s  un  ms.  du  XI'-  .serti  ad  luouleni  tlliae  Sion;  Isaie,  cli. 
ou  du  XII*"  siècle;  Ihcantu  il  inusira  \\i ,  v.  1. 


—  i"r.  — 

hilci'iiii  AIOIIOEH  qu'idiou  offcnil  Ilcroili  ai'dcuti  sceplruiii  sitiiin  ,  (iict-ns  : 
Super  soliiim  David  (l) 

Litciea  ANGELUS,  aupcr  prn('se}ic  appniois,  moucnt  Jo.tcph  fuifcrc  m 
Acijijplnm  vnm  Maria,  dïcens  tribus  viribiis  : 

Joseph  !  Joseph  !  Joseph,  fili  David  !  Postca  d'icat  haec:  Toile  Pue- 
nini  et  matreni  ejus,  et  vade  in  Aegyptiim,  et  esto  ibi  usqne  duni 
tiicani:  l'utiiruni  est  cniiii  ut  Herodes  quaeral  Puerum  ad  perdendum 
eum  (2). 

iOSV.V\\  ah'iens ,  non  v'idente  Herodc ,  runi  Maria  portante  Puerum , 

dicens  : 

Aegypte,  iioli  flere  (5) 

Intérim  armiger,  nuntians  Magos  pcr  aliaui  viam  rediisse,  salutet 
prias  Rcgcm,  postea  dicat  : 

Hex  in  aeternum  vive!  Delusus  es,  Domine;  Magi  per  viam  redie- 
riint  aliam. 

Tune  HERODES,  (ptasi  eorreptus  (4),  arrepto  (jlndio,  paret  seipsum 
uçeidcre,  sed  prohibeaîur  tandem  a  suis  et  paeifuetur,  dieens  : 
Incendiuni  meum  ruina  reslinguam  (5). 
Interea  INNOCENTES,  adhue  gradientes  post  Acpium  ,  dcrantetit  : 
Agno  sacralo  (6)  pro  nobis  mortificato , 
Splendorem  Patris,  splendoiem  virginitaiis 
Offerimus  Christo  sub  signo  numinis  (7)  islo  ; 
Multis  ira  modis  ut  quos  inquirit  Herodis 
Agno  (8)  salvemur,  cum  Christo  commoriemur. 
ARMIGER  suggérât  Herodi,  dieens  : 
Discerne  (/.  Décerne),  Domine,  vindicare  iram  tnam  ,  et  sliiclo 
muci-one jul)e  occidi  pueros  :  forte  inler  occisos  oecidetur  et  Chiislus. 

(i)  et  super  rcgnuin  ejus  sedebil,  ul  (5)  K.rtinguam  dans  deux  anu-es  lor- 

(oufiin\el  illud  el'corroborct  in  judicio  mes  de  ce  mystère ,  p.  162  et  IT-i. 

l'I  juslilia.amodoelusque  in  sempilor-  (6)  Sanc/o  par  erreur  dans  Téililion 

iiuin;  Isaïo  ,  ch.  i\,  v.  7.  dos  Bibliophiles. 

(2)  Saint  Matthieu ,  d).  ii,  v.  lô.  f7)  Lumiuis  dans  le  nis. 

(7>)  Voyez  ci-dessus,  p.  t??.  (8)  A  (/i/o  par  une   faute  de  leclurc 

(4)  Corruptus  par  erreur  ilans  l'édi-  dans  Tcdilion  des  liibliophiles. 
lion  des  l!ibliu|)biles. 


_  177  — 

HERODES,  tradcns  d  gladium,  dicat  : 

Armiger  eximie,  pueros  fac  ense  perire. 

Intérim,  Occisoribus  venientibus,  siiblrahatur  Agnus  clam;  quem  ab- 
euntem  salutent  innocentes,  dicentcs : 
Salve,  Agnus  Dei  !  Salve,  qui  tollis  (1)  peccata  mundi  !  Alléluia! 
Tiinc  MATRES  occhorum  orenl  Occidentes  : 
Oremus,  tenerae  natorum  parcite  vitae. 

Postea,  jaccntibm  Infanûbus,  ANGELUS  ab  excelso  apparent,  et  mo- 
neat  eos,  dicens  : 

Vos  qui  in  puivere  eslis,  expergiscimini  et  clamate. 

INFANTES  jacentes  : 

Quare  non  défendis  sanguinem  nostrum,  Deus  noster? 

ANGELUS  : 

Adhuc  sustinete  modicum  tempus,  donec  impleatur  numerus  fra- 
tram  veslrorum. 

Tune  indiicatur  rachel,  et  duae  Consolatrices;  et,  s  tans  super  Pue- 
ros, plangat,  cadens  aliqnando,  dicens  : 

Heu  !  Teneri  partus  !  Laceros  quos  cernimus  artus  ! 

Heu  !  Dulces  nali ,  sola  rabic  jugulali  ! 

Heu  !  Quem  nec  pietas  nec  vestra  coercuit  aelas  ! 

Heu  !  Maires  miserae  quae  cogiraur  ista  videre  ! 

Heu  !  Quid  nune  agimus?  Cur  non  haec  facta  subimus? 

Heu  !  Quid  memores  (/.  moerores)  noslrosque  levare  dolores 

Gaudia  non  possunl,  nam  dulcia  pignora  désuni? 

CONSOLATRICES,  excipientcs  eam  cadentem,  dicant  : 

Noli,  virgo  Rachel;  noli,  dulcissima  maler, 
Pro  nece  parvorum  flelus  relinere  dolorum. 
Si  quae  Iristaris,  ex(s)ulla  quae  lacrymaris  : 
Namque  lui  nali  vivunt  super  astra  beau. 

(1)   ToUit  dans  le  ms. 

12 


—  178  — 
ilcni  HACillilL  (liilcns  : 

Heu  !  hou  !  heu  ! 
Ouomodo  gaudebo,  duni  uu)i'lua  niembia  videho, 
Dum  sic  commota  fuero  per  viscera  lola  ? 
Me  facient  vere  Pueri  sine  fine  dolcre. 
0  dolor!  0  pairum  mutalaque  gaudia  matrum 
Ad  lugubres  luctus!  Lacrymarum  fundite  flueSus  (I), 
judaeae  fiorem,  patriac  lacrymando  dolorem  ! 

Ilem   CONSOLATRICES  : 

Quid  lu,  virgo  mater  Kachel,  ploras  (:2)  formosa?  Cujus  vullus  (5) 
Jacob  delcclat,  scu  soroiis  agnicuîae  linipitudo  (4)  cum  juval.  Terge, 
mater,  fientes  oculos.  Quam  le  (de)decent  genarum  rivuli  (5)  ! 

Item   RACHEL  : 

Heu  !  heu  !  heu  ! 

Quid  me  incusalis  (6)  fietus  incassum  fudisse,  cum  sim  orbala 

nalo,  (qui)  pauperlatem  meam  curaret;  qui  non  hoslibus  ccderel 

angustos  terminos  quos  mihi  Jacob  adquisivit,  quique  stolidis  fra- 

tribus,  quos  mullos,  pro(h)  dolor  !  extulit,  esset  profuturus"? 

Tune  CONSOLATRICES,  csuphiantes  Infantes ,  dkanl  : 

Numquid  flendus  est  iste  qui  regnum  possidet  coelcste,  quique 
prece  frcquenta(ta)  miseris  fratribus  apud  Deum  auxilietur  (/.  auxi- 
liabilur)? 

Item  RACHEL  cadcns  super  Parvulos  : 

Anxialus  in  me  spirilus  (7)  meus  ;  in  me  turbalum  est  cor  meum  (8). 


(1)  Fietus  dàiis  le  ms.  ;  mais  le  seus  lippUudo. 

exige ceue correction,  eluousavous  vu  (5)  Quam  le  dcccnl  genarum  rosu- 

ce  vers  dans  la  version  de  Munich  ,  avec  lae  dans  la  version  de  Munich, 

la  rime  complète.  (6)  Incusaslis  dans  le  ms. 

{'2)  i^iorans  par  erreur  dans  le  ms. ,  (7)  Spcs  par  ime  faute  de  lecture 

coinme  dans  celui  que  Denis  a  cité.  dans  l'édition  des  Bihliophiles. 

(3)  M.  Monmerqué  corrige  sans  rai-  (8)  Psaume  cxLU,  v.  4.  11  faut  sans 
son  par  vullum.  doute  lire ,  comme  dans  la  traduction  of- 

(4)  Il  faut  sans  doute  lire,  ainsi  que  ficielle  :  Anxialus  est  super  me  spirilus 
dans  le  mystère  do  Munich  ,  anuiculac  meus;  in  me  turbatum  est  cor  meum. 


—  179  — 

Tune  Consolât)  kes  ubducant  Rachel ,  et  ANGELUS  intérim  de  supernis 
'liait  mliphonam  qudc  scquitur  : 

Sinite  parvulos  (1) 

Ad  vocern  Angcli  surcjcntcs,  rUERi  intrcnt  choruni ,  dicentes  : 

0  Ghriste  !  Quantum  î>alri  exerciium 
invenis  (2) ,  doctus  ad  bella  maxinia  ! 
Populis  (3)  praedicans ,  colligis  umbi-as 
suggens  cuni  lantum  miseris  (4). 

Diun  haec  fiant,  tollatur  Herodes,  et  mbslituatur  in  loco  ejits  films 
rjus  Archclans,  et  exalte  fur  in  regeni.  Intérim  ANGELUS  commoneat 
Joseph  in  Acyijpluni,  quo  prins  secessit,  diccns  : 

Joseph ,  Joseph,  fili  David,  revertere  in  terram  jud(ae)am  :  defuncti 
sunl  cnim  qui  quaerebaul  aniniam  Puei'i  (5). 

Tune  JOSEPH  reverlalur  cum  Maria  et  Puero ,  secedens  in  partes 
Galilaeae ,  dicens  : 

Gaude,  gaude,  gaude,  Maria  Virgo;  cunctas  haereses  (6) 

CANTOH  incipiat  : 

Te  Deum  laudanms. 

Mystère  des  Prophètes  du  Christ  (7). 

(PRAECENTOR  :) 

Omnes  gantes  congaudentes,  dent  cantuni  laetiliae  ! 
Deus  homo  fit,  de  domo  David,  natus  hodie. 


(1)  et  nolilc  eos  prohibere  ad  me  vc-  n'a  que  huit  syllabes ,  et  devrait  en  avoir 

iiire  :  taliiim  est  cnim  regnum  coolo-  onze, 
rum  ;  saint  JJalliiicu  ,  cb.  xix  ,\.i\.  (5)  Surge  et  aceipe  Paerum  et  matrem 

(-2)  Javcnis  par  erreur  dans  l'édilicn  ejus,  et  vade  in  terram  Israël;  defuncti 

des  Dibliopbiles.  sunt  enini  qui  quaerebant  aniuiam  Pue- 

(5)  Poplis  par  erreur  dans  l'édition  ri  ;  saint  Matthieu,  cli.  ii,  v.  20. 
des  Bibliophiles.  (6)  sola  inleremisti  in  universo  muu- 

(i)  Celle  ligne,  conforme  à  la  lettre  do.  C'est  une  antienne  du  Magnificat, 

du  nis.,  est  trop  corrompue  pour  que  tirée  de  saint  Augustin, 
nous  ayons  cherché  ii  la  restituer  :  elle         (7)  D.  N. ,  ms.  1139  (XM  siècle),  fol. 


—  180  — 
(Ad  Jiaiaeos  :) 

0  Judaei,  verliiun  Dei  qui  iicgalis,  hominem 
vestrae  legis,  tes?e(m)  régis,  andile  per  ordiiieni  ! 

(Aà  Gentes:J 
El  vos,  Génies,  non  credenles  pepei-isse  virgineni, 
veslrae  gentis  documenlis  pellile  calliginem  ! 


53,  \'o.  Ce  mystère  a  déjà  été  publié  par 
M.  Raynouard ,  Poésies  des  Irouba- 
àoms.i.  11,  p.  Iô9-iiô;  M.  Michel, 
Théâtre  français  pendant  le  moyen 
âge  ,  p.  5,  et  M.  ^Y^igbt,  Earhj  nnjs- 
leries,  p.  60.  Mais,  ainsi  que  M.  Ma- 
yiiin  l'a  fort  justement  remarqué  dans 
lo  Journal  des  Savants,  1846,  p.  78 
et  8Ô,  les  éditeurs  ravaienl  jusqu'ici 
réuni  à  tort  avec  le  Mystère  des  Vierges 
folles.  11  eu  est  séparé  daus  le  ms.  par 
une  lacune  réservée  pour  le  titre,  qui , 
comme  celui  des  autres  pièces,  devait 
.-ans  doute  être  écrit  en  lettres  rouges. 
Ce  mystère  se  jouait  probablement  la 
veille  de  Noël  :  c'était  une  sorte  de  pro- 
logue de  la  f*}te ,  et ,  aiusi  qu'on  le  verra 
daus  la  pièce  .suivaute,  on  en  faisait  quel- 
quefois une  partie  intégrante  des  mystè- 
res sur  la  Nativité.  Il  avait  aussi  son  ori- 
gine dans  la  liturgie  catholique ,  comme 
Je  prouve  ce  passage  de  Durandi ,  fort 
curieux  pourriiistoire  du  théâtre  :  Ora- 
cula  tcstificamur  quae  non  lam  prophe- 
tice  quam  evangelice  incarnaliouem 
Cbrisli  descripsit  [l.  dcscripserunt).... 
Primus  nocturnus  recolit  tempus  antc 
Icgem  ut  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Se- 
cundus  nocturnus  recolit  tempus  legis , 
seu  eos  qui  sub  lege  fuerunt,  ut  David, 
Prophelas  et  alios  plures,  et  ideo  in 
antiphonis  quae  canianlur  in  illis  duo- 
bus  noclurnis,  quae  ad  Velus  Tcsta- 
mentum  pertinent ,  non  dicitur  AUcluin 
(luouiam  Patres  illorum  temporum  dif- 
ferebantur  ab  aelerno  gaudio;  scilicel 
a  patria,  in  ([najuxla  Apocalypsum  can- 
tatnr  Alléluia.  Tertius  vero  recolit  N'o- 
vuni  Tcstaïuentum  ([uod  habuit  initium 

a  liaplisnu) ideoque  in  iiiis  anliplio- 

uis  quae  cos(Apost-olos,  mai'lyres,  con- 


fessores  et  alios  sanctos)  recolunt ,  et 
(|uae  ex  Novo  Testamento  sumunlur, 
canitur  Alléluia,  quoniam  islos  plus  ho- 
noravit  suus  adventus  quam  praeceden- 
tes  Patres  ;  Raiionale  divinorum  offi- 
eiorum,  1.  vi ,  ch.  15,  fol.  9G  ,  r»,  col. 
l  el  2 ,  éd.  de  Lyon,  1540.  Un  peu 
plus  loin  se  trouve  un  passage  encore 
plus  significatif  ;  hi  nocturnali  vero  of- 
ficio ,  tria  leguntur  evaugelia ,  ut  habcat 
Ecclesia  quod  inlendit.  Vult  enim  os- 
lendere  ulraraque  naluram  esse  in 
Christo ,  ut  sic  plures  siut  testes  nativila- 
tis  Cliristi  ;  et  propler  hoc  etiam  le- 
guntur lectiones  in  quibus  Augustinus 
et  alii  sancti  inducunt  ad  hoc  au(c)tori- 
tatcs  inûnitr.s  ;  scilicet  ab  cis  qui  fue- 
runt anle  legem,  sub  lege  et  post  le- 
gem ,  quoniam  integrum  est  judicium 
quod  plurimorum  sententiis  confirma- 
tur.  Le  germe  de  celte  singulière  intro- 
duction des  gentils  dans  la  liturgie  ca- 
tholique se  trouve  déjà  dans  un  .sermon 
de  saint  Éphrem  In  nalalem  Domini: 
Erubescal  populus  ille  qui  Prophelas 
vera  praedixisse  asseverat ,  Salvatorcm 
lamen  venisse  ncgat  :  nam,  si  hune  ve- 
nisse  verum  non  est,  falsa  sunt  illorum 
oracula  ,  fictae  fabulae  et  vera  mcnda- 
cia  ;  Opéra,  t.  H,  p.  597,  éd.  d'Asse- 
maui.  Celle  pièce  n'est  pas  la  seule 
de  celte  espèce  ;  la  6«  [tartie  du  Tow- 
nelry  myslcrics  est  intitulée  Processus 
PropheUirum  ;  il  y  a  dans  le  Ludus 
Coventriae  un  tableau  appelé  The  Pro- 
phcls ,  et,  en  1  iiîi,  les  épiciers  repré- 
sentèrent \\  York  ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  Mary  and  a  Doclor  declaring 
Ihc  sayings  of  Ihe  Prophets  about 
Ihc  future  birlh  cf  Chrisl  :  Marriott , 
Collection  of  english  miraclc-plays. 


—  181  — 

fAd  Israelem  :) 
Israël,  vir  lenis  (1),  inque! 
De  Christo  (quid)  nosU  firme  ? 

ISRAËL  : 
Diix  de  Jiida  non  tolliUir  (/.  loUelur) 
donec  adsit  qui  notetur  (2). 
Salulare  Dei  verbuni 
cxpecta(b)unt  génies  mecuni  (5). 

(PRAECENTOR  ad  Mojjsem  :) 
Legislalor,  hue  propinqua, 
et  de  Christo  prome  digna. 
MOYSES : 

Dabit  Deus  vobis  valem  ; 

huie  ul  mihi  aurera  date  : 

qui  non  audit  hune  audienleni  (/.  loquenleiu?) 

expeliitur  (/.  expelletur)  sua  gente  (4). 

(PRAECENTOR  (ul  Isaiam  :) 
Isaias,  verum  qui  scis, 
verilateni  eur  non  dieis? 


p.  xvni.  Une  Procession  des  Prophf'tes 
qui  avait  lieu  à  llouen,  le  jour  <!e  la 
Circoncision ,  les  meUait  en  scène  avec 
encore  plus  île  développement  et  de  sin- 
gularité ;  mais  quoique  nous  en  ayons 
déjà  trouvé  les  ruhricpics  dans  trois 
ms.  (lî.  de  Itouen  ,  n"^  AS  Y  (XlV'e  siè- 
cle) et  50  Y  (XV«  siècle) ,  non  paginés , 
et  U.  N.,  no  1:252,  appendice  d'une 
main  niodenie) ,  il  nous  a  été  impossi- 
ble de  compléter  l'édilion  à  peu  près 
insii;niliaiile,  qu'en  a  donnée  du  Cangc , 
t.  m,  p.  255,  col.  1. 

il)  Peut-être  faut-il  lire  vir  forlis  : 
en  héhreu  ,  Jsrarl  signiiie  Plus  fort  que 
Dieu,  et  on  lit  dans  la  Genèse,  c\\. 
xxxii ,  V.  27  et  28  :  Ait  ergo  (Angélus)  : 
Quod  nomcn  est  tihi?  lîospondit  :  J(t- 
coh.  Alillc,  .\c(jiiaqiuiiu  ,  in(iuil,  Jn- 
rob  ;ippolIahitur  nomcn  tuum,  snl   /5- 


raè'l  :  quoniam  si  contra  Deum  forlis 
fuisti,  quaiito  i!ia;^is  contra  liomines 
praevalebis. 

(2)  Non  aiifcrelur  sceplrum  de  Juda 
et  dux  de  l'emore  ejus,  donec  veniat 
qui  miltcmlus  est ,  cl  ipse  cril  expec- 
talio  gentium  ;  Genhe,  ch.  xlix  ,  v. 
10.  Dans  l'église  Saint-Martial  de  Limo- 
ges ,  on  avait  fait  de  ce  verset  mie  an- 
tienne qui  se  chantait  pendant  l'Avent  ; 
B.  N.  ,  no  781  (XIHo  siècle),  fol.  11,  v». 

(ô)  Salulare  tuum  expcctabo.  Domi- 
ne ;  Ibidem,  v.  18. 

(i)  Pioi)hetam  de  gente  tua  et  de  fra- 
tribus  luis  sicut  me  suscilabil  libi  Do- 
minus  Deus  tuus...Uuiaulem  verba  ejus, 
(|une  loquclur  in  nwmine  mco,  audire 
noinrrit ,  ego  ultor  existam  ;  Drutcm- 
nonie  ,  cli.  x\iii,  v.  15  et  lU. 


—  d82  — 

ISAIAS  : 

Est  necesse  virga(m)  Jessae  de  radice  prove(h)i  ; 
flos  deinde  surget  inde,  qui  est  spiritiis  Dei  (1). 
(PRAECENTOR  ad  Jcroniani  :) 

Hue  accède,  Jeremias  ; 
die  de  Christo  prophetias. 
JEREMIAS  : 

Sic  est  :  Hic  est  Deus  noster  ; 
sine  quo  non  erit  altcr  (2). 

(PRAECENTOR  (1(1  Danidem :) 

Daniel  indica, 
voce  prophctica , 
facta  dominica. 

DANIEL  : 
Sanctus  sanctorum  véniel 
et  unctio  defîciet  (5). 

(PRAECENTOR  ad  Habacuc  :) 
(H)abacuc,  régis  coelestis 
nunc  ostende  quod  sis  Icslis. 


(1)  El  egredietur  virga  de  radice  Jes- 
sae, et  flos  de  radice  ejus  ascendet; 
et  requiescet  super  eiim  spirilus  Dei  ; 
Isaïe,  ch.  si,  v.  1  et  2.  A  Narbonne, 
on  chantait  autrefois ,  avant  l'épîlre  du 
jour  de  Noël ,  la  propliétie  d'Isaïe ,  et 
chaque  verset  était  suivi  d'une  farcilure 
en  langue  vulgaire,  que  chantait  un  se- 
cond clerc;  Martcnne,  De  andqua 
Ecclesiae  disciplina,  p.  90. 

(2)  Quoique  les  premiers  mots  de 
l'évocation  de  Jérémie  et  de  sa  réponse 
soient  aussi  dans  la  Procession  des  Pro- 
phètes ,  nous  avons  inutilement  cherché 
à  quel  endroit  de  ses  prophéties  ce  pas- 
sage fait  allusion.  On  trouve  cependant, 
ch.  X,  V.  2  :  Non  est  similis  lui,  Do- 
mine ;  magnus  os  lu  et  magnum  nomen 


ejus  in  forlitudine;  et  v.  10  :  Dominus 
autcni  Deus  verus  est  :  ipse  Deus  vi- 
vens  et  rex  sempiternus  ;  ab  iudigna- 
tione  ejus  commovebitur  terra ,  et  non 
suslinebunt  génies  comminalionem  ejus. 
La  liaison  semble  plus  étroite  avec  le 
V.  56  du  ch.  m  de  Baruch  :  Hic  est 
Deus  noster ,  et  non  aeslimabitur  ahus 
ad  versus  eum. 

(5)  Septuaginta  hebdomades  abbre- 
viatae  sunt  super  populum  luum  et  su- 
perurbent  sanclam  luara,  utconsunime- 
lur  praevaricalio ,  et  lînem  accipiat  pec- 
caluni ,  et  deleatur  iniquitas,  et  addu- 
oalur  juslilia  sempilerna,  et  implealur 
Visio  cl  i)rophelia ,  cl  ungalur  Sanctus 
sanctorum;  Daniel,  ch.  ix,  v.  24. 


—  483  — 
HABACUC : 

[Kt]  Expeclavi,  niox  expavi  metu  mirabilinm 
opiis  Uiiim  inter  diuini  corpus  animalium  (1). 

(PRAECENTOR  ad  David:) 

Die  lu ,  David ,  de  nepolc 
causas  quae  sunt  tibi  notae. 

DAVID  : 

Univcrsiis  grex  eonversus  adorabat  (/.  adorabil)  Domiiinra, 
cui  futurum  servilurum  omne  genus  hominum  (2). 

Dixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  a[d]  dcxtris  mais  (5). 

(PRAECENTOR  ad  S'imeonem  :) 

Nunc  Simeon  adveniat, 
qui  respoiisuni  acceperat, 
Oiiod  non  haberel  terminum 
donec  viderct  Dominum. 

SIMEON  : 

Nunc  me  dimiltas,  Domine, 
fin  ire  vitani  in  pace  ; 


(1)  C'est  une  allusion  au  v.  2  du  cli.  mysterium  et  admirabile  sacramentum 

111  d'Habaciic,  que  saint  Jérôme  a  tra-  ut  aiiimalia  vidèrent  Dominum  nalum, 

duit  par  :  Domine,  opus  tuum;  innicdio  jaconlcm  in  pracscpio.  Bcala  virgo  cu- 

annorum  vivilica  illud  :  mais  la  version  jusvisccra  meruenuit  portare  Dominum 

d'Alexandrie  le  rend  ainsi  :  Èv   p.£^w  Christum  ;  !!.  N. ,  n»  781  (Xlll'' siècle), 

-îvo  ^.>«v  7v«aO/,<7V7.  On  lit  également  fol.  17,  ro  ;  no  loio  (Xilc  siècle) ,  fo!. 

dans  Vimioria  de  nalivUatc  Mariae  ^^ .  v»  ;   AnUphonarum  romamm , 

et  de  infanlia  Salvatoris,  ch.  xiv  :  y-  j^  '  ^'^-  ^'^ ''"]?'  1^^^  ^  ,^'îf  r?' 

Tune  adimpletum  est,  (piod  diclum  est  f''f''  ««««''«f  f  ?fl'  \  '«  Cir- 

per  IIai)acac  prophelam  dicenlcm  :  In  ^oncmon  el  des  Rois  (selon  1  usage  de 

medio  duum  animalium  innolesceris.  On  '^risj,  p.  41  ,  etc. 

chanle  encore  dans  quelques  églises,  (2)  Reminiscenlur  et convcrtenlur ad 

ie  j(.ur  de  la  (circoncision  :  Domine, au-  Dominum  univcrsi  fines  terme  :  etado- 

divi  audilum  tuum  et  timui  ;  considcravi  rahiml  in  conspeclu  cjus  universae  fa- 

opera  tua  et  expavi  :  in  medio  duorum  miliae  genlium.  Quoniaui  Domini  est  re- 

auimalium  jacehal  in  prai-sepio  et  fui-  gnum  :  el  ipsc  dominabilur  genlium  ; 

geliat  in  coelo.  C'est  aussi  sans  doute  Psaume  xxi ,  v.  28  et  29. 

l'origine  d'une  antienne  qui  dut  jouir  (">)  Psaume  C\\,  v.  1  :  ce  verset  est 

d'une  grande   [inpularilé  :  0   magnum  cité  dans  saint  Matlliicu ,  fli.  xxM.v.^l. 


—  184  — 
Quia  mei  modo  cernuut  oculi 
quem  mlsîsti  [hune  munduni]  pro  sainte  populi  (i). 
(PRAECENTOR  ad  Elisabeth  :) 
Illiid,  Elisabeth,  in  médium, 
de  Domino  profer[t]  eloquium, 

ELISABETH  : 

Quid  est  rei  quod  me  mei  mater  heri  visitât  ? 
Nam  ex  eo,  ventre  meo,  laetus  infans  palpitât  {%. 

(  PRAECENTOR  ad  Joluinncm  Bapiisiam  :  ) 
De  {l.  Die) ,  Baptista ,  ventris  cista  elausus  ; 
quod  (/.  qua)  dedisti  causa  Christo  plausus? 

Cui  dedisti  gaudium 

profer[t]  et  teslimonium. 

JOHANNES  BAPTISTA  : 

Venit  talis,  sotularis  cujus  non  sum  ctiam 
tam  benignus  ut  sim  ausus  (/.  dignus)  solvere  eorrigiam  (5). 
(PRAECENTOR  ad  yirijil'ium  :) 

Vates  Moro  (/.  Maro)  gentilium , 

dea  (/.  da)  Christo  testimonium. 

VIRGILIUS  : 

Ecce  polo  demissa  solo  nova  progenies  est  (4). 
(  PRAECENTOR  ad  Nabucliodouosor  :  ) 
Âge,  fare,  os  laguene  (/.  nos  loquere?) 


(1)  Nunc  dimitlis  servum  tuuni,  Do-  (5)  Ipse  est,  qui  posl  me  venturus 
mine,  socundum  verbum  luum  in  pace.  est,  qui  anle  nie  factus  est,  cujus  ego 
Quia  viderunl  oculi  mei  salutare  luum.  non  sum  dignus  ut  solvam  ejus  coni- 
Lumen  ad  revelalionem  genlium  et  glo-  giam  calceamenti  ;  saint  Jean,  cb.  f, 
riam  plebis  tuac  Israël  ;  saint  Luc,  ch.  v.  27. 

n,  V.  _J,  oU  et  O^.  f4)     ClUma  cumaei  veait  jam  carmiais  actas  ; 

(2)  Et  unde  hoc  mihi  ut  venial  mater  »^^g""^  ^^  '"''^S'""  "•^<:'"'-""  °''^l^^J^ 
Domini  mei  ad  me.  Ecce  enim ,  ut  facta  j^^  redit  et  Virgo ,  rcdeunt  saiumia  re- 
est  \o\  salutalionis  tuae  in  auribus  (çna  ; 
mei.s,  exuUavitin  gaudio  infans  in  utero  'j'"  nova piogeniescoeloacmiiiiiur alto, 
meo;  saint  Luc,  eh.  i,  v.  45  ot  44.  Iiçilogue  iv ,  v.  4. 


—  183  — 

qiiae  de  Christo  nosti  vere  ! 
Nabuchodonosor ,  propheli(z)a  ; 
auctorem  omnium  aucloriza. 

NABUCHODONOSOR  : 

Cum  revisi  très  quo(s)  misi  vires  in  incendiuni, 
vidi  justis  incombustis  mixtiim  Dei  filium. 

Viros  très  in  igiiem  misi, 

quartum  cerna  (/.  cerne)  prolem  Dei  (I). 
(PRAECENTOR  ((d  SibijUam  (2)  :  ) 

Vera  pandc  jam ,  Sibyila , 

quae  de  Christo  prae(s)cis  signa  (3). 


^1)  Tune  Nabuchodonosor  rex  obslu- 
puil ,  et  surrexit  propere ,  et  ait  opti- 
matibus  suis  :  Nonne  très  viros  niisimus 
in  médium  ignis  compeditos  ?  Qui  res- 
pondentes  régi,  dixerunt  :  Vere,  rex. 
Respondit,  était  :  Ecce  ego  video  qua- 
tuor viros  solutos  et  ambulantes  in  me- 
dio  ignis ,  et  uibil  corruptionis  in  eis 
est ,  et  species  quarli  similis  lilio  Dei  ; 
Daniel,  ch.  nr,  v.  91  et  9"2. 

(2)  Dès  le  V»  siècle  ,  on  récitait  dans 
les  églises ,  le  jour  de  la  Nativité,  les 
vers  attribués  à  la  Sibylle  d'Erythrée. 
Saint  Bernard  disait  dans  le  Laelabun- 
dus,  que  l'on  chantait  autrefois  à  l'of- 
fice du  jour  de  Noël  : 

Si  Don  suis  vatibus 
crcdat  vcl  penlilibus  , 
sibyllinis  versibus 
haec  pracdicta. 

A  Paris,  à  Saint-Martial  de  Limoges,  à 
Narbonne  et  dans  plusieurs  autres  égli- 
ses de  France ,  les  vers  de  la  Sii)ylle 
continuèrent  pendant  longtemps  à  luire 
partie  de  la  liturgie;  Martenne,  De  an- 
tiquis  Ecclesiae  rilibus,  t.  111,  col. 
95.  Dans  le  ch.  viii  du  Spéculum  hu- 
manae  salvalionis,  la  Sibylle  montre  à 
l'empereur  Auguste  l'image  de  la  Vierge 
Marie  et  de  l'enfant  Jésus  un  milieu  des 
airs.  Les  Sibylles  avaient,  dans  le  Mys- 
tère de  Chaumonl,  un  théâtre  paiticii- 
licr  où  leurs  prophéties  élaifnt  repré- 


sentées [Diablerie  de  Chaumonl,  p. 
i3l),  et  lors  de  l'entrée  d'.\nne  de  Bre- 
tagne à  Tours,  en  1491,  on  y  joua  le 
Misicre  des  Sibilles.  Elles  Dguraient 
dans  les  chants  consacrés  an  culte  (le 
Dies  irae ,  etc.);  on  les  représentait 
sur  les  murs  des  églises  (voyez  Les  Si- 
bylles ,  peintures  murales  de  la  cathé- 
drale d'Amiens ,  découvertes  et  expli- 
quées par  MM-  Jourdain  et  Duval) , 
et  Michel-Ange  leur  faisait  diriger  les 
gentils  dans  son  fameux  tableau  :  voyez 
l'explication  qu'en  donne  Slaudenmeis- 
ler,  Geist  des  Christenthums ,  i.  \\, 
p.  485;  Blondel,  Des  Sibylles  célé- 
brées tant  par  l  Antiquité  que  par  les 
saincts  Pères,  Charenton,  1G49,  et 
M.  Mallet,  Catalogue  des  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque de  Ileyines ,  p.  138. 

(3)  Ou  en  distinguait  jusqu'à  douze, 
et  on  leur  attribuait  à  chacune  un  âge 
et  des  prophéties  ditférentes.  Pour  don- 
ner une  idée  des  croyances  du  moyeii 
âge  à  ce  sujet ,  nous  citerons ,  en  con- 
servant curieusement  l'orthographe,  les 
légendes  des  figures  en  bois  qui  enca- 
drent les  Heures  a  l'usaigc  de  Rouan, 
publiées  à  Paris  par  Synion  Vostre,  pro- 
bablement en  1508  : 

Sibilo  libica  eu  l'aagc 
De  viul  quatre  ans  a  prtdil 
(hic  Jésus  pouc  l'iimaia  ligoaigo 
Viciiilmit  iiniply  du  ■sainet  cspeiit. 


—  186  — 

SIBYLLA  : 

Jiidicii  signiim  :  lelliis  sudorc  madescet  ; 
E  coelo  rex  adveniet  per  saccla  futiuus, 
Scilicet  in  carne  praesens  ut  judicet  orbem  (1). 


Sil)ilc  ciicbca  auncu 
En  l'aajc  de  quinze  ans  comment 
î.'an^e  gabric!  prononça 
De  la  vierge  l'cnfanlement. 

Sibilc  cuniana  o'avoit 
Que  dis  buicl  ans  d'aagje  parlaiclc, 
La  nativité  prcdisoit 
Ue  jesns  souverain  prophète. 

Sibilc  sanne  prolcroit 
En  l'aaije  de  vint  quatre  ans 
Que  la  vierge  christ  poseroit 
on  la  creclie  aux  beufz,  et  gerroit 
sans  aptter  lieux  Iriumphans. 

Sibilc  cycmcria 
aagce  dédis  huict  ans  a  dit 
Que  la  vierge  alrctera 
Son  cnranl  sans  nul  contredit. 

Sibilc  europa  la  tresbelle 
.Aagce  de  quinze  ans  nous  récite 
Comme  l'Iiumble  vierge  pucellc 
El  .son  filz  fuiron  en  cgyple. 

Sibile  pcrsica  racomple 
En  son  ircnliesme  an  que  le  diable 
scroit  surmonte,  mis  a  honte 
Par  ung  prophète  véritable. 

Sibile  agripa  en  l'aage 
de  trente   ans  nous  a  révèle 
Que  jcsus  seroil  par  oullr.iigc 
a  nng  atache  flagelle. 
La  sibile  liburtina 
.\agee  de  vint  ans  a  dite 
Que  jcsus  le  sauveur  sera 
De  plusieurs  bulles  bulTete. 

Sibile  delphica  en  l'aage 
de  vint  ans  a  détermine 
que  crist  par  gens  remplis  de  rage 
Sera  d'cspincs  couronne, 

Sibile  elcponlia 
Aagec  du  ciaquanlc  ans  racompte 
De  jcsus,  et  prophétisa 
Que  en  la  croix  seroil  mis  a  honte. 

Frigca  sibile  ancienne 
Predil  la  résurrection 
De  jcsus;  a  tous  vous  souvienne 
De  la  préméditation. 

Ces  vers  avaient  été  arranges  ca  une 
sorte  de  drame  destiné  à  être  repré- 
senté, ou  au  moins  récité,  puisqu'on 
lit  en  lèlc  ,  dans  un  nis.  de  la  I>.  N. ,  iv 
«OiD,  qui  avait  été  fait  pour  Ilcnrivlle , 
princesse  d'Angoulcnw ,  mcre  du  roy 
Français  : 

.'>ei^'ucur.s  ,  dames  ,  or  cscoutci  ; 
donnez,  preetcz  audition 


se  bonucmenl  vous  appelez  [l.  appelez) 
parvenir  a  salvation  ; 
Sybilles,  de  sainte  action 
inspirées  divinement, 
orrez  de  la  Redemplioa 
prophelizans  dévotement. 

Les  Sibylles  figurent  aussi  à  droite  do 
l'autel,  dans  l'église  d'Ulm,  sur  les  stal- 
les que  Syrlin  y  a  sculptées  dans  la  se- 
conde moitié  du  XV<^  siècle. 

Sibilla  delphica  ,  et  on  lit  sur  la  ban- 
derole :  Dabil  ad  vcrbcra  dorsum 
suum,  et,  colaphos  accipicns ,  laccbil. 

Sibilla  libica  :  Jvgum  nostrum  inlo- 
Icrabilc ,  super  colla  posiluin,  lollct. 

Sibilla  liburtina,  Albuna  dicta  :  Sus- 
pcndcnl  eum  in  ligna,  et  nihil  valebii 
cis ,  quia  lercia  die  resurgel ,  el  oslen- 
dct  se  discipulis  et,  videnlibtis  illis, 
asccndcl  in  celum  et  rcgni  ejUJi  non 
eril  finis. 

Sibilla  clespontica  in  agro  trojano  : 
Félix  ille  fruclus ,  ligno  qui  pendel  ab 
allô. 

Sibilla  cumana  quae  Amaltliea  dicilur  : 
Templi  vélum  scindelur  el  mcdio  die 
nox  eril  Icnebrosa  nimis. 

Sibilla  cimeria  octavo  anno  Deum  de 
virgine  nascilurum  indicans  :  Jani  nova 
progcnies  celo  demillitur  allô. 

Sibilla  frigia  Ancire  :  In  manus  infi- 
delinm  véniel.  Dabunt  aulem  alapas 
Domino  manibus  inccslis,  cl  impura- 
mento  ore  e.xpuenl  venenalos  spulos. 

On  voit  de  l'autre  côté ,  sur  les  stalles 
dos  olîiciants ,  la  Sibylle  de  Sanios  avec 
celle  prophétie  :  Agnus  celeslis  humi- 
liabilur ,  et  la  Sibylle  d'Krylhrée  avec 
celle-ci  :  E  celo  re.r  adveniet  per  sc- 
cla  fulura. 

(I)  Nous  compléterons  ces  vers  d'apri.'s 
un  r.is.  du  XI 11^  siècle,  C.  N.,  n"  781 , 
loi.  185  ,  ro,  où  ils  sont  notés  el  appro- 
priés au  culle  : 

t'ndp  Deum  cernrnt  incrcdulus  atque  fideiis 
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(PRAECENTOR  (1(1  Jltdncos  :) 

Jiidaea  incredula, 
<iir  manens  adhuc  inverecunda ? 

Mystère  de  la  Nativité  du  Chiist  (i).      ^^ 

Pr'ntm  potmlnr  aedcs  Amfusimo  in  fronte  ccclcsiac ,   cl  Augusl'inus 
liabcat  a  dextcra  farte  Jsainm  ci  Ihuiielcm  cl  al'ws  Pruphetas;  a  si- 


Cclsura  cum  sancUs   eiu(s)  ,   jini    lermino    io 

(ipso; 
Sic  ïinimac  cum  carne  aderunl ,  quas  judicet 

(ipso, 
Cum  jaccl  incultus  densis  in  vepribus  orbis. 
RcjicicDt    simulachra    viri   cunclam    quoqiii; 

(gazam  , 
Kxurct  terras  isiis,  pool  unique  poliiinquc: 
InquireDS  lelri  portas  clIVingct  averni  ; 
SaDctorum  scd  enim  ciinclae  lux  libéra  caini 
Tradenlur  [l.  Tradelur),  sontes  aelernaque 
[flaintna  crcmabit. 
Occultes  aclus  rclcgtns  lune  quisquc  loqiic- 

(lur, 
Socrcta  alque  Deus  rescrabil  peclora  luci. 
Tuuc  erit  cl  luctus,  slridcbuol  dcnlibus  oni- 

(nes. 
Eripitur  solis  jubar ,  et  chorus  Intcril  asiris  , 
Solvelur  coclum  ,  lunaris  splcndor  obil)it , 
Dejiciel  colles  ,  valles  cxiollet  ab  inio  : 
Nouerit  in  rébus  hom  i  ou  m  sublime  vcl  allum. 
Nani  (Z.  Jam)  aequanlur  campis   montes  ,  et 
(caerula  ponli 
Omnia  ccssabuat ,  tellus  confracla  pcribit  : 
Sic  pariter  fontes  lorrcntur  ,  flumioaque  igni. 
Et  tuba  cum  souilum  tristem  dimillcl  (/.  de- 
(miltct)  aballo 
Orbe,  gcmcns  facious    miscrum  ,  variosquc 
(labores  , 
Tarlarcumque  chaos  monstrabit  terra  dehis- 

(cens, 

Et  corara  hoc  Domino  rcges  sisteninrad  unum: 

Decidet  e  coclo  (i  coelis)  ignisquc  et  sulpliu- 

(ris  amnis. 

La  lecture  du  second  vers  ne  nous  sem- 
ble pos  sfire;  il  y  a  dans  Dèdc ,  Opéra , 
t.  I,  p.  258,  éd.  de  Cologne,  1612  : 

Celsum  eum  sanclis  ,   jam  terminus   cxiat  in 

(ipso. 

cl  dans  Hildcbert,  col.  1630,  éd.  de 
Beaugendre  : 

Celsum  cum  sanetis  cui  iam  lermino  in  ipso. 

Dans  un  autre  iiis.  de  la  IL  N. ,  écrit 
pciidnnl  le  IX""  sirdc  ,  ii'^  2^7)2  ,  ces  vors 


sont  aussi  acconapagnés  de  notes  musi- 
cales. 

(i)  Publié  par  M.  Scinneller  pour  la 
Société  littéraire  de  Sttittgard  [Carmina 
burnna,  p.  80),  d'apn>s  un  ins.  du  Xlil*^ 
siècle  appartenant  à  la  B.  de  Munich  ; 
mais  nous  avons  pu  y  introduire  quelques 
améliorations ,  grâce  à  une  copie  dont 
nous  avons  dfi  la  commimication  à  l'ami- 
tié de  M.  Ferdinand  Wolf.  Dans  son  iv« 
sermon,  In  nalalrm  Domini,  saiiit 
Éplirem  raconte  déjà  la  Nativité  d'une 
manière  très-dramatique  [Opéra,  t.  H, 
p.  414-418,  éd.  d'Asseniani) ,  et  nous 
en  trouvons  des  mises  en  scène  dans 
la  littérature  populaire  de  tous  les  peu- 
ples européens.  iSous  nous  i)ornerons  à 
citer  la  Naissance  de  Jésus-Chrisl, 
qui  fut  représentée  à  Bayeux ,  en  lônO  ; 
le  Mystère  de  la  Nativilé,  que  51.  .lu- 
binal  a  publié  dans  ses  Mystères  iné- 
dits du  xr«  siècle,  t.  li,  p.  1  ;  le 
Mystère  de  l'Jncaniacion  et  JVativite 
de  iwslre  Saulvcur  et  Rédempteur  Je- 
suchrist,  qui  lut  joué  à  Rouen,  en 
1474;  la  Natiuite  de  nostre  seigneur 
Jhesuchrist  par  personnages ,  que  M. 
Silvestre  a  réimprimée  dans  sa  curieuse 
collection  ;  la  Comédie  de  la  Tiativité 
dans  les  Margncritcs  de  la  Margue- 
rite des  princesses ,  très  illustre  royne 
de  Navarre ,  p.  148-200  ;  le  Chant  7m- 
lal  arec  nn  Mystère  de  la  Nativité , 
par  Bariîielemy  Aneau,  imprimé  à  Lyon, 
en  155!);  la  Nativité  à  cinq  person- 
nes, '\(niie  à  Béthune  en  l5H),etla 
Pastorale  sur  la  naissance  du  Christ . 
B.  X.,  ii"51î}0,  fonds  <h^  La  Valiière, 
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vislrn  ({u(cm  ArchisiiinKjDiiiim  et  siws  Judueos.  Posteu  surcjnt  ISAIAS 
(Htn  prophclia  sua ,  sic  (c(tnlausj  : 

Ece  virgo  paricl  sine  viri  seniine  ; 
per  quod  niundiiin  abluet  a  peccali  criniine  : 
de  venturo  gaudeat  (gens)  judaea  nuinine 
et  nunc  caeca  fiigiat  ab  erroris  limine  (1)  ! 

Posicn  : 

Ecce  virgo  concipiet  (2) 


r)«  portefeuille.  Vers  1540,  le  Berlinois 
Ainbrosius  Ilellmich  composa  aussi  une 
pièce  latine  sur  la  naissance  du  Christ , 
qui  tut  imprimée  peu  de  temps  après. 
M.  Mone  en  a  publié  une  allemande,  d'a- 
près un  ms.  du  XlVe  siècle  ;  ap.  Schau- 
tpiele  des  Millelallers,  t.  I,  p.  145- 
181,  et  l'on  a  imprimé  à  Derlin ,  en 
1850,  Fine  kurze  Comodien  von  der 
Gcburl  des  Herren  Christ,  qui  fut 
jouée  à  Derlin,  en  1589,  par  les  prin- 
ces et  princesses  de  la  cour  électorale , 
et  que  l'on  attribue  un  peu  légèrement 
à  Georges  Poudo.  Les  trois  grandes 
collections  de  mystères  anglais ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  , 
contiennent  aussi  la  mise  en  scène  de 
la  naissance  du  Christ.  M.  de  Oclioa  a 
publié  un  petit  poème  dramatique  sur 
le  même  sujet ,  à  l'appendice  de  sa  ré- 
impression de  Sanchez ,  et  quoique  Jean 
de  la  Encina  fût  maître  de  chapelle  de 
Léon  X ,  et  que  ses  pièces  aient  été  re- 
présentées pour  la  première  fois  dans  le 
palais  du  duc  d'Alva,  son  Egloga  de  la 
noche  de  Navidad  appartenait  certai- 
nement h  la  littérature  populaire  de  son 
temps.  Nous  citerons  encore  VEglogn  6 
farsa  del  nacimienlo  de  Jem-Crislo 
et  VAulo  ô  farsa  del  nacimienlo  de 
Nucstro  Senor  de  Lucaz  Fernandoz , 
dont  il  existe  au  moins  deux  éditions  ;  le 
Diàlogodcl  yacimienlo  de  Torrez  Na- 
liarro  ,  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Najiles,  en  1  o  1 7,  et  l'A  tilo  del  \acimien- 
/fKleCil  Viconle,queM.  Bolil  von  Fabcr 
a  réimprimé  dans  son  Tealrn  esjKiîiol 
antrrinr  a  Lopr  de   Vega.    11  y  avait 


aussi  autrefois  une  sorte  de  mystère  de 
la  naissance  du  Christ  que  l'on  repré- 
sentait dans  les  Pays-Bas  ,  et  qui  s'ap- 
pelait Bethléem;  Gérard,  B.  de  La 
llaye  ,  ms. ,  n»  1556,  p.  55;  et  nous 
savons  par  la  curieuse  relation  d'Albert 
Durer  que,  pendant  le  XVI"  siècle  ,  on 
représentait  encore  la  Nativité  du  Christ 
avec  toutes  ses  circonstances  à  l'Oni- 
meganck  d'Anvers.  On  trouve  même  une 
preuve  positive  de  la  grande  popula- 
rité dont  ce  sujet  jouissait  en  France , 
dans  une  relation  de  l'entrée  de  Henri 
VI  à  Paris,  le  2  décembre  1431  :  A 
l'endroit  de  la  ïriuite  avoit  escarfaulx 
moult  richement  aornez,  es  queles  es- 
toient  figures  de  personnaiges  vifs ,  les 
ysloires  desmontrans  la  nativité  de  no- 
tre (Sr)  Jeshus  Crist  ;  les  queles  per- 
sonnes aucunement  no  se  mouvoient  et 
apparoient  estre  ymages,  et  estoient 
bien  huit  vins  personnaiges  ;  ap.  Delpit , 
Collection  générale  des  documents 
françois  qui  se  trouvent  en  Angle- 
terre, t.  1 ,  p.  258-214.  Lorsque  les 
mystères  se  furent  étendus  et  eurent 
la  prétention  d'être  des  histoires  com- 
plètes, la  naissance  du  Christ  fit  natu- 
rellement partie  intégrante  des  mystè- 
res de  la  Passion  et  de  la  Bésurreclion  : 
voyez  entre  autres  le  Mystère  deTroyi  .'■•, 
analysé  par  M.  Vallet  de  Viriville,  dans 
la  liibUolhcque  de  l'École  des  cliar- 
tes,  t.  III,  p.  455-477. 

(1)  /,»»(/»(' par  erreur  dans  le  Car- 
mina  burana. 

(2)  et  paiict  filium,  et  vocabitur  no- 
meu  ejus  Emmanuel  ;  eh.  vil,  v.  14. 
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lu-rum  vantct  : 
Dabil  illi  Doniinus  sedem  David  (l). 
Posleu  DANIEL  proccdat ,  proplictiam  sitnm  exprimens  : 

0  Judaea  misera,  tua  cadet  unciio, 
cuni  rex  regum  venict  ab  cxcelso  solio  ; 
ciim  rctento  floridae  castitalis  lilio, 
virgo  regem  pariet,  felix  puerperio. 

Judaea  misera ,  sedens  in  tenebris , 
repelle  maculam  delicti  fuuebi  is , 
et  laeto  gaudio  partus  tam  celebris, 
erroris  minime  cédas  illecebris. 
Poatea  eantet  : 
Aspiciebam  in  visu  noctis,  (2) 

Tertio  loco  SIBYLLA  gcst'inilose  procédât  ;  quac,  inspic'iendo  stellam , 
cum  (jestn  mob'ili  cantel  : 

Haec  stellae  novitas  fert  novum  nuntium , 
quod  virgo  nesciens  viri  commercium, 
et  virgo  permanens  post  puerpcrium, 
salutem  populo,  pariet  fdium. 

E  coelo  labitur  veste  sub  altéra 
nova  progenies  matris  ad  ubera , 
beata  faciens  illius  viscera 
quae  nostra  meruit  purgarc  scelera. 

Inirare  gremium  flos  novus  venict , 
cum  virgo  lilium  intacta  pariet, 
qui  hosti  livido  minas  cxctilict 
et  nova  saecula,  rex  novus,  faciel, 

E  coelo  veniet  rex  magni  nominis, 


(t)  Probablemciil  tiré  du  ch.  x\n  ,     filiiis  Iimninis  voniolKil ,  cliisfino  iicl  An- 
V.  52.  li(liiiiiii  (licrum  pcivcnit,  cl  in  conspoclu 

(•2)  et  cccc  rmii  luibilms  cncli  (ni;isi      l'jiis  olitulcrunl  cum  ;  cli.  vu,  v.  13. 
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conjungeiis  focdera  Dei  el  hoiuiiîis, 

el  sugens  ubera  Dei  et  hominis  (/.  inîaciae  virginis?) , 

reatum  diluens  nnindani  criminis  (1). 

Itc)}i  canlct  hos  versus  : 
Judicii  signum  :  tellus  (2). 

Deinde  procédât  Aaron,  qnarUis  propheta,  purUins  vïrgam ,  qune 
smnpln  saper  allare  inter  dnodecim  vmjas  ar'idas  soin  poritit.  Hhm 
pcrsonam  condncat  CHORUS  cum  hoc  responsorio  : 

Salve ,  nobilis  virga , 

Et  dicat  AARON  hanc  prophetiam  : 
Ecce  novo  more  frondes  dat  amigdala  nostra 
Virgula  ;  nux  Clirisli ,  sed  virguia  virgo  beata. 

Et  dicnt  : 
Ut  haec  floruit  omni  carens  nutrimento, 
sic  et  virgo  pariet  sine  carnis  detrimento  : 
Ul  hic  ramus  viruit  non  naturae  copia, 


(I)  Ces  broderies  arbitraires  sur  des 
textes  sans  aucune  authenticité  étaient 
fort  usitées  dans  les  poëmes  religieux  du 
moyen  âge  :  voyez  entre  autres  ap.  Mone, 
Schauspiele  des  MillclaUcrs,  t.  I,  p. 
5ÛD  el  suiv.  Quelquefois  cependant  on 
restait  fidèle  ou  texte  consacré,  et  Ti- 
ma;4iualion  du  poêle  ne  se  permetlail 
(ju'une  simple  farcilurc  ;  telle  est,  par 
exemple ,  celle-ci  : 

ta  moQ  couiaige  cl  en  mon  curur  sen»  bruyrp 
Autre  cbose  que  n"uy  accousliime  ; 
mou  esprit  csl  1res  forl  euflame 
A  proQuncer  iing  grjtil  secret  nouvrl 
au  moiDS  a  moy,  cl  ainsi  que  UQg  tonnel , 
Ou  est  mise  la  nouvelle  boisson 
iiou  parce,  s'enfle  et  voulL  crever  son  , 
No  lui  baille  soupirail  ou  s'csvcnle: 
tout  ainsi  est  ma  pensée  et  entente. 
A  dire  vray,  je  ne  me  puis  plus  taire  , 
r,t  toutefois  qui  cecy  me  peut  faire. 
Je  ne  scjy  pas  ,  se  ce  n'est  le  (jraul  ((.  srani) 

(Dieu 
qui  me  fait  hault  et  clcr  dire  en  ce  lieu  , 
(Jti'il  doit  venir  uug  prince  du  demaiue 
di'S  liaullaius  cieulx,cl  prendre  cbar  liuiiiaine; 
Koy  éternel  sera  :  ainsi  conclus  : 
f  coclo  rex  adveniet  per  saecla  lulurus, 


Scilicet  in  carne  praesens. 
Le  roy  iey  en  la  fin  de  tout  temps 
Retournera  pour  jug'er  les  humains, 
et  leur  louier  donrra  ne  plus  ne  mains  , 
Que  auront  mery  :  ainsi  le  sache  l'eu. 
Pour  ce  ,  dis-je  ,  ut  judicet  orbem 
Toutes  âmes  lors  resusciteroal 
et  en  leurs  corps  de  luy  jugez  seront  .- 
Et  pour  cela  ay-je  bien  pourpensc  : 
Sic   animae  cum  carne  adcrunt  quas   judicet 

(ipse. 
Tous  les  sccrclz  on  apercevera 
Kvidamment ,  quant  cela  se  fera  ; 
cl  ce  m'esmcult  a  dire  ces  mos  cy  : 
Sécréta  atque  Deus  rescrabit  pectora  luci. 
F.a  lu  parlin  les  boas  auront  la  joyc  , 
ou  de  tous  biens  est  trouve  Monjoye  , 
Et  les  mauvais  brûleront  sans  mercy. 
Sanctorum  sed  enira  cunclae  lux  libéra  carni 
Tradctur  ;  soutes  aeterna(que)   flam(m)a   cru- 

(mabit. 
Il  souffriront  grant  douleur  ol  labit 
A  tout  jamais  ,  sans  fin  ,  an  après  ac. 

Mystère  de  l'Incarnacion  cl  ■Sadvilé 
de  riostre  Suulveur  et  Rédempteur 
Jesuchrisl,  joué  à  Rouen,  en  1474, 
foi.  vil,  r». 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  186. 
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veiimi  iil  iii  viigine  lisriiret  Tiiysleiia  , 
Clausa  erunt  virginis  sic  piidoiis  oslia, 
quando  virgo  parict  spiiitali  gralia. 
Qurnlo  loco  procédât  balaam,  sedetis  in  as'nni ,  cl  cantans  : 
Vadam,  vadam,  ut  maledicani  populo  hiiic. 

fui  occurrat  ANGELUS  evayinnlo  (jladio,  dkais  :    • 
Cave,  cave,  ne  quicquam  aliud  quam  tibi  dixero  loquaris. 
Et ,  as'inus  ciii  insidet  Balaam ,  pcrlerritus  rétrocédât.  Poslea  recédât 
Angélus  et  balaam  cantet  hoc  : 

Orietur  Stella  ex  Jacob,  (1) 
ARCIIISYNAGOGUS  cum  SUIS  Judae'is  valde  obstrepat  auditis  prophetUs , 
cl  dicat  trudendo  soc'nim  situm,  movcudo  eapnt  suum  et  lolitin  corpus , 
et  pcreutiendo  tcrram  pede,  baeido  ct'tum,  imitando  (jcslus  Juduei  in 
omnibus,  et  sociis  suis  indignando  dicat  : 

Die  niihi  quid  praedicat  dealbalus  paries  ! 
Die  mihi  quid  asserat  veritatis  caries  ! 
Die  mihi  quid  fuerit  quod  audivi  pluries  ! 
Vellem  esset  cogniia  rerum  mihi  séries. 

lUos,  reor,  audio  in  haec  verba  fluere, 
quod  sine  commercio  virgo  débet  parère  : 
0  quanta  siraplicitas  cogil  hos  desipere, 
qui  de  bove  praedicant  camelum  descendere  ! 

Auditis  tumullu  cl  errore  Judaeo7-u)n,  dicat  EPISCOPUS  PUERORUiM  (2)  : 
Horum  scrmo  vacuus ,  sensus  peregrini , 
quos  et  turor  agitât  et  libertas  vini  ; 
sed  restât  consulere  mentera  Augustin!  (5), 
per  quem  disputatio  concedatur  fini. 

(1)  et  consurget  virga  de  Isivu"'! ,  cl  prouve  que  ce  myslrre  élait  rcpirsciiU' 
peieuli(;l  (luoes  Moal) ,  vaslabilque  om-  pendant  les  réjoiiissanees  de  la  tète  de 
nés  (ilios  Selli  ;  IVumcroi'urii  cli.  xxiv,  Noël,  et  que  l'insliUition  de  l'Évèquc 
V.  17.  des  Enfants  n'avait  à  l'origine  rien  d'ir- 

(2)  Celle  intervention  de  l'Évc-quc  religieux  ni  de  vérilahiemenl  grolesque. 
des  Enl'anls  rst  Ibil  remarquable  :  elle  (r>)  Cel  appel  à  l'autorilé  de  saiiil  Au- 
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Stalim  PROPHETAE  vadaul  aute  Augustimnn  et  dicant  : 

Miiltum  nobis  obviât  lingua  Judaeorum, 
quibus  adhuc  adjacet  vêtus  fex  erroruni  ; 
cum  de  Christo  loquimur  rident,  et  siiorum 
argumenta  proferunt  nobis  auimorum. 

Respomlet  augustinus  : 
Ad  nos  illa  prodeant  tenebris  abscondita 
et  se  nobis  ofTerat  gens  errori  dedita , 
ut  et  error  claudicet,  re  ipsis  exposita, 
et  SCI  ipturae  pateat  ipsis  clausa  semita. 
Ventât  Archisi/nagogus  cum  macjno  murmure  sut  et  siiorum  ;  quibus 
d'icat  AUGUSTINUS  : 

Nunc  aures  aperi,  Judaea  misera, 
rex  regum  veniet  veste  sub  altéra, 
qui  matrîs  virginis  dum  sugit  ubera 
Dei  et  hominis  conjunget  foedera. 

Respondet  archisynagogus  cum  nimio  cachinno  : 

0  AugusUne  ! 
De  profundo  maxime  portans  haec  ingenio  (1), 
dum  fulurum  praedicas  id  quod  negat  ratio  ; 
nam ,  si  virgo  pariet  et  sine  commercio , 
naturae  robur  est  (2)  et  rerum  confusio. 


gustin ,  qui  préside  à  la  représenlalion  pour    leur    fondateur.   L'inlroduction  , 

et  reste  juge  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ,  sans  aucune  nécessité,  d'unÉvèque  des 

semble, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Enfants  montre  que  ce  mystère  n'était 

prouver ,  sinon  que  l'évêque  d'Hyppone  point  destiné  à  être  joué  dans  un  mo- 

organisa  lui-même  des  représentations  nastère,  et  l'on  ne  saurait  croire  que  les 

de  ce  genre  ,  au  moins  qu'elles  remon-  chanoines  réguliers   eussent    mis    ces 

lent  à  un  temps  où  sa  mémoire  était  drames  liturgiques  sous  l'invocation  do 

encore  récente  et  loulc-puissante.  On  leur  patron,  s'ils  n'y  avaient  été  auiori- 

ne  peut  supposer  ici ,  comme  dans  la  ses  par  quelque  souvenir, 
pièce   de  Francfort,   publiée  par   Fi-         (i)  Il  faut  sans  doute  supprimer  O 

chard,  dans   le  t.  III  de  son  Franh-  Âiiguslinc,  el  Vire: 

furlisches    Arrhic,    que    l'intervenlion  De  profundo,  maxime,  portas  liaec  iogcnio. 

de  saint  Augustin   soit  due  à  la  fautai-         (-2)  pour  compléter  la  mesure  et  don- 

sie  des  entrepreneurs  de  la  représen-  ner  à  celte  ligne  une  signiiic^ition  ac- 

lation.àla  vénération  des  Auguslins  copiable  ,  il  faut  peut-Olre  lire  P5if<. 
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Tu  quid  contra  resonas,  labe  tactus  veteri , 
qui  non  illud  respicis  qiiod  est  justum  fieri? 
Nam  si  virgo  pariet  quod  prophetant  pueri , 
Natura  de  proprio  jure  potest  conqueri. 

Quando  virgo  pariet,  Xant(h)e,  rétro  propera! 
I^npus  agnuni  fugiet ,  plana  fient  aspera  ; 
SI  moderna  colligis  et  attendis  vetera , 
in  adjecto  ponitur,  est  virgo  puerpera. 

Ut  prophela  garrulus  incessanter  asserit, 
vel  si  virgo  pariet,  vel  jam  forte  peperit, 
quae  non  carnis  copulam  ante  partum  senseril; 
quod  phantasma  fuerit  lex  docet  et  aperit. 

Quod  de  elausa  virgine  sic  procédât  parvulus , 
est  erroris  credere,  non  doctrinae  cumulus  : 
vel  ergo  respondeat  ad  objectum  aemulus, 
vel  erroris  fugiat  et  ruboris  bajulus  ! 
Voce  sobria  et  lUscreta  respondeat  augustinus  : 

In  eventu  prospero  talis  casus  unici , 
argumenta  claudicant  moresque  sophistici  ; 
docet  enim  ratio  naturam  non  leici , 
si  quid  praeter  solitum  semel  vides  obici. 

ARCHISYNAGOGUS  d'icat  : 

Homo  mortuus  (1)  in  adjecto  ponitur, 
quod  in  Aristotele  pueris  exprimitur  ; 
sed  hacc  vestra  régula  tune  repulsam  patitur, 
cura  de  maire  virgine  sermo  nobis  oritur. 

AUGUSTINUS  dicat  : 
Ne  phantasma  dixeris  quod  virgo  concipiet, 
quod,  pudoris  ostio  non  aperlo,  pariet; 


(1)  il  in;in(|(i<'  un  mol  ilc  doux  sy»:il)Os  .lonl  V'M>c  soit  ('onlrniro  à  colle  d»; 
morliiMS ,  |prtjl);iltl('in<Mil  nioreim. 

i3 
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(Je  Judaea  multiplex  testis  nobis  veniet, 
qui  vobis  conlrarius  et  nobiseum  faciet. 

Ut  specular  solidum  solis  intrat  radius 
et  sincère  transilus  servit  ei  pervius , 
sic  in  aulam  virginis  summi  Patris  filius 
lapsum  quidem  faciet  et  tamen  innoxius. 
Postea  incipiat  augustinus  cantare  : 

Laetabundus  exultet  fidelis  chorus  : 
Alléluia  ! 

PROPHETAE  : 

Regem  regum  intactae  profudit  torus. 
Res  miranda  ! 

D'icat  ARCHISYNAGOGUS  cum  Sltis  : 

Res  neganda  ! 

ïtcrum  AUGUSTINUS  cum  suis  : 

Res  miranda  ! 

Ilennn  archisynagogus  aim  suis  : 

Res  neganda  ! 

Hoc  fmt  pluries;  (postea)  AUGUSTINUS  incipiat: 

Angélus  consilii  natus  est  de  virgine, 
sol  de  Stella. 

Rcspondeant  prophetae  : 

Sol  occasum  nesciens;  Stella  semper  rulilans, 
semper  clara  (1). 

Dicat  AUGUSTINUS  : 

Cedrus  alla  Libani  conformatur  (h)ys(s)opo , 
valle  nostra. 


(1)  Il  y  a  ensuite  dans  la  séquence  parifuima. 

attribuée  à  saint  Bernard  :  j,,^^,,^  .jj^^  ..^jj^^  „,,„,,  „„,,  fin^ 

Sicut  sidus  radium,  profeit  virgo  filiuin  fil  rorrupta. 
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U'icarit  PROPHETAE  : 

Terbuni ,  eus  Allissinii,  corporalî  passum  est 
carne  sunipla. 

Postca  dkat  augustinus  : 

Isaias  cecinit; 
Synagoga  meminît , 
nunquam  tamen  desi(n)it 
esse  coeca. 

Respondeant  prophetae  : 
Si  non  suis  valibus 
credant  (/.  credat)  vel  gentîlibus, 
sibyllinis  versibus 
haec  piaedicla. 

Postea  dical  AUGDSTINUS  cum  Prophetis  omnibus  : 

Infelix.  propera, 
crede  vel  vêlera  ! 
Cur  damnaberis,  gens  misera? 

NaUini  considéra  , 
queni  docet  liUera! 
Ipsum  genuit  puerpera. 

Poslea  AUGUSTINUS  sohis  cantet  : 

Discant  nunc  Judaei,  quomodo,  de  Christo  consentientes  nobiscum, 
amplexari  debent  novi  parlus  novum  gaudium ,  novae  spcm  salutis 
ipsuni  expcctantîum.  Nunc  venlurum  credant,  etnasciturum  expec- 
tent  nobiscum  dicentes  :  Rex  novus  erit  salus  mundo. 

Inter  canlandum  omnia  ista,  Archisijnagogus  obstrepat  movendo  cor- 
pus et  caput,  et  deridendo  praedicta  (i).  Hoc  completo,  dclur  locus  Pro- 
phetis,  vel  ut  recédant,    vel  sedeant  in  lacis  suis  proptcr  honorem 


(1)  Cette  altercation  de  l'Église  avec  Virgo,  mater  Salvatoris,  qui  n'est  pas 

la  Synagogue  se  retrouve  dans  plusieurs  encore  tombée  partout  en  désuétude  : 
liturgies   do    l'octave   de   îa  Nativité  ;  pi^,,  i„.i„aL-a  jam  lalx-scit , 

ainsi ,  par  exemple,  on  lit  dans  la  prose  inulia  sciens ,  Dcum  noscii , 


d96  — 
htdi  (\).    Deinde  ANGELUS  appareat   Mariae  operanû  muliehrUer,  et 

dicat  : 

Ave,  Maria,  gratia  plena;  Dominus  lecum  (2)  : 

Et  iterum  : 

Ecce  concipies  (in  utero),  et  paries  (3) 


sed  genlilis  fidc  ci'cscil , 
visa  Chiisti  facic. 

Synagoga  pridem  cara. 
lide  fulgens  el  pracclara  . 
vilis  jacet  et  iguara 
niajestalis  parvuli. 


Synagoga  ,  cotca  dolps  , 
quia  Sarae  crcscit  jiroles  , 
eu  m  aucillae  prolcm  incdcs 
gravis  premat  termiauni. 

Tu  laliescis  et  lal)oras  ; 
Sara  ridet,  et  tu  ploras, 
quia  uovil  queiu  ignoras 
rcdemptorera  bominuni. 

De  la  liturgie  orilinaire  celle  despiiloi- 
son,  comme  on  disait  pendant  le  moyen 
âge ,  est  naturellement  passée  dans  les 
drames  liturgiques  :  il  s'en  trouve  une 
forme  française  dans  la  Nadvilé  publiée 
par  M.  Jubinal,  Mystères  inédits,  i. 
11,  p.  258-201,  et  une  allemande  est 
indiquée  dans  la  Passion  de  Francfort  ; 
ap.  Fieliard,  t.  III,  p.  158.  Nous  cite- 
rons une  petite  pièce  curieuse  du  XVe 
siècle ,  qui  se  rapjiorte  au  développe- 
ment de  la  même  idée. 

EVA  dicit  : 

Per  csum  vanum 
dcstruilur  gcnus  humanum  ; 

vos  moriumini  , 
quia  clausi  januam  cotli. 
M\RIA  rc.'pondet  : 

Resero  nunc  adhéra  , 
qucm  nobis  clauseral  Eva  ; 

per  filiuni  mouni 
salvabo  quemlibct  rcum. 

F.CCLESl  V  : 

S.inguine  dotala , 
suni  Cbrisli  .spousa  vocala  ; 

ad  rocrluin  scaudil 
qui  inibi  scelcra  paudil. 
.SVNAGOGA  : 

J4ircoruin  San  gui  s 


me  dpcipit  vclul  angiiis; 

lion  .'  sum  roecala 
cl  a  rcgno  lici  st-parala  ; 

ap.  Mone,  Schauspiele  des  Miltelal- 
ters,  t.  I,  p.  193. 

Voyez  aussi  la  Desputoison  de  la  Sina- 
(jogue  et  de  sainte  Eglise ,  publiée  par 
M.  Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  H,  p. 
404  ,  et  celle  qui  se  trouve  dans  le  jour- 
nal de  M.  Haupt,  Zeitschrifl  fiir  deut- 
schcs  AUerthum,  t.  II,  p.  506. 

(1)  C'est  aussi  pour  faire  honneur  au 
jeu  et  donner  plus  de  pompe  à  la  re- 
présenlalion ,  que  l'art  du  machiniste  fit 
de  rapides  progrès  et  força  de  trans- 
porter la  scène  du  drame  liturgique 
iiors  de  l'église  :  voyez  Oultreman  ,  His- 
toire de  Valenciennes ,  ap.  Emile  Mo- 
rice,  Histoire  de  la  mise  en  scène, 
p.  Si.  En  développant  de  plus  en  plus 
le  goût  du  matériel  dramatique,  ces 
progrès  linirenl  aussi  par  réagir  sur  la 
nature  des  mystères  :  ils  perdirent  in- 
sensiblement de  leur  caractère  rehgieux, 
et  se  rapprochèrent  chatiue  jour  davan- 
tage des  pièces  de  spectacle  qtii  ne  se 
proposent  que  le  divertissement  des 
spectateurs.  Il  est  cependant  probable 
qu'on  conserva  longtemps  encore  cer- 
taines conventions;  ainsi,  par  exemple, 
on  trouve  dans  presque  tous  les  Mys- 
tères de  la  Passion,  au  moment  où  le 
Christ  expire  sur  la  croix  :  Icy  se  font 
ténèbres,  el  il  élait  à  peu  près  impos- 
.sible  même  de  les  indiquer  dans  une 
représentation  en  plein  air,  el  le  plus 
souvent  éclairée  par  le  soleil. 

(2)  benedicla  lu  in  mulieribus  ;  saint 
Luc,  cil.  I ,  V.  28. 

(5)  filium,-'Cl  vocabis  nomen  ejiis  Je- 
sum  ;  Ibidem,  v.  7)1. 
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ILLA  sUipefucta  (Vical  : 
Qiio  modo  fiel  istiid,  quia  viriini  non  cognosco  (1)? 
Rcspo7ideat  angelus  : 
Spiritus  sanctus  superveniet  (2) 

Versus  : 
Ideoque,  (et)  quod  nascetur  (3) 

Uespondeat  maria  : 
Ecce  ancilla  Domini  ;  (4) 
Deinde  Maria  vadat  casualiter ,  n'thil  cogilans  de  Elisabeth  vendu  , 
Johanne  impregnata;  et  salutet  eam,  et  dicat  (Elisabeth)  : 
TJndc  hoc  ni(ihi) ,  (5) 
Et  canlabit  : 
Ex  quo  facta  est  vox  salutat(ionis)  (6) 

EADEM  dicat  : 
Benedicta  tu  in  mulieribus,  (7)  Tuque  portabis  p.  h.  et  an.  gen. 

Uespondeat  maria  : 
Magnificat  anima  mca  Dominum ,  (8) 
Deinde  recédât  Elisabeth,  (pila  amplius  non  habebit  locum  haec  per- 
sona.  Deinde  Maria  vadat  in  lectum  suum^  qiiaejam  de  Spiritu  sancto 
concepit ,  et  pariât  fdium.  Cui  assidcat  Joseph  in  habita  honcsto  et  pro- 
lixa  barba.  Nato  pucro,  apparaît  Stella  et  incipiat  CHORUS  hanc  anti- 
phonam  : 

Hodie  Chiistus  natus  est  ;  (9) 


m  Ibidem,  v.  54.  (7)  et  benediclus  fniclus  vciUris  lui; 

(2)  in  te,  et  virtus  Ailissinii  obuni-  Ibidem,  v.  42. 

hrabit  tibi  ;  Ibidem,  v.  33.  (8)  et  exuitavit  si)irilus  meus  iii  Deo , 

(3)  ex   te  sanclum,  vocabilur  lilius  salutari   meo  ;    Ibidem,  v.   40  et  47. 
Dei  ;  Ibidem.  C'est  le  premier  verset  du  cantique  que 

(4)  liât  rnilii  secundum  verbuni  luum;  l'on  cliante  à  la  lia  des  Vêpres. 
Ibidem,  v.  38.  (9)  liodie  Salvalor  ai)paruit;  hodie  in 

(o)  ut  veniat  mater  Domini   niei  ad  terra  eanunt  angeli,  laetanlur  arclian- 

me;  Il)idem,\'.  iô.  t;eli.   Hodie  exultent  jusli,   dieenles  : 

(6)  t\iae  in  auribus  meis,  exuitavit  in  (jloria  in  excelsis  Deo!  Alléluia  !  Cette 

gaudio  infans  in   utero  meo  ;    Ibidem ,  antienne  est  encore  chantée ,  le  jour  de 

V.  44.  Noël ,  ;^  la  [iroccssion. 
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Qiia  finita,  siella  appareat.  Qua  visa,  très  Reges  a  d'iveisis  parlibus 
juundi  veniant  et  admirenlur  de  apparilione  talis  stellae.  Quonwi 
PRIMUS  dicat  : 

Per  curarum  distralior  fréquenter  quadru\iuni , 

ralionis  patiens  et  mentis  naufragium , 

cum  hanc  stellam  video  portantem  indicium  ^ 

quod  ipsiiis  novitas  novura  portet  nuntium. 

Cursus  ego  didici  et  naturas  siderum 
et  ipsorum  memini  perscrutari  numerum  ; 
sed,  cum  hanc  inspicio,  ego  miror  ilerum 
quia  non  comparuit  apud  quemquam  veterum. 
Quando  Luna  paiitur, et,  Sol,  [quando] obscurabitur  (/.  obscu- 

[raberis) , 
quem  efTectum  habeat  Stilbon ,  comes  Vencris , 
in  quo  gradu  maxime,  Mars,  nocivus  diceris, 
mihi  fecit  cognitum  lingua  sectae  veteris. 
Sed  elinguem  efficit  hic  me  slellae  radius  ; 
quid  portendat  nescio  ;  sed  quaerens  altenlius , 
hoc  unum  conjicio  quod  est  natus  filius, 
oui  mundus  obediel,  quem  tiniebit  amplius. 
Hoc  dicat  Primus  semper  inspiciendo  stellam,  et  disputel  de  illa. 
Dicat  SECinsDUS  : 

Mea  jam  praecordia  dulce  vestit  gaudium, 
mihi  viae  factum  (est?)  non  parvum  compendium, 
in  eo  quod  ambigo  se  monstrantem  dubium , 
et  curae  participem  jam  inveni  socium. 

Quando  mente  vigili  planetas  inspicio, 
mea  vim  ciijusUbet  deprehendit  ratio, 
de  Marte,  de  Yenere,  de  Sole,  Mercurio, 
de  Jovis  clcmenlia,  de  Salurni  scnio, 
quae  sit  vis  cujuslibet,  in  quo  domicilio  (1). 

(1)  Il  faut  sans  doute  supprimer  celle     lignes  plus  iiaul,  el  rouipl  ruiiiformilé 
ligne  qui  répète  une  idée  exprimée  trois     de  la  mesure. 
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Sed  in  hac  quam  aspicis  et  quani  monstras  digito , 
qualitate  cognila ,  de  efl'ectu  dubilo  ; 
sed  qiiid  iude  seiUiaiu  lu  meciim  accipito, 
ut  fruamur  pariter  quaesiti  proposito. 

Illud  (/.  Hoc)  jubar  quod  inspicis  et  in  tanlum  radiât, 

et  planetas  ceteros  in  palîorem  variât , 

regem  natum  praedicat  quo  major  non  veniat, 

cujus  cedens  nutui  totus  orbis  serviat. 

Dicat  TERTIUS  mouslrando  el  cUspulando  de  Stella  : 
Quaestionum  noverat  enodare  rete 
ille,  per  quem  habeo  quod,  quando  comelae 
se  producit  radius ,  tune  habent  (/.  absunt)  (1)  planetae, 
et  quorumdam  principum  se  praesentant  metae. 

Quid  sit  Stella  novimus  et  quid  sit  planela  : 
horum  haec  est  neutrum  (2);  sed,  cum  sit  cometa, 
inungaraur  gaudio ,  sit  mens  nobis  laeta  ! 
Magni  enim  principis  verus  est  prophela. 

Vide,  stellae  claritas  quanta  propagatur  ! 
In  planeta  quolibet  splendor  liebelalin-  : 
quod  ei  qui  natus  est  satis  adaptatur, 
cujusvis  potentia  per  hune  obscnialur. 

Eigo  cum  muneribus  una  proeedamus 
et  quo  Stella  duxerit  gressus  diiiganuis, 
ut  quando  viderimus  queni  natum  speranius , 
noslra  ei  munia  (3)  reges  offeramus. 


(1)  Celle  correclion,  qui  se  rappro-  labes  r!e  neutrum,  comme  dans  ce  vers 
cLe  davantage  de  la  leltrc  du  ms. ,  nous  pcnlamètre  de  Hennannus  conlraclus  : 

semble     préférable      au     latent     de    M.  Signilirannis  cum,  sid  Umen  est  neutruin. 

Sclimeller.  Voyez  nos  Poésies  popiilm'rcs  latines , 

(2)  Peut-être  pour  donner  à  cet  hé-  antérieures  au  XU'' siècle,  p.  598,  noK;, 
niisliche  la  syllabe  qui  lui  mancpie  et  lé-  (5)  M.  Scbmoller  corrige  sans  raison 
gilimcr  le  genre  de  iiculruni ,  doit-on  ce  niul  par  mimera;  Munia  se  trouve 
lire  :  Islud  sidus  est  )ieutruvi ,  on  Une  avec  ce  sens  dans  saint  Isidore  ,  cl  rime, 
fidus  est  neutrum  ,  en  faisant  trois  syl-  p.  202 ,  avec  des  mois  termines  en  in. 
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Modo  procédant  reges  usque  in  terram  Herodis ,  qunercndo  de 
Puero  et  cantando  : 

Ubi  est  qui  natus  est  (1) 
Quitus  occurrant  nuntii  Herodis,  dicentes  : 

^'os  qui  regum  habitus  et  insigne  geritis, 
flObis  notum  facile  quare  sic  inceditis, 
vel  si  nolurum  (2)  aliquid  reserandum  noscilis, 
(Judaeae)  quod  ad  aures  régis  ferre  quaerilis  (3). 

Nos  Herodis  vernulae  sumus  et  vicarii , 

ad  quem  (/.  quos?)  saepe  transvolant  ex  diversis  nuntii; 

nuUa  nobis  clausa  sunt  sécréta  palatii , 

ergo  scire  possumus  veslri  rem  negotii. 

Respondeant  reges  : 
Sepelire  volumus  (/.  nolumus)  quod  a  nobis  quaerilur  : 
ipsum  Stella  reserat  quae  a  nobis  cernilur  ; 
regem  natum  quaerimus  de  quo  Stella  loquilui' , 
quod  ejus  imperium  nuUo  fine  clauditur. 

Respondeant  nuntii  : 
Félix  istud  veniet  Herodi  praeconium , 
et  libenter  audiet  hoc  de  rege  nuntium  ; 
ut  hinc  ergo  primitus  per  nos  sumat  gaudium , 
vos  nostrum  sequimini  (paulatim)  vestigium. 

Postea  NUNTII  festinent  ad  Herodem,  dicentes  : 
Rex  Herodes ,  accipe  quiddam  admirandum , 
jam  a  tribus  regibus  tibi  reserandum  : 
ipsi  natum  asserunt  regem  venerandum, 
cui  esse  non  ambigunt  orbem  subjugandum. 


(1)  rex  Judaeorum  ?  Vidimus  enim  nerait  au  vers  une  syllabe  de  trop, 
slellam  ejus  in  Oriente ,  et  veninius  ado-         /^^  „  scbnieller  préfère  à  ce  simple 
rare  eum  ;  saint  Matthieu ,  ch.  ii ,  v.  2.  rétablissement  d'un  mot  oublié  par  le 

(2)  Il  faut  sans  doute  remplacer  ce  copiste  • 
mot  pav  lalcns ,  clausum  ou  tcclum  ; 

secrelum  qu'adopte  M.  ^hraellcr  don-  1"°^  »•'  ^""■''  "S'»*  '■'°^  ''^•''■"'  qiueiiiij. 
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liespondeat  herodes  cwn  magna  ÙKlkfnalione  : 

Cui"  audetis  talia  régi  praesentare? 
NoHte,  vos  consulo,  falsiim  fabricare  : 
num  Herodes  ego  sura  potens  subjugare, 
quicquid  miindus  continet,  coclum,  terram,  mare? 

Post  haec  herodes  maxime  indignatus  vocari  facial  Archisijnago- 
gum  cum  Judaeis  suis ,  dicens  : 

Hue  Judaea  veniat,  fecunda  consilio, 

ut  nobiscum  différât  (/.  dissera t)  super  hoc  negotio , 

et  ego  vos  praecipiam  exponi  supplicio , 

si  vos  esse  devios  coniprobabit  ratio. 

Modo  veniat  Archisgnagogus  cum  magna  superbia  et  Judaeis  suis; 
cui  dicat  HERODES  : 

Te,  magister,  alloquor,  et  advertant  alii  : 
nostra  niordet  viscera  duri  fama  nuntii  ; 
hue  1res  magi  veniunt,  non  astrorum  inscii, 
qui  ad  ortum  properant  praepotentis  fdii. 

liespondeat  archisynagogus  cum  magna  sapientia  cl  cloqucnlia  : 
Ne  curarum ,  domine ,  verseris  in  bivio  ! 
Très  hue  reges  veniant  quaerendo  de  filio , 
quibus  te  concilies  diligenti  studio , 
et  eis  sic  loquere  sub  amoris  pallio  ! 

Reges  estis,  video;  quod  prophetat  habitus  : 
vesler  mihi  gratus  est  factus  ad  nos  transitus  ; 
sed  quid  vos  hue  traxerit  reserate  penitus, 
nam  nobis  (1)  ad  omnia  rcx  crit  expositus. 

Respondeant  reges  : 

Stella  nova  radiât,  ejus  ortus  nuntia, 
cui  mundus  obediet  et  qui  reget  omnia , 


(I)  Vobis  dans  l'édiliou  do  M.  Schmeller  ;  mais  nous  pivléions  la  le(.on  de  noire 
copie. 
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et  nil  stare  polerit  absque  hujus  gratia  : 
nus  ad  illum  lendimus  haec  fereutes  munia. 

HERODES  respondeat  : 
Ne  sim  vos  impediens  ad  viae  proposituni , 
ite,  ad  nos  postea  maturantes  reciilum, 
ut  et  ego  veniens  munus  feram  debitum 
ei,  cui  non  ambigo  mundum  fore  subdituni. 
Ab  Herode  discedant  1res  Magi  paulatim,  inspicientes  stellam  et 
disputantes  de  illa.  Intérim  ANGELUS  appareat  Pastoribus  et  dicat  : 

Magnum  vobis  gaudium,  Pastores,  annuntio  : 
Deus  se  circumdedit  carnis  vestrae  pallio , 
quem  (mater?)  (1)  non  peperit  carnali  conimercio  ; 
immo  virgo  permanens  mater  est  ex  filio. 

Pastoribus  euntibus  dicat  diabolus  : 
Tu  ne  credas  talibus,  pastorum  simplicitas  ! 
Scias  esse  frivola  quae  non  probat  veritas  ; 
quod  sic  in  praesepio  sit  sepulta  deitas, 
nimis  est  ad  oculum  reserata  falsitas. 

Iterum  Pastoribus,  ad  negoiium  suum  redeuntibns ,  dicat  angelus  : 

Pastores ,  quaerite  natura  in  praesepio  (2) , 
et  votum  solvite  matri  cuni  filio  ; 
nec  mora,  veniat  isti  consilio, 
sed  vos  hue  dirigat  mentis  devotio. 

Item,  Pastoribus  abeuntibus,  dicat  diabolus  ad  aures  coriim  : 

Simplex  coetus  aspice  :  Qualis  astutia, 
ejus  qui  sic  fabricat  vero  contraria! 
Utque  sua  fallere(n)t  magis  mendacia 
in  rhythmis  conciliât  quae  profert  omnia. 


(1)  Conmie  l'indique  la  parenthèse,  ce  (i)  Pcul-êtrc  faul-il  reUancher  in, 

mot  manque  dans  le  ms. ,  et  M,  Sclimcl-  qui  à  moins  d'une  éiision  très-impro- 

Ut  le  remplace  par  mulier,  qui  donne-  bable  rendrait  cette  ligne  trop  longue 

rait  au  vers  une  syllabe  de  trop.  d'une  syllabe. 
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Mirenlur  Pastores ,  et  UNUS  dical  ad  Alterum  : 

Numquid  fratcr  coUigit  ea  qiiae  audio  ? 
Quaedam  vox  insinuât  de  nato  tilio  ; 
verum  in  contrarium  (1)  ab  hoc  suscipio, 
quod  audita  résident  juncta  mendacio. 

Dicat  ileriim  angelus  ad  Pastoi'es  : 

Car  non  aures  verlitis  ad  hune  veri  nunlium  ? 
Quis  est  iste  subdohis  veitens  vos  in  devium? 
Ne  vos  error  induat  propter  adversarium, 
ite  :  nam  quod  praedico  monstrabit  praesepium. 

Dicat  ilerum  euntibus  diabolus  : 

0  gens  simplex  nimium  et  in  sensu  vuhierata  ! 
Quod  foenum  et  pabuluni ,  quae  bubus  non  ingrala , 
in  praesepi  comedat  deilas  reclinata, 
deba(c)charis  nimium  cum  putas  ista  rata. 

Iterum  pastor[es]  ad  Socios  suos  : 
Audi,  frater,  iterum  (2);  quaUs  repugnantia  ! 
Inde  quaedam  audio  hinc  horum  contraria  ; 
meus  simplex  animus ,  mea  mens  non  sobria 
ignorât  quae  polior  sit  horum  sentenlia. 

Postea  simid  conveniant  angeli  et  s'unul  canlent  : 

Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  volunta- 
tis  (3)  !  ae  ni  a  aeuia. 

Qiia  voce  audita,  dicat  pastor  ad  Socios  stios  : 

Ad  hanc  vocem  animi  produco  suspirium, 
ex  hac  intus  habeo  cylharisans  gaudium , 


(1)  Dans  l'édition  du  Carmina  buta-  1er  fsl  sans  doule  une  faute  de  lecture  : 
na,  il  n'y  a  aucune  ponctuation  après  il  y  a  dans  notre  copie  ilerum.  et  le 
fûio,  et  contrarium  est  suivi  d'un  rliylliine  exigeait  un  mot  de  trois  syl- 
point.  labes. 

(2)  Verum  do  l'édition  dcM.  Sclimcl-  (5)  Saint  Luc,  di.  il,  v.  li. 
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piocedanms  igitur  simul  ad  praesepium 
et  curvalis  genibus  adorenuis  filium. 

Deinde  procédant  pastores  ad  praesepe,  canlando  hanc  antiphonam  : 

Facta  est  cum  angelo  raultitudo  coelestis  (d) 

Qiio  cantato,  adorent  Puerum.  Deinde  revenant ur  Pastores  ad  offi- 
cia sua;  quitus  occurrant  très  magi  dicentes  : 

Pastores,  dicite  :  Quidnam  vidistis? 
Et  annuntiate  Chrisli  nativitatem. 

Respondeant  pastores  : 

Infantem  vidimus  paimis  involutum 

et  choros  angelorum  laudantes  salvatoreni  (2). 

Poslea  Reges  vadant  ad  praesepe,  et  primo  adorent  Puerum  et  posten 
offerant  ei  munera  sua  :  primo  aurum,  poslea  thus,  tertio  mijrrham. 
Deîn  modicum  procédant  et  tune  dormianl,  et  angélus  appareat  eis  in 
somnis,  dicens  : 

Nolite  redire  ad  Herodem  (3) 

Postea,  non  revertentîbus  ad  Herodem,  sic  dical  (nuntius)  : 

Gens  judaea  properel  ut  Herodem  (4)  audiat, 

et  praestet  consiliiim  de  re  quae  me  (l.  hune)  sauciat  : 

rex  Herodes  anxius  ignorât  quid  faciat, 

cum  a  tribus  Regibus  se  lusum  inspiciat. 


(1)  Celte  antienne  est  tirée  de  saint  de  saint  Mallliieu ,  eh.  ii ,  v.  12:  El 
Luc,  ch.  n,  V.  15  :  Et  subito  facta  est  responso  acccplo  in  soninis  ne  redirent 
cum  angelo  niulliludo  mililiae  coelestis  ad  Herodem,  peralianiviani  revcrsisunl 
laudantium  Deum  et  dicentium  :  Gloria  in  regioneni  suani.  On  lit  également  à 
in  excelsis  etc.  la  lin  du  xx!*!  ch.  du  Prolevangiliuni 

(2)  Nous  avons  déjà  vu  celle  demande  Jacobi  :  Kct  ypnnvztaO^-jziç  ùto  àyy-- 
el  cette  réponse  dans  des  liturgies  dra-  j,^  ^^^^]^^^  ^>  iovSar^v  ttoo; 
maliques  nioms  développées  que  celle-  ,•  5,*^  ^,..^  ,^  .  .' 
ci,  cl,  comme  nous  l'avons  dit,  elles  "P'^^^'J-^'  ^'  ^^}^^  oo^u  e^o^cuÇ/jîtkv 
sont  encore  usitées  dans  plusieurs  égli-  £'"?  "'^r-'  Zwoav  «ùt&jv.  Voyez  ci-dessus, 
ses  ,  à  l'office  du  jour  de  Noël.  p.  lo6  ,161  et  170. 

(3)  Ce  sont  sans  doute  les  premiers  [i]  Uercdem  par  erreur  dans  le  Car- 
mots  d'une  antienne  usitée  dans  quel-  mina  burana. 

(pic  offioe  de  rÉ|)iphanic  ;  elle  est  tirée 
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Veii'mt  ArclimjnncjQfjns  mm  suis,  cui  dirai  herodes  : 

Tu,  magisler,  apeii  proplielaruni  edila, 
si  qua  sunl  de  Puero  a  pioplietis  tradila: 
nam ,  a  te  fideliter  rc  niihi  exposita , 
se  monslrabiint  propiii  cordls  abscondita. 

Respondent  arciiisynagogus  : 

Tu  Bellilehem ,  terra  Juda ,  (d  ) 

Dcinde  herodes  iratus  dical  ad  Milites  suos  : 

Ile,  ite,  parete  manu  juncla  gladio  (2): 
aelas  adhuc  tenera  nulli  parcat  filio  ; 
immo  mater  quaelibet  nudo  fleat  gremio, 
ut  de  nato  puero  mihi  delur  ullio  ! 

Vadant  Milites  et  interficiant  pueros;  quorum  matres  sic  luçjeantcl 
lamentcnlur  : 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Mens  Herodis  effera , 
cur  in  nostra  viscera 
bella  movet  aspera  ? 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Quae  actas  adhuc  (/.  lam?)  lenera 
(adhuc?)  sugens  ubera, 
perpetravit  scclera  ? 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Iste  dolor  anxius, 


(l)  noquaquain  minima  es  in  princi-  rappeler  de  préférence  :  voyez  ci-des- 

pibus  Juda  :  ex  le  enim  cxicl  dux ,  (pii  sus,  p.  159,  note  i.  Saint  Jean  a  dil 

regat  populurn  nieuni  Israël  ;  saint  Mat-  anssi,  cli.vii ,  v.  42  :  Nonne    scri[)lura 

tlneu,cli.  II,  V.  G.  Ce  verset  de  i'hi-  dicet  :  Quia  ex  seniine  David,    et    de 

vanf^iie  que   cite   si  singuiiricmcnt  le  Ik'Udeemcaslcllo,  ubi  erat  David ,  vcnit 

chef  de   la  Synagogue,   a  do  grands  (Ihristus. 
rapports  avec  une  prophétie  do  MlcIiée,  (2)  Il  parait  qu'on  lit  dans  le  ms.  : 

cil.  V,  v.  21  ,    qu'on  aurait  dû    lui    l'aire  ll<;,  ilo  paiiln-  maïui  inncta  gladio. 
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diim  Iransigit  iinpius 
innocentes  gladius  ! 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Proies  adhuc  tenera , 
per  te,  mater,  misera, 
descendet  ad  infera. 

Heu  !  heu  !  (heu  !) 
Mihi  vitae  gaudium , 
fili,  nunc  suppliciuni, 
mortis  eris  ostium. 

Postea  Hcrodes  corrodatur  a  verm'ihus,  et,  excédent  de  sede  sua 
mortuns ,  accipiatur  a  Diaholis  miiltum  concjaudenlïhus ;  cl  Herodis 
corona  imponalur  Archelao,  fdio  suo.  Quo  (Herode  adhuc)  régnante, 
appareat  m  nocte  angelus  Joseph,  dicens  : 

Accipe  matrem  et  filium,  et  vade  in  Aegyptum  (I). 

Praecedens  maria  asïnum  dicat  : 

Omnia  dura  pâli  vitando  pericula  nati 

Mater  sum  praesto  ;  jam  vadam,  tu  cornes  esto  (2). 

Rex  Aegypti  cum  comhalu  suo  in  locum  suiini  pwducalur  cum  condnrtn: 

Aestivali  gaudio  (5)  tellus  renovatur  ; 
militandi  studio  Venus  excitatur  : 

Gaudet  Chorus  juvenum , 
dum  turba  frequens  avium 

garrilu  moduhitur. 

Quanta  sunl  gaudia  amanti  et  aniato, 
sine  fellis  macula  dilectae  sociale  ! 
Jam  revernant  omnia 


(1)  11  y  a  dans  saint  Mallhicu  ,  rli.  II ,  (3)  Ces  deux  mots  sont  seuls  cités 
V.  tô:  Accipe  pucrum  et  matrem  ejns,  dans  noire  mystère,  mais  la  pièce  enr 
cl  fuge  in  Aegypium.  lière  se  trouve  dans  le  même  ms. ,  et 

(2)  Nous  avons  déjà  vu  ces  deux  vers  nous  en  donnons  le  texte  complet  d'a- 
'lans  un  antre  drame  liturgique,  p.  173.  près  le  Cnrminn  bnrnna ,  p.  t46. 
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nobis  delectabilia  ; 
hienis  eradicaiur. 

Ornantur  prata  floribus  (l)  varii  coloris, 
quorum  dclectalio  causa  fit  amoris , 
Gaudet  etc. 

In  calore  vivido  nunc  reformantur  oninia , 
hiemali  laedio  quae  viluere  languida  ; 
Gaudet  etc. 

Tellus  ferens  gramina  decoratur  floribus  ; 
et  (2)  vesliuntur  nemora  frondosis  arboribus  ; 
Gaudet  etc. 

Âniiorum  (/.  Araorum)  ofliciis  baec  arrident  teinpora  ; 
geminatis  sociis  restaurantur  foedera  ; 
Gaudet  etc. 

Festa  colit  Veneris  puellaris  curia  ; 

propinat  Amor  teneris  (3) ,  amaris  miscens  dnlcia  ; 

Gaudet  Chorus  juvenum , 
dum  turba  frequens  avium 

garritu  modulatur  (4). 

Ab  aestalis  floribus  (o)  Amor  nos  salutat  ; 
humus  picta  floribus  faciem  commutât. 


(1)  Cet  hémistiche  a  une  syllal)c  de  tam  is(e  Cotnitalus  quam  Comitatus 
trop  :  peut-être    faut-il    lire    VcrnaiU  Rcgis  hacc  sarpius  canlcnt. 

prala  floribus.  (3)  Ce  mol  a  certainement  été  écrit 

(2)  11  fîuit  sans  doute  retrancher  cetli;  par  préoccupation  de  la  ligne  suivante 
conjonction.  où  il  se  retrouve  ;  et  M.  Jakob  Grinmi 

(ô)  Cette  ligne  a  aussi  une  syllabe  de  a  eu  tort  de  le  conserver  dans  l'édition 

trop  dans  chaque  hémitistiche  ;  on  ré-  q"  ''  »  donnée  de  celte  petite  pièce  ■  Ge- 

tablirait  le  rhvlhmc  en  écrivant  :  dichledes  MHJelallers  uufhomg  Frte- 

•'                             ,  drich  I,  p.  77.  L  humus  fanon  com- 

et  propinal  amaris  miscens  Amor  dulc.a.  ^^^^^^^    ^^j    g^,^    i„,i,,é,liate,nent  ,    et  IC 

(4')  Le  copiste  a  oublié  ici  une  rubri-  dics  vernaUs  de  la  strophe  sni vante 
que  :  il  y  avait  certainement  deux  s'accordent  mal  avec  la  mention  de  Té- 
Chœurs ,  puisque  celle  cantilène  était  té,  et  le  sens  grammatical  se  refuse 
chantée  par  la  suite  du  roi  d'Egypte  et  aussi  à  cette  lecture.  M.Grimm  ne  peut 
qu'on  lit  après  la  chanson  .suivante  :  Et  la  justifier  qu'en  faisant  remarquer  qn'ab 
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Flores  amoriferi 
jam  arrident  tempori  ; 
périt  absque  Veiiere 
flos  aetatis  tenerae. 

Omnium  principium  dies  est  vernalis, 
vere  mundus  célébrât  diem  sui  natalis  fsicj. 

Omnes  hujus  temporis 

dies  festi  Veneris  ; 

régna  Jovis  omnia 

liaec  agant  solemnia  (1)  ! 

El  tam  islc  Comitatus  quam  Comitatus  Régis  haec  saepius  cantent 

Ad  fontem  philosophiae  sitienles  currite 
et  saporis  tripertiti  septem  rivos  bibite , 
uno  fonte  procedentes ,  non  eodem  tramite. 

Quem  Pythagoras  rimatus  excitavit  physicae, 
inde  Socrates  et  Plato  honeslarunt  elhicae , 
Aristoteles  loquaci  desponsavit  logicae. 

Ab  his  scctae  multiformes  Athenis  materiam 
nactae,  hoc  liquore  totam  irrigarunt  Graeciam, 
qui  redundans  infinité  fluxit  in  Hesperiam  (2). 

Haec  nova  gaudia 
sunt  veneranda  ; 
festa  praesentia 


avait  en  roman  la  signiûcalion  de  pen-  plement  Ab  acsialis  limiue,  puisqu'il 

danl  :  c'était  au  moins  une  très-rare  ex-  n'y  a  point  de  consonnance  intérieure 

ception,  qui  n'eùl  pas  été  connue   en  dans  les  deux  lignes  correspondantes  du 

Allemagne,  et  le  ms.  de  la  Bibliothèque  second  couplet. 

de  Munich  contient  trop  d'allemand  pour  (1)  C'était  aussi  une  chanson  popu- 

que  les  pièces  qu'il  nous  a  conservées,  laire  qui  se  retrouve  à  un  autre  endroit 

n'ayent   pas  été  recueillies  de  l'autre  du  même  ms.,  avec  une  sorte  de  version 

côlé  du  Rhin.  En  retranchant  une  seule  allemande;  Cannina  burana ,  p.  197. 

lettre  ,  M.  Schmeller  lit  Ab  acsialis  fo-  (2)  Les  couplets  suivants  étaient  sans 

ribus ;  mais  cette  métaphore  est  si  peu  doute  chaulés  par  un  Chœur  de  .liiifs, 

usitée  que  nous  préférerions  écrire  sim-  'dont  la  rubrique  manque. 
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mai^nificanda  : 
dulcia  flumina 

sunl  Babylonis, 
mollia  semina 

perdilionis. 

Concupiscentia 

mixti  saporis 
ingerit  somnia 

lenis  amoris  : 
haeccine  gaudia 

cupiditatis 
ti'ibuunt  idola 

captivitatis. 

Apta  deliciis 

caro  laetatur  ; 
hac  via  vitiis 

mens  violatur  : 
afïectionibus 

motus  tumultus 
iollit  virtulibus 

proprios  cultus. 

Ista  sunt  dévia 

feb'citatis , 
otia  mollia  ; 

sunl  voluptatis 
ista  negotia 

plena  maloruni  ; 
et  desideria , 

(lagitiorum. 

Et  saepius  fambo  ComitatusJ  repelant  : 

Deorum  immortalitas  est  omnibus  colenda, 
eorum  et  pluritas  ubique  metuenda. 

U 
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Sliilli  sunt  e!  vere  falui  cjui  Deum  unum  diciint 
et  antiquitatis  ritui  proterve  conlradicunl. 

In  ingressn  Mariae  et  Joseph  cum  Jesu,  omnia  idola  Aegiipùorum 
corruant  ;  ministri  l'cro  saep'ms  ea  restituant  cl  thura  hicenilanl,  can- 
tnnles  : 

Hoc  est  numen  saliitare  : 
cujus  fundat  ad  altare 

preces  omnis  populus  ! 
Hujiis  nutu  reflorescit , 
si  quandoque  commarescit 
manus,  pes  vel  oculus. 

Honor  Jovi[s]  cum  Neptuno  ! 
Pallas,  Venus,  Vesla,  Juno, 

mirae  sunt  clementiae  ; 
Mars,  ApoUo,  Pluto,  Phoebus 
dant  salutem  laesis  rébus 

insitae  potentiae. 

Quod  quia  non  proficit ,  MiMSTER  praecedai  Regcni ,  cl  cantel  : 

Audi ,  rex  Aegyptiorum  : 
lapsa  virtus  idolorum , 
destituta  vis  deoruni 

jacet  cum  miseria  ; 
jam  delubra  cecideruni  ; 
simulacra  corruerunt  ; 
di  (1)  fugati  fugierunt, 

heu  !  cum  ignominia. 

Quibus  REX  miruhili  gestu  respondeal  : 

Scire  volo  quae  causa  rei  vel  qualitcr  ipsa 
Numina  placentur  ;  Sapienlcs  ergo  vocciUur. 


(I)  Il  y  :i  (lit  dans  iiotro  coiiio;  mais     troii  :  dinn  du    ('(in)ii)ia    biiranu    ne 
il  donnerait  au  iIivUhik;  une  sylialte  de     lait  aucun  sens. 
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Tune  ARMIGER  vûcel  Sapieutes  ad  praesentiam  Recjis,  et  canlet  : 
Regia  vos  mandata  vocant,  non  segniler  ite  (i). 

Tune  dicat  rex  Sapiemibus  : 
Sciro  volo  quae  causa  rei  vel  qualiler  ipsa 
numina  placenluj.;  vos  date  consiliuni. 
SAPIENTES  respondeant  : 

Nostruni  est  consilium  jieos  hpnorare  ; 
aras,  templa,  tripodes,  lucos  innovarc(2); 
thus,  storacem,  balsamuni,  stacten  concremaïc 
et  humanum  sanguinem  superis  libare. 

Tali  quippe  modo ,  virtutc  ministeriorum 
et  prece  devota  placabitur  ira  deorum. 
Tune  REX  pracparel  se  ad  immolandum  et  eantet  : 
Hoc  est  numen  salutare  etc. 
€0MITATUS  rcspondeal  : 
Stulti  sunt  etc. 

Tune,  idolis  rcstitutis,  Rex  ad  locum  suuni  redcai,  et  idola  iterum 
eorruant.  Quo  audito,  iterum  voeentur  Sapieutes;  quibus  rex  dieat  : 

Dicite  quid  nobis  et  quid  portendat  Egypto 
mira  mali  spccies,  prodigiosa  quidem. 

Cuî   SAIMENTES  : 

Rex  et  regum  dominus,  Deus  Hebraeornni  ; 
praepotens  in  gloria,  Deus  est  deorum  ; 
cujus  in  praesenlia,  velut  mortuorum, 
corruit  et  labitur  virtus  idolorum. 

Tune  REX  eantet  : 

Ecce,  novum  cimi  matre  deum  veneretur  Egyptns. 


(1)  Nous  avons  ûè\h  vu  ce  vers  dans      le  de  leeliire  ,  dans  noire  copie  :  car  le 
deux  pièces,  i».  i:>8'cl  tOiî.  sens  n'en  scrail  pas  aussi  salisfaisant, 

(2)  Invocare,  sans  doulepar  une  (au-     et  M.  Selnnelier  a  lu  innormr. 
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El  omu'ia  ulula  ahjicianlur.  Hic  est  finis  Reifis  Aeyijpli.  Tune  assur- 
(jet  Rex  Bahijlonis;  isîius  COMITAtus  saepius  répétai: 
Deorum  immortalilas  etc.  ;  Stulti  siint  etc.  ; 
cl  hune  versiim  : 
Ille,  jure  cupidus,  deus  aeslimatur 
qui,  sprelis  céleris,  vull  ut  solus  colalur. 
Stulii  sunt  etc.  (1). 

REX  BABYLONIS,  contra  hijpocritas  (iralus,  dieaij  : 
Fraudis  versutias  conipellor  experiri, 
per  quas  nequitia  vestra  solet  menliri  ; 
Sub  forma  verilas  virlulis  (2)  putabafur  ; 
oslendit  falsitas  quod  forma  menlialur. 

Tleni  devicto  Rege ,  canlet  in  praesenlia  Anlichristi  fl.  ChristiîJ  : 
Tibi  profiieor,  decus  impériale, 
quod  libi  serviam  ;  jus  postulo  régale. 

COMITATUS  cantet: 
Omnium  rectorem  le  solum  profitemur, 
libi  tota  meule  semper  obsequemur  (5). 

Aegyptus  caput  omnium  est  et  decus  regnorum  ; 
calcabil  haec  imperium  i-egis  Hierosolymorum  (4). 

(1)  Nous  donnons  en  noie  un  passage  comitatus; 

dont  l'interpollalion  nous  semble  évi-  siulti  sunt  etc. 

dente ,  puisqu'il  n'est  pas  question  de  (2)  Ces  deux  mots  ont  sans  doute  été 

l'Église  dans  celle  partie  du  Jeu.  transposés  pour  amener  une  conson- 

in  cnnflictu  Gcniililath ,  Sjnagngae  et  Ec-  uauce  quc  le  rUyllime  n'exigcait  pas,  et 

clcsiac  ,  GENTILITAS  contra  eas  canlet  :  \\  faut  lirO  ." 

Deorum  immortalilas  etc.  g^.j,  ^^^^^  ^.j,.^^,;^  ^.^^^^^  pulabatur. 

COMITATUS  SUUS  rc.crjo/iJea/ :  /-\    t  i  i        .       i 

Stiif   uni  ctc  (o)  Le  changement  de  rhytlinie  cor- 

GENTiLiTvs-  Tespondait  ici  sans  doute  à  un  change- 

«.      ■  ..       '    .'         ..      •  meut  de  personnages,  et  nous  croirions 

Si  enim   unum  credimus  qui  pracsil  univer-  ,        ^  ^-^^-^^    ..oj,--'^)  >->■  """-^  ^» "'■»""- 

(sis,  volontiers   que  tous  les  acteurs,  qui 

subjcciuin  hune  conccdimus  contrarie  diver-  avaient  figuré  dans  le  Jcu,  cbantaicnteii 

î"^'*-  chœur  les  imprécations  suivantes  contre 

COMITATUS  suus  :  Hérodc  et  les  Juifs. 

Stulti  sunt  ctc. 

GENTILITAS  : 
Kinxit  invidia  liane  singularitatetii 
ut  lioiuu  colcrcl  unam  diviuitatcin.  rcgis  calcabit  sollum  liacc  Hicroso'j'iiiorum 


(4)  Cette  ligne  a  une  syllabe  de  trop  ; 
peul-ôlrc  doit-on  lire  : 
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Vae  tibi,  Ilierosolyma  !  Vac  insano  lyraniio  ! 
{Arm)oriini  (1)  vos  potentia  subvertel  in  linc  aniio. 

Acgypti  princeps  nobilis  ut  Dcus  reverelur; 
Herodes  sed  odibilis,  ui  stultus,  reprobetur. 

Intende,  tibi  caninnis,  quam  vilis  sis  fnlui'ns; 
(lu)  roderis  a  verniibus,  per  hos  inferituriis  (2).    • 

Ingrata  gens  et  pcrfida,  cum  famé  laborares, 
Aegypto  eras  subdita  ut  venlreni  saliares. 

Mystère  de  la  Résurrection  du  Lazare  (3). 

In  prhnis  adducalur  Simon  cum  qnibusdam  Jtulncornm,  cl  residcat 
in  dominn  suatn.  Posl  Jiaec  veniat  Jésus  Chrîslns  in  plateam,  cum 
DisciPULis  cantaniibus  :  In  sapicnlia  dispouens  oninia  (4) ,  vcl  Manc 
prima  sabbati ,  (5) 

El  lune  veniat  SIMON  ad  Jesum,  invitans  eumin  domum suam ,  dicens: 
Tu  dignare,  per  immunditiam 


(1)  Dcorum  que  propose  M.  Sclmiel- 
1er  serait  un  conlrcsens. 
{■2)  M.  Schmeller  a  lu  : 

lodcris  a  vcrmiljus  per  hos  inlcritus, 

et  il  corrige  ainsi  : 

roderis  a  vermibus  ,  pi-r  bus  libi  iuteiitus  ; 

mais  il  y  a  inlcrilurus  dans  notre  co- 
pie ,  et  la  mesure  exige  après  la  hui- 
tième syllabe  un  repos  qne  ne  peut 
marquer  suffisamment  une  préposition 
séparée  de  son  régime. 

(5)  Ms.  d'Orléans,  n»  178,  p.  235. 
Ce  mystère  était  fort  populaire  pendant 
le  moyen  âge  :  c'était  h;  sujet  du  15"  ta- 
bleau du  Chcsler  Whilsunplnys,  et  du 
i25*^  du  Ludus  Covcnlriac.  Un  des  onze 
miracles  de  Baie  était  intitulé  OfLaznrus 
raised  from  Ihe  ilead,  et,  en  1547,  on 
joua  encore  à  Béthune ,  le  jour  de  la 
Fêle-Dieu,  La  Rcsurrcclinn  de  Lazai- 
re  ;  de  La  Kons-Meiicocq,  Annales  ar- 
chéologiques^ t.  VIII ,  p.  260.  Il  y  a  il  la 


B.  N. ,  no  1 154  (Xl«  siècle) ,  fui.  110,  v", 
le  fragment  d'un  poème  po|)ulaire  sur 
ce  sujet,  qui  se  trouve  aussi  à  la  Bib. 
laurentienne  :  voyez  iîaiulini,  Calalogus 
codicum  lalinoruin  U.  laurcnlianae, 
t.  II,  col.  49. 

(i)  Ce  sont  les  premiers  mots  d'une  an- 
tienne, tirée  peut-être  du  Liber  Sapien- 
iiae,  ch.  XV,  v.  1  et  2,  que  Ton  cliaii- 
tait  sans  doute  à  (luekiuo  office  des 
morts. 


(3) 


surdons  Dci  filins , 
noslra  spcs  et  gloria  , 


Victo  rt'ge  scclcri.s, 

rcdiil  al)  inf'eris 

cum  suiniiia  Victoria  ;  olc. 

Ap.  Daniel,  Thésaurus  hymnologicus . 

t.  11,  p.  255. 
Cette  séquence,  qui  se  chantait  dans 
(lueUpies  églises  à  la  proces-sion  du  jour 
de  Pâques,  semble  prouver  que  ce  mi- 
racle servait  à  la  célébration  des  fêles 
pasclialcs. 
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nieae  carnis,  tuam  polentiam 

declarare  (1); 
nobis  oplatum  dones  gaudium , 
et  digneris  nostrum  hospitium 
subinlrare. 

JESUS  dicat  ad  Discipulos  : 
Audit,  fratres,  vestra  dilectio 
qiiid  amici  petat  devolio  ; 

audiatur  : 
subintremus  ejus  hospitium, 
atque  suum  jam  desiderium 
compleatur. 
Ttinc  Simon  inducat  Jesum  in  domumsuam,  cl,  posita  mensa,  veniat 
Maria  in  habitu  pcr  plateam  merctricio,  et  cadat  ad  pedes  Doniini. 
Vnde  SIMON  indignans  secuni  suaviter  dicat  : 
Si  hic  homo  esset  a  Deo ,  (2) 
Tune  JESUS  dicat  ei  : 
Loqui  tecum ,  o  Simon ,  habeo  ; 
iiamque  luos  aperte  video 
cogitatus. 

SIMON  : 
Nunc,  magister,  quod  placet  loquere; 
auscultando  quidquid  vis  dicere 
sum  paratus. 
JESUS  : 
Debitores  vir  duos  habuit  : 
alter  minus ,  aller  plus  debuit 
creditori  ; 


(1)  Par  une  erreur  dont  nous  ne  nous  Le  T  avec  tournure  de  tu  manque  dans 

ex[»liquons  pas  la  cause,  il  y  a  dans  l'é-  le  ms. 
dilion  des  Bibliophiles  :  (2)  sciret  utiquc  quae  et  qiialis  esl 

Pcr  imniundiliani  raeac  cavnis  ,  mulicr  quaC  tangit  CUm  ,  quia  peCCaUiX 

Uiam  polentiam  dcclaïaïc  (,gi  -  ^;;,i„(   L^C ,  cil,  VU,  V.  Ô'J. 
tu  (lignaif. 
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non  valcnli  loferio  crediluni, 
condonavil  utriquc  debiUim 
debilori. 

Nunc  demonslrct  liiuni  judicium  : 
qiiis  hune  vii'um  débet  debentium 
pUis  amare? 

SIMON  : 

Credo  ;  causam  majorem  habiiii 
diligendi  vir  qui  phis  debuit, 
doclor  carc. 

JESUS  : 

Aequus  judex  fuisli  niniiuni  ; 
istud  luum,  Simon,  judicium 

ne  quid  {l.  nequit)  frangi  : 
lecum  dicis,  si  banc  mubcreni 
cognovissem ,  me  non  permitlerem       > 

ab  hac  tangi. 

Hospes  dcus  (/.  meus),  in  lioc  hospilio, 
pedcs  aqua  vel  caput  oleo 

non  sufl'udit  ; 
pedes  mcos  rigavii  laciymis, 
caput  nieum  unguentis  maximis 

haec  perfudit. 

Tune  dicat  JESUS  ad  Mar'mm  : 

Dilcxisli  mubum,  o  feniina; 
lui  fletus  tua  peccamina 

diluerunt  : 
ilbid  cnim  oris  confessio 
at(|ue  illa  cordis  comi)unclio 
nierueruMt. 
Jlia  faclis,  simjul  Maria  cl  Un  res'ulcat.  Tune  Jcsus  lUiii  Discipulis 
ituk  discedat  cl  ahcat  quasi  in  (ialilaram,  ri  sii  praeiuiralus  f/iil'/rou 
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locus  ubi  resideat.  Postea  recédant  Judaei  in  quemdmn  alium  locum, 
quasi  in  Jernsalem ,  ut  fl.  et)  inde  in  competeiiti  loco  veniat  (Jésus) 
consolari  dnas  sorores.  Domus  vero  ipsius  Simonis,  ipso  remolo,  effi- 
ciatiir  quasi  Bethania,  et  tune  adducatur  Martha.  Lazarus  autem  lune 
incipiat  infinyiari;  quo  infirmante,  dicat  martha  : 

Gara  soror,  hune  miserabilem 
esse  reor  immedicabilem 

morbum  fratris  : 
ut  germano  reddatur  sanitas , 
est  oranda  summa  benignitas 

nostri  Patris. 

Ipse  solus  nostra  protectio, 
nostra  solus  est  consolatio  ; 

sed  nunc  abest  : 
abest  quidem ,  sed  corporaliter, 
qui  ubique  potenlialiter 

praesens  adest. 

MARIA  respondeat  : 

Transmiltamus  ei  jam  nunliuni 
et  rogemus  ejus  auxilium , 

et  dabitur  : 
si  re(s)ciscat  haec  infortunia , 
mox  per  ipsum  nostra  tristitia 

sedabitur. 

Quamvis  eum  nil  prorsus  lateat, 
nostrum  tamen  legatum  videat 

actualem , 
qui  imploret  ejus  clemeniiam , 
nobis  suam  monstret  praesentiam 

corporalem. 

MARIA  loquitur  ad  Nunlios  sic  : 
Hino  ad  Jcsuni,  legali,  pergite, 
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et  praesenti  praesentes  dicile 

hoc  niandalum  : 
nos  rogamus  ut  nos  exaudiat 
et  germanum  sanare  veniat 

infirmatum. 

Per  vos  noscat  quanta  Irislilia 
sit  repleta  sua  familia 

pater  bonus , 
ut,  virtute  suae  potentiac, 
jani  recédai  lantae  irisliliae 

tantum  onus. 

NUNTii  ad  Jesum  : 
Ave,  Jesu,  redemptor  omnium  ! 
Ad  te  quoddam  porlamus  nuntium 

et  hoc  audi  : 
anularum  dolorem  respicc 
et  earum  jam  vota  suscipe 

et  exaudi. 

Harum  frater  jacet  in  lectulo , 
magno  morbi  constrictus  vinculo, 

sed  solvatur  : 
te  praesentem  eis  exhibeas 
atque  morbum  abire  jubeas  ; 

hoc  rogatur. 

JESUS  ad  Nuntios  : 
Ibo  quidem,  sed  nondum  tempus  est; 
hic  nequaquam  ad  mortem  morbus  est , 

sal  (/.  sed  ?)  evadet  ; 
cum  aegroto  dabo  remedium, 
admirandus  stupor  a(d)stanliuni 

cor  invadet. 

Ad  Discipidos  : 
Quod  sit  acger,  proptcr  vos  gaudco, 
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qiios  lanidiu  esse  condoleo 

non  credentes  ; 
jamjam  vestri  cordis  diuitiani 
deponentis  (/.  deponetis),  Christi  polenliam 
admirantes. 
JUDAEI  veniant  consolari  Sorores ,  in  itineie  dkenles  : 

Jam  Mariam  et  Martham ,  pariler 
conquerenles  lamentabiliter, 

adeamus, 
et  doloi'i  fratrem  niocrenliuui, 
juxta  nostrum  posse ,  solatium 

conforamns. 
Jam  praescntibns  Judach  et  morïenlc  Lazaru,  dicant  MARIA  cl  martha  : 
Jam  moratur,  et  plus  quam  niniium, 
ille  qui  est  solus  refugium 

nostrae  spei  : 
heu  !  heu  !  frustra  hune  expectavimus  ; 
quod  sanetur  non  esse  cernimus 

velle  Dei. 

Ecce,  noster  germanus  morilur! 
Jam  fraternum  corpus  dissolvitur 

lege  mortis  : 
miserarum  hic  vicem  gerimus, 
cum  lam  gravem  cxcessum  cernimus 

dirae  sortis. 

Care  frater ,  frater  carissime  , 
legem  mortis  jam  passus  pessimae, 

nos  Hquisti  ; 
propter  primi  peccatum  hominis, 
gencralis  tonnent  um  criminis 

jam  sensisli. 

JUDAEI  consolâmes  dicant  : 
Non  vos  sternat  hoc  inforlunium  ! 
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Inter  lanlos  casus  solalium 

est  habendiim  ; 
hac  de  causa  vobis  congemimus, 
sed  defunctum  non  esse  credimus 

sic  deflenduni. 

Moiiemur  et  nos  similitei* ; 
omnes  gentes  aduncat  pariler 

mortis  hamus  : 
tali  lege  intramus  saeciiluni, 
ut  quandoque  carnis  ergastulum 

exeamus. 

Pro  dilecti  fratris  interitu 
ne  ploretis  ;  in  ejus  exitu 

est  gaudendum  : 
liberatus  mullis  suppliciis, 
jam  cvasit  quod  restât  aliis 

patiendum. 

Iterum  SORORES  : 

Quam  lugubres  et  moeslas  hodie 
nos  relinquis,  frater  egregie, 

nequit  dici  : 
crebros  in  nos  assultus  Cacienl , 
bona  noslra  nobis  subripient 

inimici. 

Gare  fratci-,  dilectc  Lazare, 
nostro  coetu  jani  fado  dispare, 

te  deflemus; 
inorli,  (}uac  le  nobis  subripuil 
nec  nos  tecum  niori  susliniiil, 

invidenius. 

Ilerum  ,iudai:i  : 
Si  jam  contra  assullus  iiosliuni 
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nobis  (/.  vobis)  ferre  désistât  clypeum 

vester  fiater , 
non  vos  linquit  sine  consilio  : 
imo  vestra  fiet  protectio 

summus  Pater. 

Satis  scilis ,  sic  Deo  plaçait  ; 
ipse  vestrum  germanum  voluit 

sic  obire  : 
volunlati  sive  potentiae 
prohibelur  noslrae  miseriae 

contra  ire. 

Est  rogandum  nobis  humillinie , 
ut  germani  donetur  animae 

vera  dies  ; 
sit  in  coeli  locatus  solio , 
ubi  semper  est  exultatio 

atque  quies. 

Interea  jesus  se  promoveat  ad  iler ,  et  dicat  Diseipulis 

In  Judaeam  eamus  iterum  (1), 
dormientem  a  somno  Lazarum 

excitemus, 
et  sorores  ejus  doloribus 
jam  (2)  deprensas  et  multis  fletibus 

confortera  us. 

DISCIPULI  ad  Jesuni  : 

In  Judaeam  quare  vis  lendere? 
Ut  te  perdant  sat  noscis  quaerere 

le  Judaoos  : 
aune  placet  ul  hi  et  alii 


(1)  Kurtium  par  une  faute  de  lecUue  (2)  Oul>lié  dans   IVdilion  des  Biblio 

dans  rédilion  des  Fîiblioiihilcs.  philes. 
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gratiilentur  se  homicidii 
esse  reos  ? 

JESUS  ad  Illos  : 

Non  est  vcslrum  me  redarguere  ; 
imo  vestrum  est  acquiescere 

verbis  meis  ; 
vii'tus  Dei,  qua  adliuc  tegitur, 
per  Judaeos  manit'estabilur 

in  Judaeos  (/.  Judaeis). 

THOMAS  : 

Insequamur  ejus  vestigia  ; 
adinipleri  sua  consilia 

perniitlamus  ; 
feslinemus  cum  eo  pergere 
in  Judaeam ,  et  ibi  vivcie 

desistamus. 
Jefiu  adveu'ienle,  quidam  ex  NUNTIIS  percurrcns  dical  Marthae 

Ecce,  vestrum  adventat  gaudium  ; 
ecce,  venit  salvator  gentiumf 

expectamus  (/.  expectatus)  : 
jamjaro  vester  dolor  sedabitur , 
et  per  eum  jam  libeiabltur 

infîrmatus. 

Ttinc  MARTHA  occurrens  Jeswn ,  procîdat  ad  pedes  ejus  et  d'tcal 

Quem  mors  ausa  fuit  invadere, 
si  hic  esset,  nunc  scirem  viverç 

fratrem  meum  : 
(uam  enim  viilulem  nescimus  (/.  noscimus), 
et  te  corde  pcrfecto  credimus 

esse  Dcum. 

Sed  et  scimus,  quicquid  poposceris, 
imo  quicquid  esse  volueris, 
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(lal)it  Deus  : 
si  sic  velis  enim  percipere  (/.  praecipere), 
a  defunclis  polesl  resurgere 

fratcr  meus. 

JESUS  ad  lllam  : 
Ne  desperes  fratrem  resurgere  ; 
illuni  debes  et  potes  credere 

surrecturum  : 
nullum  scias,  qui  in  me  credere 
alque  mihi  vult  acquiescere , 

moriturum. 

MARTHA  : 

Hoc  in  nieo  fixum  est  animo , 
quod  resurget  die  novissimo, 

die  {\)  illa 
qua  supremum  fiet  judicium, 
in  qua  caro  resurget  genlium 

ex  favilla. 
JESUS  : 

Ego  veslra  sum  resurrectio  ; 
nulla  potest  lios  desperatio 

subintrare, 
quibus  cura,  cum  summo  studio, 
patris  mei  sese  servitio 

prorsus  dare. 

Vade,  voca  Mariam  concito; 
ad  sepulchrum  post  me  deducilo 

lui  fralris  : 
fiet  enim  manifestissima , 
coram  multis,  virtus  allissinia 

mei  patris. 

(I)  Quiiiqiio  diis  tïil  dt's  iledx  genres ,  il  tiiiit  |it'iil-rlrc  lire /(»./■,(  illa. 
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Tiwc  ven'iens  Martha  ad  Sororem  ,  susurrcl  ei  in  aure  : 

Magisler  le  vocat. 

Maria  tacite  a  domo  egrediente,  dicaut  .iudaei  : 

Sunt  commota  Mariae  viscera  ; 
causa  flendi ,  petit  haec  misera 

monunientum  ; 
non  debemus  illam  permiltere, 
lanto  fletu,  tantum  incurrere 

(lelrimentum. 

Hoc  dîcoiles  .hidaci  seqnentur  fl.  sequantur)  cam;  n>SA  vero,  cor- 
mens  muliolics  ad  pedes  Domiiii,  dicat  : 

Pielatis  fons  clemenlissimc, 
co)itristatae  nostrae  sunt  aniniae , 

fratris  causa  ; 
te  absente,  mors  hue  accedere 
alque  fratrem  nostrum  obruere 

fuit  ausa. 

Misereri  nostri  te  petimus  ; 
a  te  solo  nos  expectavimus 

confortari  : 
miserere  jam  nostrum  omnium  ; 
miserere  cujus  est  proprium 

consolari. 

JESUS,  fremens  cl  lacrijmans  in  se ,  dicat  : 

Ad  sepulchrum  me  jam  deducite, 
atque  mihi  locum  ostendite 

sepulturae  : 
jam  me  movcl  veslra  miseria  ; 
jam  me  uiovent  vestra  suspiria, 

vestrae  curae. 
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Tune  QUIDAM  DE  JUDAEIS  CIRCUMSTANTIBUS,  quasi  (uimirundo ,  dical: 
Hic  qui  coeci  lumen  (1)  aperuit, 
nonne  mortem  demere  potuit 

ab  aegroto? 
Ilic  qui  gentes  ad  preces  instituit  (2)  , 
cur  sororum  abesse  voluit 
pio  voto  ? 

JESUS,  inirans  in  monumenlum ,  clicet  fl.  dical)  : 
Vclox  hujus  saxi  reniotio, 
et  speluncae  fiât  operatio  {l.  apertio) 

sine  mora  : 
quod  (/.  qua?)  debetis  miranda  cernere 
atque  Dei  nomen  extollere, 
haec  est  hora  (5). 

MARTHA  : 

Per  bis  duos  dies  jam  jacuil  ; 
dat  foetorem  caro  quae  putruit 

tumulali. 
JESUS  : 
Ne  despercs,  videbitis  (/.  videbis)  gloriam 
Dei  palris  atque  potentiam 

sui  nali. 

Elevatis  oculis  in  coelum,  sic  orel  cl  dical  : 
Deus,  cujus  virtus  et  filius 
aeternalis,  non  temporaneus  (/.  temporarius) , 

credor  esse , 
tuura  naluni  ut  honorifices, 
atque  meum  nomen  glorifiées 

est  necesse. 

(1)  Lumina  par  erreur  dans  l'édition         (5)  La  loron  dr  iéditioii  do  M.  Mon- 
des nibliopliilcs.  nierquc  hac  in  hora  est  contraire  à  la 
(-2)  On  doit  sans  doute  lire  ;  lettre  du  nis. 

Qui  ad  pièces  gunlej  insliliiil. 


I 
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Ad  Lazarum  : 
Tibi  dico  jnni  voce  publica, 
exi  foras  atque  laetifica 

cor  parentum  ; 
tu  sis  dolor  insidiantibus, 
atque  certum  sis  dubitantibus 

argumentum. 
Jam  Lazaro  sedenti  (/.  sedente),  dicat  Ministris  : 
Suscitatum  confestim  solvite 
et  solutura  abire  sinite. 

Quld  stupetis? 
Omne  Deo  esse  possibile , 
per  hoc  palet  salis  credibile 

quod  videtis. 
CHORUS  : 
Te  Deum  laudamus;  etc. 

Autre  version  par  Hilarius  (1). 

Jn  pritnis ,  Lazaro  languescente ,  dune  sorores,  MARIA  ET  martha, 
mm  quatuor  Judaeis  se  maxime  nffligentes,  advcnient  et,  assistentea 
ejiis  lectulo,  cnntahnnt  lios  versus  : 

0  sors  Iristis  !  0  sors  dura , 
cujus  gravis  est  censura  ! 
Nam  per  tua  modo  jura 
languet  frater,  nostra  cura. 

Languet  frater,  et  nos  vere 
facit  sibi  condolere  ; 


(1)  H.  N.,  snpplémeiil  ialiii,  ii"  lOOiS  mes  écarté  de  son  texte.  Ou  lit  après  le 

(Xn»  siècle),  non  paginé.  Ce  nis.  a  été  lilvc ,  Suscitai  io  Lazari  :  Ad  qiiem(lu- 

publié  en   entier  fiar   M.  (Jlianipollioii-  duni)  i^tae  personae  sunt  necessariae  : 

Figeac,  Hilarii  versus  cl  Ludr ,  Pari-  Persona  Lazari,  duanim  Sororum,  qua- 

siis,    1858,   in-8»  :  nous  indicpioiis  tu  Uior  .ludaeoruni ,  .lesu  Christi,  duode- 

notc  tons  les  cnitriiiis  (III  nous  nous  snm-  cini  Aposloionini  vel  sex  ad  minns. 

i5 
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scd  lu,  Dcus,  miserere; 

quique  {/.  cuiqiie)  potes  lu  niedcic. 

Ad  earum  consolatwncm  diccnl  judaei  : 
Carissimae,  flere  desinite 
née  adstanles  ad  flelum  cogite; 
imo  preces  ad  Deum  mittitc 
Lazaroque  (/.  Lazarique?)  salutcm  poscile. 

Qlùhus  MARIA  ET  MARTHA  (VlCCnt  : 

Ite,  fratrcs,  ad  summum  mcdicum; 
ile  cili  regem  ad  unicum  ; 
fralrem  noslrum  narralc  languidum , 
ut  venial  et  reddat  validum. 

JUDAEl  aiitem,  ciim  vcncrinl  ad  Jcsum,  diccnl  : 
Quia  lu  (lîunc)  diligis  infirmatum  graviter, 
ad  te  juxi  (/.  jussi)  fuimus  vcnire  celeriter; 
qui  summus  es  medicus,  aegrum  noslrum  visiia, 
ut  libi  deserviat,  sospitalc  rcddita. 
JESUS  rcspondefbijt  : 

Morbus  iste  fralris  mei 

non  ad  mortem  eril  ci  ; 

sed  evenit  ut  per  eum 

manifestem  vobis  Deum. 

huerhn,  ciun  Judaci  rcdicr'mt,  Lazaro  jam  mortiio ,  duo  ex  ilUs 
Mar'inm  duccnt  ad  Jesnm;  cii'i  illa  canlab'it  : 

Ex  culpa  veteri 

dannalur  (/.  damnantur)  posteri 

mortales  ficri  : 

Hor  ai  dolor , 
hor  est  mis  frère  morz  ; 

por  que  gci  plor. 

Per  cibum  vetilum , 
uobis  iuteiitum 
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constat  inipositum  : 

Hor  ai  dolor , 
hor  est  rais  frere  morz  ; 

por  que  gei  plor. 

Facta  sum  misera 
et  soror  altéra, 
per  fratris  funera  : 

Hor  ai  dolor, 
hor  est  mis  frere  morz  ; 

por  que  gei  plor. 

Cum  de  te  cogito , 
frater,  et  merito 
mortem  afïlagito  : 

Hor  ai  dolor, 
hor  est  mis  frere  morz  ; 

por  que  gei  plor. 

Tun    DUO  JUDAEI  consolantes  Mariam ,  dicent  : 

Cesset  talis  gemitus, 
cesset  moeror  penitus 
cessentque  suspiria  ; 
talis  lamentatio , 
talis  ejulatio 
non  est  necessaria. 

Non  per  taies  lacrymas 
visum  fuit  animas 
redisse  corporibus  : 
cessent  ergo  lacrymae, 
quae  defunclis  minime 
proderunt  hominibus. 
Post  haec ,  vcnict  martha  cum  aliis  duohus  Juducis,  cautans  : 

Mors  execrabilis  ! 
Mors  dclestabilis  ! 
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Mors  niihi  flebilis  ! 

Lase ,  cativi  (/.  chative)  ! 
Desque  mis  frère  est  morz, 

porque  sue  vive? 

Frati'is  interitus 
gravis  et  subitus 
est  causa  gernitus  : 

Lase,  chative! 
Desque  mis  frère  est  morz , 

porque  sue  vive  ? 

Pro  fratre  mortuo 
mori  non  abnuo , 
nec  mortem  metuo  : 

Lase ,  chative  ! 
Desque  mis  frère  est  morz , 

porque  sue  vive? 

Ex  fratris  funere 
recuso  vivere  : 
vae  mihi  miseras  ! 

Lase ,  chative  ! 
Desque  mis  frère  est  morz , 

porque  sue  vive? 

DUO  JUDAEI  ad  cjus  solathnn  dirent  : 

Toile  (letum,  quaesumus; 

nihil  enim  possumus 

per  fletum  profiscere  (/.  proficere)  : 

insistendum  fletibus 

esset ,  si  quis  talibus 

posset  reviviscere. 

Quare  non  considéras 

quia  dum  le  mâcheras  (/.  macéras) , 

nihil  prodfs  mortuo? 
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Quare  tu  non  respicis 
quia  nihil  (pioficis) 
ut  jam  vivat  denuo  ? 

JESUS  ad  Discipnlos  d'icel  : 

In  Judaeam  iteruni  nos  opportel  pergere, 
ubi  quiddam  paululuni  decrevi  peragere. 

Cui  DISCIPULI  dicent  : 

Te  nuper  lapidibus  volebant  obruere , 
et  vis  lamen  iteruni  in  Judaeam  tendere  ! 

t(h)omas  vero  dicet  : 

Ergo  nos  proficiscaniur, 
et  cum  illo  moriamur  ! 

JESUS  dicet  ad  Discipnlos  : 

Ecce  dormit  Lazarus  quem  decet  ut  visiteni  : 
vadam  iliuc  igitur,  ut  a  sunno  (/.  sonino)  excilem. 
DISCIPULI  iterum  : 

Pos(t)quam  dormit,  salvus  erit; 
salus  enini  sumnura  (/.  somnum)  quaerit. 
JESUS  iterum  ad  illos  : 

Nun  {/.  Non)  est sicut creditis :  imo  (1)  jam  defunctus  est; 
sed  in  patris  nomine  nobis  suscitandus  est. 
Postea  MARTHA  dicet  ad  Jesum  : 

Si  venisses  primitus, 

dol  en  ai , 
non  esset  hic  gemitus  : 
Bais  frère ,  perdu  vos  ai  ! 

Quod  in  vivum  poteias, 
dol  en  ai, 


(i)  Inmo  ilyns  le  iiis. 
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hoc  defuncto  conféras  : 
Ba(i)s  frère ,  perdu  vos  ai  ! 

Petis  patrein  (/.  patri?)  quid  libet; 

dol  en  ai , 
statim  pater  ex(h)ibet  : 
Bais  frère ,  perdu  vos  ai  ! 

JESUS  dicet  : 

Nunc  comprimas  lias  lacrymas  et  luctum  qui  te  urget 
frater  tuus  est  mortuus  ;  sed  facile  resurget. 
MARTHA  ad  Jesum  : 

Resurgere  et  vivere  fratrem  meum  affirmo , 
tune  denique  cum  utique  resurget  omnis  homo. 
JESUS  iterum  : 

Imo ,  soror ,  non  despera , 
nam  sum  ego  vita  vera  ; 
et  quicunque  credet  ita 
vivet  in  me  qui  sum  vita. 

Et  qui  vivons  in  me  credet, 
mors  ad  illura  non  accedet  : 
credis ,  Martha ,  fore  verum 
quod  sit  talis  ordo  rerum. 

MARTHA  vero  rcspondefbijt  : 

Te  Christum ,  Dei  filium , 
ad  hoc  nostrum  exilium 
venisse  in  a(u)xilium , 
ego  credo. 

Postea,  nuntians  Mariae  Jesum  advenisse,  dicet  : 

Jésus  adest,  soror  carissima; 
cesset  luctus  et  ccsset  lacryma  : 
ipsum  prece  flectas  humillima , 
ut  rcdcat  ad  fratrem  anima. 
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Tnnc  MARIA  ad  Jcsiim  dirai  : 

Nulliiis  solulio 
mea  dcsolatio 
valet  unqiiam  aiiferri  ; 
sed  credo  consilium 
per  te,  Dci  filium, 
posse  mihi  conferri. 

Tu  ergo  qui  potcns  es , 

qui  mittis  (/.  niitis)  et  clenicns  es, 

ad  tuniulum  veiiito  ; 

fratrem  meum  suscita, 

quem  mors  carni  débita 

surripuit  tam  cito. 

JESUS  dicel  ad  Marium  : 
Volo,  soror,  volo  multum 
me  dcduci  ad  sepultum , 
ut  in  vitam  rcvocetur 
qui  a  morte  detinetur. 

MARIA  aiitctn  duccns  Jcsum  ad  scpnlchium,  dicet  : 
Hic  eum  posuimus  ; 
ecce  locus,  Domine  : 
quem  in  patris  poscimus 
suscitari  (/.  suscitare?)  nomine. 

JESUS  ad  Circiunslanlcs  : 
Sustollalis  lapidem  qui  supcrcst  tumulo, 
ut  rcsurgat  Lazarus  coram  omni  populo. 

ILLI  diccnt  : 
Foetorem  non  poteris  sustinerc  mortui  ; 
namquc  ferons  (/.  foctens)  graviter  funus  est  (jualridui. 

Tkiic  JESUS  suspkicns  in  coelnm,  sic  orabil  ad  Patron  : 
Pater,  Verbum  luum  clariHca, 
Lazarumque,  precor,  vivilica; 


—  232  — 

sic  filium  mundo  noiifica , 
pater,  in  hac  hora. 

Nec  hoc  dixi  ex  diffidenlia , 
sed  pro  gentis  hujus  praesentia, 
ut  de  tua  certi  polentia 
credant  in  hac  hora. 

Postea  dicet  ad  Morluum  : 

0  Lazare,  foras  egredere; 
aurae  dono  vitalis  utere  ; 
in  paternae  virtulis  munere , 
exi  foras  et  vita  fruere  ! 

Tune,  postquam  surrexertt  Lazarus,  dicet  JESUS  : 

Ecce  vivit  :  nunc  Ipsum  solvite 
et  solulum  abire  sinite. 

LAZARUS  solutus  dicet  Adstantibus  : 

Ecce  quae  sunt  Del  magnalia  ; 
vos  vidistis  et  haec  et  alia  : 
ipse  coelum  fecit  et  maria; 
mors  ad  ejus  tremit  imperia. 

Conversus  ad  Jesiim  dicet  : 

Tu  magister,  tu  rex,  tu  Dominus, 
tu  populi  delebis  facinus  ; 
quod  praecipis,  illud  fit  protinus: 
regni  lui  non  erit  terminus. 

Quo  fmito,  si  factum  fuerit  ad  Matutinas,  Lazarus  incipiat  :  Te 
Deum  laudamus  ;  si  vero  ad  Vesperas  :  Magnificat  anima  mea  Do- 
rainum  (1). 


(1)  Ceue  rubrique  est,  connue  ou  tielles,  ce  mystère  était  lié  à  la  liturgie 
voit ,  une  preuve  positive  que ,  sans  avoir  ordinaire ,  et  composé  pour  être  repre- 
nne place  marquée  dans  les  prières  otti-     sente  dans  les  églises. 
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MysIèiT  dos  Yiera;('s  sages  et  des  Vierges  folles  (1). 

spoNsus  (/.  chorus)  : 

Adest  sponsus  qui  est  Cliristiis  :  vigilate,  virgines; 
pro  adventu  ejiis  gaudent  et  gaiidebunt  homines.^ 
Venit  eniin  liberare  gentium  origines, 
quas  per  piimam  sibi  matrem  subjugarunt  daemones. 
Hic  est  Adam ,  qui  secundus  per  propheta(m)  dicilur  (2)  ; 
per  quem  scehis  primi  Adae  a  nobis  dihiilur. 
Hic  pependit,  ut  coelesti  patriae  nos  redderet 
ac  de  parte  Inimici  liberos  nos  traheret. 


(i)  B.  N.,  110  1139  (X[e  siècle),  loi. 
53,  i-o.  Quoique  celte  petite  pièce  eût 
été  déjà  publiée  par  MM.  Raynouard, 
Wright  et  Francisque  Michel,  le  texte 
laissait  encore  beaucoup  à  désirer  ,  et 
une  collation  attentive  nous  a  permis  de 
l'améliorer  en  plusieurs  endroits.  Ce  su- 
jet, tiré  de  Y  Évangile  selon  saint 
Matthieu,  ch.  xxv,  v.  1-13,  faisait 
partie  de  la  liturgie  ordinaire  ;  on  chan- 
tait à  la  messe  commune  pour  plusieurs 
vierges  l'antienne  :  Prudentes  virgines , 
aptatc  vestras  lainpades ,  ecce  sponsus 
venit ,  exile  obviam  ei  ;  Breviariiim  ro- 
manum,  fol.  249,  vo,  éd.  de  Lyon, 
1544.  A  l'office  de  la  plupart  des  vier- 
ges, on  lit  encore  à  l'évangile  le  texte 
même  de  la  parabole.  Elle  était  repré- 
sentée sur  les  vitraux  des  églises  (no- 
tamment à  Reims  et  à  Laon)  ;  elle  se 
trouve  dans  le  ch.  xi,  du  Spéculum  sal- 
vationis,  et  les  poêles  du  moyen  âge  y 
faisaient  de  fréciuentcs  allusions.  Ainsi, 
par  exemple ,  on  lit  dans  une  colleclion 
de  poésies  latines,  |)ubliée  par  M.  .Iakob 
Grimm  : 

Vos  non  eslis  virpiiies  faluac  ; 
vcstrae  non  sunt  lainpades  vaiMiae; 
vasa  vestin  manant  assidue 
carilatis  olco  niuttiac; 

Gedirlite  des  Millelatters  <nif  hnnig 
Friedrich I den Stau fer ,\K  50,  col.  2. 


L'histoire  nousa  même  conservé  le  sou- 
venir d'un  mystère  allemand  sur  ce  su- 
jet, qui  fut  représenté  à  Isenach,  près 
d'Erfurt,  en  1322  :  voyez  Mencken, 
lîeruni  germanicarum  scriptores ,  t. 
Il,  col.  1784,  et  t.  111,  col.  526. 

(2)  Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun 
prophète  le  nom  A' Adam  secundus  don- 
né au  Clnisl;  mais  on  Ht  dans  Esdras, 
1.  IV ,  ch.  M ,  V.  21  :  Cor  enim  malignum 
bajulans  primus  Adam,  transgressus  et 
victus  est,  sed  et  omnes  qui  ex  eo  nati 
sunt;  et  dans  saint  Paul,  Ad  Corin- 
thios,  ép.  I ,  ch.  XV,  v.  45  :  Faclus  est 
primus  homo  Adamin  animam  viventem, 
novissimus  Adam  in  spiritum  vivifican- 
tem.  Quelle  qu'en  soit  l'origine,  cette 
ap|)cllalion  n'était  pas  rare  dans  la  li- 
turgie ;  nous  avons  déjà  vu  dans  une  sé- 
quence, p.  124  : 

\dani  noviis  velercin  duxil  ad  astra , 

et  on  lil  dans  une  prose  pour  l'Octave  de 
la  Nativité  : 

Adam  vêtus 

tandom  laclus 
nuviiiii  prornat  caiiticuni  ; 

l'ugitivus 

el  caplivus 
prodcat  in  puMicuni  .' 

ap.  Daniel,  Thésaurus  hun\U'>logic>ii  , 
t.  Il,  p.  66. 
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Venit  sponsus  qui  nostrorum  sceleruni  piacula 
morte  lavit,  atque  criicis  sustiilit  patibiila. 

PRUDENTES   (/.    GABRIEL)  : 

Oiet,  virgines,  aiso  que  vos  dirum, 
aise[e]t  prescn ,  que  vos  comandarum  : 
atendet  un  espos;  Jhcsu  Salvairc  a  nom  (1)  : 

Gaire  no  i  dormct 
aisel  espos  que  vos  hor'  atendet. 

Venit  en  terra  pcr  los  vostres  pechet  : 

de  la  Virgino  en  Bettcem  fo  net  ; 

E(n  r)flum  Jorda  lavet  et  (/.  c)  luteet  (2)  : 

Gaire  no  i  dormet 
aisel  espos  que  vos  hor'  atendet. 

Eu  fo  batut ,  gablet  e  lai  deniet , 
sus  e(n)  la  crot  batut  e  claufiget, 
deu  nionumen  deso  entrepauset  : 

Gaire  no  i  dormet 
aisel  espos  que  vos  hor'  atendet. 

E  resors  es,  la  scriptura  o  dii  ; 
Gabriels  soi,  en  (/.  eu)  trames  aici  : 
atendet  lo,  que  ja  venra  praici  : 

Gaire  no  i  dormet 
aisel  espos  que  vos  hor'  atendet. 

FATUAE  : 

Hos  (/.  Nos)  virgines,  quae  ad  vos  venimus, 
negligenter  oleum  fundinuis  (/.  fudimus)  ; 
[ad]  vos  orare,  sororcs,  cupimus 
ut  et  (/.  ad)  illas  quibus  nos  credimus  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 


(I)  Peul-ùliv,    malgré  la    iiulalion  ,      un  espos,  e\.  in\\)[>rimcr  Jlicsii. 
faiil-il  pour  rappeler  ce  vers  à  la  me-         ("2)  l'iirilié;   ilii  laliii  a^/»/»s  ,    (Iniil 
miiimU's  autres,  écrire  Vcspos  nu  lieu  <le      ou  a  rejeté  la  proposilioii. 
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Nos  comités  hujus  ilineris 
et  sorores  ejusdem  gcneris, 
quamvis  maie  contigit  miseris , 
poteslis  nos  reddere  superis  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

Partimini  lumen  lampadibus  ; 
pîae  sitis  insipientibus, 
pulsae  ne  nos  simus  a  foribus, 
cum  vos  sponsus  vocet  in  scdibus  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

PRUDENTES  : 

Hos  (/.  Nos)  prccari,  precaraur,  amplius 
desinite,  sorores,  ocyus  : 
vobis  enim  nil  erit  melius 
darc  preces  pro  hoc  ulterius  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avet  dormit. 

Ac  ile  nunc,  ite  celeriter 
ac  (/.  et)  vendentes  rogatc  dulcitcr , 
ut  oleum  veslris  lampadibus 
dent  equidcm  vobis  inertibus  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avet  dormit. 

FATUAE  : 

A(h)  miserae  !  Nos  hic  quid  facimus  (/.  fecimus)  ? 
Vigilarc  numquid  potuimus  ? 
Hune  laborem  que(m)  nunc  pcrferimus, 
nobis  (eheu  !)  nosmet  contulimus  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

Et  de  nobis  mercator  ocyus 

quas  habeat  merces  quas  solius  (1), 


(I)    Ces  doux   vers    .sont  évidemment  Ul  cl(;l  nobl;,  mncatoi- poscimus 

corroinpiis  ;  nous  lirions  volontiers  :  1"'^  ii.ii.r.ii  nKins  qms  snivimns. 
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oleuni  nuuc  quaerire  veninius , 
negligenter  quod  nosme(l)  fundinius  (/.  fudimus) 
Dolenias  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

PRUDENTES  : 

De  nostr'oli  queret  nos  (/.  no)  a  doner; 
no'n  auret  pont,  alet  en  achapter 
deus  marchaans  que  lai  veet  ester  (1)  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avet  dormit. 

MERCATORES : 

Domnas  gentils,  no  vos  covent  ester 

ni  lojamen  aici  ademorer  ; 

cosel  queret ,  non  {/.  no'n)  vos  poem  doner  ; 

queret  lo  deu  chi  vos  pot  coseler  (2). 

Alet  areir  a  voslras  saie  soros 
e  preiat  las  per  Deu  lo  glorios , 
de  oleo  fasen  soeors  a  vos  : 
faites  o  tost,  que  ja  venra  l'espos. 

FATUAE  : 

A{h),  miserae  !  Nos  ad  quid  venimus? 
Nil  est  enim  illud  quod  quaerimus  ; 
fatatum  est,  et  nos  videbimus  , 
ad  nuptias  nunquam  inlrabimus  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

Audi ,  sponse ,  voces  plangentium  ; 

aperire  fac  nobis  ostium  , 

cum  sociis  (3)  praebe  remedium. 

Modo  ven'iat  Sponsiis. 


(i)  Le  copiste  a  probablement  sauté  qu'il  n'y  en  uil  aucune  tiacc  dans  le  ms. 
un  vers.  (5)  Il  l'audrait  probablt'uient  lire  sav- 

(2)  Il  faut  sans  doute  répéter  après  rm,  si  celte  strophe  ne  devait  pas  avoir 

chaque  couplet:  Dolentas,  etc.,  quoi-  quatre  vers  comme  les  autres. 
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CHRISTL'S  : 

Amen  dico,  vos  ignosco  (i);  nani  carelis  lumine  : 
quod  qui  pergunt  (/.  mergunl),  proeul  pergunt  Imjiis  nulae 

jliinine. 
Alet,  chailivas!  Alet,  malaureas  ! 

A  tôt  jors  mais  vos  so  penas  livreas  : 
en  efern  (h)ora  seret  nieneias. 
Modo  accipiant  ras  Daeniones,  et  prnecipitevtur  hi  hifenium. 

Conversion  do  saint  Panl  (2). 

Âd  repracsentandam  conversionem  beau  Pauli  apostoU ,  pnretur  ni 
competenti  loco,  quasi  Jérusalem,  quaedam  sedes,  et  super  eam  Pr'ni- 
ceps  sacerdotum.  Paretur  et  alla  sedes,  et  super  eam  Juvenis  quidam  , 
in  simUitudine  Sauli;  habeatque  secum  Ministros  armatos.  Ex  alia 
vero  parte ,  aliquantulum  longe  ab  his  sedïbus ,  sint  paratae  quasi  in 
Damasco  duae  sedes  :  in  altéra  quarum  sedeat  Yir  quidam  nominc  Ju- 
das, et  in  altéra  Princeps  Synacjogae  Damasci;  et  inter  has  duas  sedes 
sit  paralus  lectus ,  in  quo  jaceat  Vir  quidam  in  simUitudine  Aiianiae. 

His  ita  paratis,  dicat  SAULUS  Ministris  suis  : 
Propalare  vobis  non  valeo 
qiiam  ingenti  mihi  sunt  odio 
chrislicolae  ,  qui  per  fallaciam 
totam  istam  seducunt  patriani. 

Ile  ergo,  ne  tardaveiitis, 
et  quoscunque  taies  poterilis 
invenire,  vi  compreliendite  ; 
oomprehensos  vinclos  adducite. 


(1)  Ignosco  signifie  ici  jr  7ie  roiinni.s  Nous  savons  par  ("iOUicr,  qu'il  y  a  trois 

pas,  comme  dans  ce  passage  de  Quin-  miracles  sur  la  conversion  de  sainl  Paul, 

lilien  :  I^rinceps  qui   vult  omnia  scire  ,  dans  un   nis.   du  temps   de  Henri  Vil 

nccesse  habet  mulla  ignoscerc  ;  f)r  in-  (1 185-1. "iOO) ,  conservé  au  Hritisli  Mu- 

stilutionc  oraloria,  1.  vm,  rli.."):  voyez  seum  ;  ffis(ory  of  tlic  riujlish  stage,  l. 

Passerai ,  Ad  ProjKiliinii  ,  I.  ii,  éi.  ù.  Il,  p   -2^(1. 

{"2)  Ms.   d'Orléans,   u"  17K,  p.  2:^0. 
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Hoc  iiHdieiilcs  MiNiSTRi  uheant,  et,  ciun  reiUerint,  Duos  sumplos  ad 
Dominum  suum  comhicant,  d'iccnlcs  : 

Chiisticolas  multos  inveniraus, 
et  ex  illis  (hos)  retinuimns  : 
in  Daraascum  fiigerunt  alii 
seduclores  hujiis  consorlii. 

Tune  SAULUS  quasi  iratus  surgat,  et  ad  Pr'nicipetu  saccrdotum  eat  ; 
cumque  ad  cum  veniat,  dicat  : 

Vestrae  mihi  denlur  epistolae 
in  Damascum ,  ubi  christicolae 
blandis  verbis  suae  fallaciae 
genlem  hujus  seducunt  patriae. 

Tune  PRINCEPS  SACERDOTUM  det  e'i  nliqu'td  brève  sujïllatum,  et  dicat: 

Trado  vobis  meas  epistolas 
in  Damascum  contra  chrislicolas  : 
evadere  ne  dimiseritis 
chrislicolis  quos  invenielis. 

Tune  vox  ex  alto  : 

Saule  !  Saule!  Quid  me  persequeris? 
Vidi  mala  quae  meis  feceris  : 
quem  dilexi  cur  noces  populo? 
Recalcitres  nequaquam  slimulo. 

Iloe  aud'ito,  SAULUS,  quasi  serni-mortuus ,  in  tcrram  cadat  et,  jam 
non  cadcns,  dicat : 

Quid  sic  faris?  Quis  es  tu ,  Domine? 

Cur  me  meo  privasti  lumine? 

Quando  tuum  afllixi  populum? 

Quis  es,  et  quid  (/.  quod)  tibi  vocabulum? 

DOMINUS : 

Jésus  vocor,  quem  tu  persequeiis, 
cujus  saepe  serves  afllixeris  : 
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surgens  tanicu  urbem  ingrodcrc, 

et  audies  quid  debes  facere. 
Tune  resiirgat  Saiilus;  ciimquc  hommes  sin  vidcrint  einn  exeoecahnn, 
appréhendant  eum  et  dueant  in  Daniaseum ,  ad  donmm  Jndae.  Tune 
ven'uii  DOMINUS  ad  Anan'iani,  et  d'ieal  : 

Anania ,  surge  quam  properc 

atque  Jiidae  donium  ingredere  : 

le  expeclat  vir,  Saulus  iiomine  ; 

dices  ci  quae  débet  facere. 

ANANIAS  : 

De  hoc  Saulo  aiidivi  pluriina  ; 
fccit  luis  mala  quam  niaxima  : 
si  quem  videt  qui  libi  serviat , 
scmper  (1)  fuiit  ut  eum  dcstruat. 

Ilic  princeps  (/.  principis)  habet  epistolas, 
ut  occidat  omnes  christicolas  : 
his  de  causis  hune  Saukim  timeo  : 
nd  hune  Saukmi  ire  non  audeo. 

DOMINUS  : 

Anania,  surge  velociter: 
quaere  Sauhim  fiducialiter  : 
ccce  enim  orat  ut  venias, 
et  ut  eum  videre  facias. 

Hune  elegi  meo  servilio  ; 
hune  elegi  nostro  (2)  consortio  ; 
hic  (/.  hune)  elegi  ut  de  me  praedicet 
et  (ut)  nomen  meum  clarificct. 
Tune  surfjens  ananias  domum  Jndae  introcat,  et,  eum  viderit  Sau- 
him, d'ieat  : 

Ad  te,  Saule,  me  misit  Dominus 

(I)  Sa<7'tMS  dans  rOdilioii  des  liihlio-     labc  an  lieu  delà  invinirrc. 
pliilos  ;  il  y  a  dans  le  nis.  aepcr  ol  un  [i)  Vrn  par  un(>  l'aiite  de  lecture  dans 

signe  d'abrévialion  sur  la  seconde  svl-      rédilieii  des  |!ii)li(i(>liiles. 
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Jésus  (1),  Patris  excelsi  filius, 

qui  in  via  libi  apparuit  : 

ut  venirem  ad  te  me  monuit. 

Praedicabis  coram  principibus 
nomen  ejus,  et  coram  gentibus  ; 
ut  sis  civis  coelestis  patriae , 
multa  feres  pro  Christi  nomine. 
Tune  xurgat  SAULUS,  et,  quasi  jam  credens  cl  pmediecota ,  aïta  voce 
aient  : 

Cur  Judaei ,  non  resipiscitis  ? 
Veritati  cur  contradicitis? 
Cur  negalis  Mariam  virginem 
peperisse  Deum  et  hominem  ? 

Jésus  Christus ,  Mariae  fdius , 

et  Deus  est  et  homo  carneus, 

deitatem  a  pâtre  retinens 

et  a  matre  carnem  suscipiens. 
Haec  audicns,  PRINCEPS  SYNAGOGAE  damasci  Ministris  suis  armatis 
dicat  : 

Custodite  urbis  iiitroitus, 

conservate  viarum  exitus 

et,  quam  cilo  Saulum  videritis, 

mortem  ei  ne  distuleritis. 
Tune  Miuistri  eaut  et  quaermit  Saulum.  Quo  comperto,  Saulus  eum 
Diseipulis  suis,  in  sporta  ah  aliquo  alto  loco,  quasi  a  muro,  ad  terrain 
demittatur.  Cum  autem  venerit  in  Jérusalem,  oecurrat  ei  Vir  unus, 
in  similitudine  BARNABAE,  qui,  eum  ridcrit  Saulum ,  ei  dicat  : 

Te  elegit ,  Mariae  filius , 

ut  sis  fratrum  nostrorum  socius  : 

nunc,  ut  laudes  nobiscum  Dominum, 

veni;  vide  noslrinii  colleginm. 

[i)  L'iiriiilus  (ie  rt'ditioii  des  Bibliopliilcs  n\'si  pas  ilaiis  le  ms.  ,  et  donne  à 
celle  ligne  deux  syllabes  de  trop. 
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Ad  A  postal  os  : 
Gaudeamiis,  fralrcs,  in  Domino; 
collaeJeniur  de  tanto  sncio  : 
qui  niinc  eial  lupus  saevissiinus , 
nunc  est  agnus  mansuelissimus. 

OMNES  APOSTOLl  ilicip'iant  : 

Te  Deuni  landamus. 

?tI}si(TC  de  Daniel  (1). 

In  pr'imis  cumvencrit  Baltfhjaz-ar  cmn  pompa  sua,  sederitque  m 
tfhjrono  siio,  cnntahnnt  MILITES  corani  eo  hanc  prosam  (2)  : 
Resonent  unanimes  cum  plausu  populari 
et  décantent  principis  potentiam  praeclari  ! 
Cujus  (s)ceptrum  maxime  debemus  venerari  : 
nam  late  diffunditur  in  terris  et  in  mari  ; 
Cujus  pater  potuit  de  hoste  gloriari , 
vasa  de  domlnico  diripiens  altari  ; 
Qui  percussit  gladio  Jérusalem  let(h)ali, 
et  adduxit  miseros  cum  pompa  triumphali  ; 
Teque  summum  principem  et  filium  vicloris, 
quem  non  esse  credimus  potentiae  minoris  ; 
Cujus  dat  introitus  judiclum  tremoris, 
coUaudandus  cit(h)aris  et  vocibus  sonoris; 


(t)  B.  N. ,  supplcmenl  latin ,  li»  1008;         (2)  Dans  réditiuii  de  M.  ChampolHon- 

ap.  Ililarii  versus  et  ludi ,  p.  43.  Celle  Figeac,  il  y  a  en  tôte  de  la  prose  sui- 

pièce  est  iulilulée  dans  le  lus.  Ifisloria  vante  Jordanus,  qui  se  trouve  réelle- 

de  Daniel  repracscntan(la,Q\.  on  lit  en-  ment  dans  le  ms.  ;  usais  la  ruhritiue  nous 

suite  cette  rubrique  :   \i\  cujus  prima  ap|)ren(l  (ju'ellc  ctait  chantée  par  un 

parte  liac  persouae  sunl  nccessariae  :  cliœur  de  guerriers ,  et  on  lit  aussi  au 

Uex  unus  sul)  persona  l'>alta/.;ir ,  Rcgina ,  coranienccnieul  de  plusieurs  autres  mor- 

Daniel ,  quatuor  Milites,  quatuor  Senio-  ceaux  Jordanus,  llilarius,  Symon,  qui 

res.  la  secunda  veru  [)arti'  :  Uex  unus  ont  éXc  soigneusement  rayés.  Ces  indi- 

sul)  persona  Darii ,  idem  Daniel ,  Milites  calions  ,  d'autant  plus  singuliè'res  que  le 

ot  Seniores  (|ui  et  in  prima,  Ang(e)lus  nom  d'ililai'iusy  ligure, scmhlenllenir  au 

unus  in  lacu  leonum ,  Abacul»,  Ang(e)-  souvenir  de  quelque  re|)rés('ntalion   et 

lus  aliiis  (pii  deléral  .Vhacul)  ad  lacum  ,  nous  avoir  conservé  le  nom  des  acteurs 

Ang({')lus  lerlius  qui  cantet  :  IVuutium  <|ui  y  conduisaient  les  cIiomus. 
vobis  fera. 

16 
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Qui,  sequens  in  omnibus  cxenipla  geniluris, 
subjugas  rebellia  (i)  dominlo  vigoris. 

Qiio  fmilo,  (Ucct  REX  ad  Milites  suos  : 
Adsint  ad  opus  praudii 
(haec)  vasa  sanctuarii  (2) , 
quae  pater  (meus)  habuit , 
Jérusalem  cum  diruit  ! 
Tujic  MILITES  vasfaj  afférentes,  talitcr  cnntahuut 
Jubilemus  hodie 
majestati  regiae, 
vim  cujus  potentiae 
tremunt  gentes  variae  ! 
Hic  est ,  cujus  potentia 
domat  quae  sunt  rebelHa  ! 
Hic  est,  cujus  potenliam 
tremunt  qui  colunt  Asiam  ! 

Ut  sit  in  memoria 

paterna  Victoria , 

videas  praesentia 

Jérusalem  spolia  ! 
Hic  est ,  cujus  potentia 
domat  quae  sunl  rebellia  ! 
Hic  est,  cujus  potenliam 
tremunt  qui  colunt  Asiam  ! 

Hostis  per  te  domitus , 

et  orbis  perterritus, 

sicut  patri  primiius , 

sic  est  libi  subditus. 
Hic  est,  cujus  potentia 
domat  quae  sunt  rebellia  ! 


(i)  Hcbeliia  siibjvgat  ilaiis  l'édition         (2)  Scrinarii  jiar  une  faute  de  lec 
de  M.  (..'Iiampollion.  Uire,  daus  la  prcnàèrc  édition. 


—  243  — 

Hic  est,  ciijus  potentiam 
tremunl  qui  colunt  Asiam  ! 

Tu  patri  simillimus 

et  rex  regum  maxiîiius , 

aère  strenuissimus  (1), 

deus  es,  ul  credimus. 
Hic  est,  cujus  poîentia 
domat  quae  sunt  rebellia  ! 
Hic  est ,  cujus  potentiam 
tremunt  qui  colunt  Asiam  ! 

Poslca  afpjparebit  quaédam  dextera  super  caput  Rcgh  scnhens  : 
Mane,  Techel,  Pliares.  Quo  viso,  rex  conturbatus  dicet  ad  Milites 
suos  : 

Quaerite  quantocyus 
regni  magos  istius, 
qui  sciant  dissolvere 
quis  sit  scnsus  literae. 
Tune  venicnt  Quatuor,  ad  quos  rex  dicet  : 

Sapientes  Babylonis, 
sensum  meae  visionis 
(sapientes  enim  eslis) 
enarrate  (2),  si  potestis, 
et  quid  dicat  litera. 

Quaedam  manus  quam  vidcbam 
(quid  (s)cribebat  nescicbam) , 
videbatur  se  niovere, 
nec  liccbat  plus  videre  : 
manus  quidcni  dextera. 

Scribens  manus  se  movebat  ; 
sed  ignore  quid  scribebat  : 


(I)  M.  Champollion  propose  do  lire     iiis.  nous  sonihlo  hion  pr^férahlc. 
tiacres  slrmuissinius  ;  mais  le  sons  du         {'^2)  Enarrarc  dans  le  uis. 
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vos  scripluram  si  légat is 

et  qiiid  client  exponatis, 

milita  dabo  mimera. 

QUATUOR  SENIORES  secedent  in  partem,  et  paulo  post  revertentes  Régi 
diccnl  : 

Ne(e)  scripturam  dexterae , 
neque  sensimi  literae 
scimus  tibi  solvere. 
Tune  REX  publicc  diccl  : 
Cognoscat  ergo  regio 
quod  meo  fit  imperio  : 
torque  dictatus  (/.  ditatus)  aureo , 
vestimento  piirpureo , 
mecum  sit  regno  tertiiis 
qui  decla(ra)bit  certius. 

Regiua  venicns  {\.  venientej  ad  consulendiim  Rcgcm,  QUATUOR  milites 
(intc  eom  sie  canlabunt  (1)  : 

0  cunjuus  (/.  conjunx) ,  ave ,  regia , 
super  omnes  egregia , 
summa  cujus  piudentia 
novit  quae  sunt  latentia  ! 
mulierum  omnium  es  gloiia  ; 
ergo  veni  Régis  ad  palatia , 
ut  in  nosiri  principis  praesenlia 
tua  mira  nota  sit  scientia  : 
Veni  cito 
ut  marito 
praebeas  consilia  ! 

0(h)!  mulierum  (2)  omnium 
sola  non  habes  vitium , 


(I)  lltlaiitis  (\n\  so   tiouvo  ici  dans      soin, 
l'édition  de  M.  Ciiai(i|iollion  n'est  qu'en         ("2)  MacUcrutii  ih\u%  le  ms. 
marge  dans  le  ms. ,  cl  a  été  rayé  avec 
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et  iul  (îujiis  cloquiuin 
mens  sliipel  sapienliuni  ; 
in  te  dignum  Régis  est  consortium  ; 
permirandum  otenini  ingeniuni  : 
sola  régis  illins  imperium  ; 
ergo  Regem  consolare  dubiuni  : 
Veni  cite 
ut  marito 
praebeas  consilium  ! 

REGINA  adstam  Rcg'i  dicel  : 
Ne  turberis ,  RaU(h)asar,  propter  visum  subitum  ; 
adest  Daniel  oui  n(ih)il  est  incognituni  : 

in  hoc,  ut  cognovimus, 

est  deorum  spiritus  : 

niulta  namque  vidimus 

quae  praedixit  priniitns  : 
ut  quaeratur  Daniel  igitur,  Rex,  impera; 
[)er  quem  tam  difficilis  exponalur  (/.  exponelur)  lilera. 

Tune  REX  ad  Milites  snos  : 

Inquiratis  igitur  Danielem,  fainuli, 
ejus  ut  consilio  mihi  possit  consuli. 

MILITES  adducentes  Danielem  sic  cantabunl  : 

Omnis  absit  liodie  moestitia , 
nunc  est  enim  congrua  laetilia. 
Danieli  referatur  gralia, 
cujus  sapiunlia 
futuroruni  praescia , 
scit  quae  sunt  latcntia  ; 
cui  ccrla  [sunt]  et  cognita 
cuni  fuluris  praeterita  ; 
per  quem  cril  exposita 
Visio  Rogis  subita  ! 
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nii  per  quem  exponetur  litera 
infinila  Rex  promisit  munera, 
principatum ,  piirpuram  et  cetera  ; 
sed  in  Babylonia 
nuUa  suiît  ingénia 
qiiae  sciant  haec  dubia  ; 
Régis  ergo  palatio 
liunc  praesentabit  concio , 
per  quem  jam  sine  dubio 
Régis  solvetur  visio. 

Postea  dicet  REX  Dameli  : 
Si  sont  vera  quae  nos  audivinius, 
certus  erit  visus  quem  vidimus , 
nam  est  in  te  deorum  spiritus , 
quia  noscis  cuncta  divinitus. 

Ne  cuncteris  ergo  persolvere 
quis  sit  sensus  istius  literae  : 
que(m)  si  mihi  velis  exponere , 
dives  multo  jam  fies  munere. 

DANIEL  ad  Regem  : 
Toile ,  Princeps ,  mmiera  non  curanda  ; 
namque  gratis  proferam  haec  miranda. 
Tuis  habes  usibus  vasa  Dei  ; 
sed  te  causa  destruet  hujus  rei. 
Hoc  testatur  litera  de  qua  quaeris , 
quia  nume  crastino  rex  non  eris. 
Tecliel  signât  regnum  (nunc)  ponderatum, 
invenitur  itaque  minoratum. 
Phares  (tandem)  indicat  jam  divisum  : 
constat  hoc  a  Domino  sic  provisum  (1). 


(1)  Pour  conserver  la  césure  après  la  quatrième  syllabe,  peut-être  devrait-on 
écrire  par  une  légère  interversion  A  Domino  conslat  hoc  sic  provisum. 


I 
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Tune  REX  indiient  einn  pnlchen'ini'is  }u(lume)ili<i  cl  secuin  reshlcre 
faciens ,  lUcet  : 

Qui  sic  nobis  hanc  cxponit  (1)  literani, 
purpuram  accipiet  (/.  accipial) ,  ut  dixeram , 
(et)  sedeat  principis  ad  dexteram  ; 

mecum  regnet  (/.  régal?)  ecliam  {/.  cliani),  * 

ob  suam  peritiara , 

pai'tem  regnl  forliam. 

Fa  coHversu.s  ad  Milites,  dicel  : 

Propler  vaticinium  valis  hiijiis  veri , 
nostro  decel  [a]  conspecdi  vasa  renioveri  : 
in  contemtum  non  habebo  vasa 

velul  ante  ; 
nolo  quod  sinl  niihi  causa 
dadis  tanlae. 
MILITES   vcro  vasa  rcporlaiiles  cl   BerfDiam  rcdneoUcR ,   canlabunt 
aille  cam  (2)  : 

Gaiide,  conjux  regia, 
Babylonis  gloria , 
quac  praecellis  omnia 
Hegi  nccessaria  ; 

domina, 
cujus  sapienlia 
Kcgi  dal  consilia , 
et  dando  solalia 
vincis  mulieln'ia 
agmina  : 

In  cujus  consilio 
Iota  pendet  régie , 


(1)  En  écriv;inU'.»'/)o«/< /(«ncondoii-         (2)  Jordanua  de  la  pro-.iiirio  c-dilion 

nerail  à  cello  ligno  la   côsino  (lui  se  w  se  trouve  dans  le  ms.  (m'en  mw^c , 

trouve  dans  les  (K-ux  autres  a|irès  la  cl  il  a  élé  rayé, 
septième  syllabe. 
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et  pro  sensu  niinio 
te  laiidat  cum  gaudio 

concio  : 
triplex  est  laudatio , 
forma ,  pudor ,  ratio , 
quae  vix  adsunt  alio  ; 
digna  es  consortio 

regio. 

Posten  Darius,  rex  Persanim  et  Medorum,  adveniens  cum  excrcitu 
suo  et,  quasi  interficicns  Baltfhjasar ,  uuferat  ei  coronam  et  imponat 
capiti  suo.  Qui  cum  sederit  in  tflijrono  suo,  cantahitur  hacc  laus  co- 
ra7)i  eo  (i)  : 

Ad  lîonorem  tui ,  Dari , 
quia  decet  (nos)  laetari , 
omnes  ergo  mente  pari 
gaudeamus  : 
Laudes  tibi  débitas  referamus  ! 

Cujus  jugum  timent  Persae 
née  non  gentes  universae , 
quia  summi  minimique 
sibi  subsunt  et  ubique , 
gaudeamus  : 
Laudes  tibi  débitas  referamus  ! 

Cujus  iram  satis  sensit 
quisquis  sibi  non  consensit  ; 
cum  Rex  ergo  tam  polens  sil, 
gaudeamus  : 
Laudes  tibi  débitas  referamus  ! 

Cujus  regno  sunt  aclines 
tam  remoti  quam  affines  : 

(I)  Uilariiis  i]o.  rimjirimé  est  on  marge  e{  ray*'  dans  le  ms. 
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ergo  Rcgi  assislenles, 
Régis  gesta  recolentes , 
gaudeanuis  : 
Laudes  tibi  débitas  referanius  ! 
Postea  QUIDAM  intimantes  ei  de  saptcntia  Danielis,  diceti^ 
Potenlior  Rex  omiii  principe, 
Danielem  inquiri  praecipe 

doclissimum  ; 
quem  perittim  fore  didiscimiis  (/.  didiciiiius) , 
et  Ralt(h)asar  fuisse  novimus 
carissimum. 

MILITES  ad  Popuîmn  dicent  (i)  : 
Audient  (/.  Aiidiant)  principes  qui  sunt  in  curia 
quod  juxil  {l.  jussit)  fieri  potestas  regia, 
nec  debent  respui  Régis  imperia. 

Est  vir  incognilus  in  Babylonia , 

qui ,  cunctis  praeminens  mira  scienlia , 

praedixit  Balt(h)asar  regni  dissidia. 

Nos  ergo  petimus  ejus  sufTragia; 
quaeratur  ut  inlret  nostra  palatia, 
ut  sit  domesticus  Régis  per  omnia. 
Tune  QUI  Danielem  addnccnt,  sie  cantabunt  (2)  : 

Referatur  hodie 

Danieli  gralia, 

eu  jus  sapienliae 

cun(;la  sunt  patenlia  ! 

Adest  illi  spiritus 
quo  praenoscil  oninia, 
et  futura  penilus , 
lanquam  sint  praesentia. 


(1)  Jordnnus  ;i|).  Clumiiollion;  rayô         (:2)  Ililarius  ap.  Cliampollion  ;  ravi' 
dans  le  ins.  '        dans  le  nis. 
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Regnet  ut  securiiis 
Rex  ejus  scientia  (4); 

Ipsum  ergo  ducimus 
ad  Régis  palatia , 
per  quem  nobis  credimus 
conferri  solatia. 

Cum  Daniel  Rcgi  adstahît,  diccl  ad  cum  REX  : 

Tua  sapientia 
quae  novit  lalenlia , 
in  mea  praesentia 
est  hodie  laudata. 

Si  raihi  concilia 
conféras  utilia, 
sub  tua  potentia 
régna  dabo  regenda. 

DANIEL  ad  eum  respondebit  : 

Tua,  Princeps,  dona  non  sitio; 
sed  si  meo  tibi  servitio 
opus  erit,  ecce  praenuntio  : 
gratis  fict  et  sine  pretio. 

Tune  Rejc  faeiet  eum  secum  assedcrc  (1,  assidere).  Videules  INVIDI 
eum  esse  in  amicitia  Régis,  et  volenles  cum  inimicare  Régi,  nec  invc- 
nienles  caiisam,  nisi  in  legc  dci  sui ,  venicnlcs  ad  Regem,  dicenl  (2)  : 

Praecipe  décréta ,  Rex ,  servari , 
quae  dedere  principes  praeclari. 
In  decretis  principum  habetur  : 
praeter  te  ne  deus  adorelur. 
Tu  solus  es  deus  super  deos, 
qui  régis  gentiles  et  G(h)aldaeos. 


(1)  l'rctbabloinciU  il  manque  ilcux  li-         {±1    Simon    ap.    (.hampollion  ;  rayé 
giR's  (le  luiit  syllabes.  dans  le  ms. 
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Convenit  ut  sohis  adoreris, 
populos  et  régna  diim  tueris. 
Si  quis  quaeral  praeter  te  palronum , 
subjacebit  unguibus  leonuni. 

REX  dicet  : 
Mea  sunt  imperia  ; 
râla  fient  omnia 
quae  decrevit  curia. 

Tune  Daniel,  occulte  discedens,  orabit  deumsmnn.  Quo  viso,  INVIDI 
ad  Regem  dicent  : 

0  Rex ,  cui  sunt  subdita  régna  babylonia , 
jussa  fîunt  irrita  quac  decrevit  curia  : 
nam  decrevit  dierum  per  triginta  spalia 
adorari  numina  le  quasi  coelestia  ; 
ac  si  quis  (s)perneret  praecepta  regalia 
sentiret  ex  merito  leonum  consortia. 

REX  subjunget  : 

Vere  juxit  (/.  jussil)  me  timcri 

quasi  deum, 
et  a  cunctis  exaltari 

nomen  meum. 

Iterum  mviDi  : 

Danielem  nos  vidimus 
pronum  suis  numinibus  : 
esca  detur  leonibus , 

quia  sprevit 
quod  Babylonis  Darius 
rex  decrevit. 

REX  ad  Invidos  : 

Si  Icgcm  pâli,  quam  dederam,  noluit, 
iras  leonum  sentiat,  ut  meruit. 
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un  dncent  Danielcin  ad  laciim.  Tune  REX  iratus,  vciiiem  ofhjviam 
ei,  a(d)  consolamhim  d'tcet  (1)  : 

Ne  desperet  servus  Dei 
quod  haec  poena  datur  ei  ; 
sed  in  suo  fidat  deo , 
quia  parcet  sibi  leo. 
DANIEL  iutram  lacmn,  sic  oinb'it  : 

Deus  terrae,  deus  poli , 
me  commendo  libi  soli  ; 
defensorem  mihi  trade , 
qui  me  servet  ab  liac  clade. 

Tuuc  afpjparebii  Angélus  Domini  in  lacu,  habens  gladium ,  qui  con- 
cltidat  ora  leonum  (2).  Postea  alius  Angélus  veniat  ad  Abacub  defe- 
rentem  prandiuni  7yiessoribus  suis  :  ad  quem  sic  dicet  ANGELUS  (3)  : 

Abacub ,  coeli  fero  nunlium  : 
Danieli  quod  habes  prandium , 
vade ,  defer  in  Babylonia  ; 
cui  leonum  pareil  saevitia. 

Respondens  abacub  dicet  : 
Novit  (4)  Deus  quod  lacum 
nescio ,  neque  locum 

de  que  lit  mentio  (o). 

Angclus  vcw  ducet  cum  ad  lacum  capillo  :  luuc  ABACUB  adsians,  Da- 
nieli dicet  : 

0  vir  bone,  quem  Deus  diligit, 
quem  nec  ira  leonum  (6)  leligit, 


(1)  IJilarius  ap.  Cliampollion  ;  layc  ôdilion. 

'^'(■s/'Z'oHcm  par  eiicur ,  dans  la  pie-         i\^^  »?''»^1"*^  ^^"^  ';7''"  ^''"'^  "^ues 

uÀre  édition.  'I'»  comploUn.l  co  couplet. 

(ô)  Simon  ap.  Champollion.  (0)  /.fo/ir/u  par  orroiir,  dans  la  pro- 

(4)  iYot'is  par  rrroiir,  dans  la  premii'ro  mu-ro  (''ditioii. 
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nunc  in  terris  te  Deus  eligil  : 
ergo  sume  quod  libi  dirigil, 
carc  fratei'. 

Tune  DANIEL,  gratins  pcrsolveris  Deo ,  d'iccl  : 
Nunc  patuit  quod  voUiit  me  Dominus  sorvare, 
qui  prandium  per  nuntium  dignalus  est  donare. 
Quin  e[c]tiam  saevitiam  compescuit  leonuni  ; 
nam  tribuit,  ut  decuit,  angelicum  patronum. 
DARIUS  iratus  visitabit  Dnnielem,  d'icens  : 

Numquid  putas,  o  vir  bone, 
quod  te  posset  a  leone 
deus  tuus  [adorare  o]  liberare , 
quem  non  cessas  adorare  ? 

DANIEL  dicet  ad  enm  : 
Misit  meus  mihi  deus  defensorem  bonum, 
per  quem  vere  cessavere  fremitus  leouum. 

REX  subjwujet  : 
Ergo  quia  nil  peccavit ,  justus  extra(h)atur  ; 
sed  qui  justum  accusavit  intus  detrudatur. 

Tune  Invidi  mïUcntur  in  lacum  ut  devoreniur  a  Iconibiis.  Postea 
REX  aeeipiens  Danielcm  per  manum,  dncct  eum  ad  ifhjronum  suuin  et 
sibi  faeiet  afsjsidere  ;  dcinde  dieet  ad  Milites  siios  : 

Edicatur  ut  colatur  Danielis  Dominus  : 
quod  decretum,  si  sit  sprctum,  vindicetur  prolinus. 
MILITES  ad  Poptdum  : 

Audiatis,  ne  (s)pernatis  quae  a  Uegc  jussa  sunt, 
jubet  coli  regem  poli,  per  quem  cuncla  facta  sunt  : 
Quem  Kex  volet  (4),  si  non  colct  quisquam  temerarius, 
sciât  dire  se  perirc  :  sic  juxit  (/.  injunxit)  Darius  (2). 


[i)  Colel  i)M  (ureiiijdans  la  pnmiière         {"2)  Joidanus  a|).  (,li,iiii|tollioii. 
«■(lilioii. 
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'fitnc  DANIEL  prophetfizjabil  hoc  modo  : 

Exiiliet  hodie  fidelis  concio  ; 
Judaeae  regibus  instat  confusio  ; 
iiascetur  Dominus  cujus  imperio 
cessabit  regimen  et  regura  unclio  : 
quem  qui  credidei  it  cuni  rege  Dario  , 
reraunerabitur  pereii(n)i  gaudio. 
Twic  nfpjparebit  angelus  nlta  voce  canens  : 
Nuntium  vobis  fero  (1). 

Que  finito ,  si  faclum  fuerit  ad  Maiut'mas,  Darius  inc'ipial  Te  Deuni 
laudamus  ;  si  vcro  ad  Vesperas  :  Magnilicat  anima  mea  Doniinum. 

Miracle  de  saiot  Kicolas  (2). 

PATER  : 
In  lamentum  et  moerorem  versa  est  laetitia 


(t)  Ce  sonl  les  premiers  mots  d'une 
antienne  que  nous  avons  vue  dans  plu- 
sieurs drames  liturgiques  de  la  Kativilé: 
voyez  ci-dessus,  p.  155  et  157. 

(2)  B.  d'Orléans,  no  178,  p.  176. 
Avant  l'édition  des  Bibliophiles  et  la  ré- 
impression de  M.  Wright,  ce  miracle 
était  connu  par  l'analyse  et  des  extraits 
publiés  par  l'abbé  Lebeuf  dans  le  3ler- 
cure  de  France,  avril  1753,  p.  698  et 
suiv.  Les  principaux  miracles  de  saint 
Nicolas  le  recommandaient  trop  naturel- 
lement aux  préférences  des  écoliers  pour 
qu'ils  n'aient  point  fourni  souvent  des  su- 
jets aux  réjouissances  [)alronales  des  éco- 
les. Jean  Bodel  leur  a  dû  l'idée  première 
d'une  pièce  française  ,  publiée  aussi  par 
M.  Monnicrqué  dans  les  Mélanges  des 
Bibliophiles,  et  insérée  dans  le  Thcâ- 
Ire  français  au  moyen  âge,  p.  Id^l- 
207  ;  cl  nous  savons  qu'on  joua  encore 
à  Béllmne,  en  ILiOG  ,  nng  jeu  de  pcr- 
sonnaiges  de  saint  Nicolas.  11  est  im- 
possible de  douter  que  les  petits  drames 


du  ms.  d'Orléans  ne  fussent  destinés  à 
la  représentation,  et  liés  étroitement  à  la 
liturgie.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  ms.  est  noté  ;  un  passage  qui  se  trou- 
ve dans  le  corps  même  d'un  des  mira- 
cles, nous  apprend  qu'on  le  jouait  la 
veille  de  la  fête  du  saint ,  et  on  chantait 
à  la  fin  des  prières  usitées  dans  la  litur- 
gie ordinaire.  Le  sujet  de  ce  premier 
miracle  surtout  était  fort  populaire , 
comme  on  le  voit  par  l'habitude  où 
étaient  les  peintres  du  moyen  âge  de  re- 
présenter saint  Nicolas  cachant  un  sac 
d'argent  sous  son  manteau.  On  lit  dans 
le  Bréviaire  romain  :  Cum  civis  egens 
très  fiiias  jani  nubiles  in  matrinionio 
collocare  non  possel ,  earumqne  piuli- 
ciliam  prostituere  cogilaret  :  re  cogaiîa, 
Nicolaus  noctu  per  fencslram  tanlum 
pecuniac  in  ejus  donnmi  iiijecit ,  quan- 
tum unius  virginis  doli  salis  esset.  Quod 
cum  ilerum  et  tertio  fecisset,  1res  illae 
virgines  honesiis  viris  in  matrimonium 
dalae  snnt.  .îacobus  de  Vorau,iuc  raconte 
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quam  praebebat  oliiii  nobis  reruni  abundaiilia  ; 

0  rcriini  iiiopia  ! 
Heu  !  heu  !  pcrieniiu  liujiis  vitae  gaudia  (1). 

Forma,  genus,  morum  splendor,  juventutis  gloria, 
comprobatur  (2)  nihil  esse  dura  desit  pecunia; 


ôgalenient  dans  sa  vie  :  Tune  quidam 
conviciuus  suus,  salis  nobilis ,  (res  filias 
suas  virgines  ob  inopiani  prostituere  co- 
gilur,  ut  sic  infami  earum  coiuuiercio 
alerel.  Quod  sanctus  comperit,  scelus 
abhoiTuit  et  niassam  auri  pannis  involu- 
lani  in  doniuin  ejus  per  fenestrain  nocle 
clam  injocil  ;  Lcgcnda  aurca,  fol.  vu, 
\o,  golli.  s.  1.  n.  d.  Les  hymnes  et  les 
proses  en  son  iionncur  en  taisaient  soi- 
gneusement mention  : 

Auio  per  cil  m  virf;iiinm  lollilnr  infamia 
Clique  palii.s  cariiiiulL'in  Icvatur  iiiojiia  ; 

ap.  Poésies  populaires  Idlines  anté- 
rieures au  XII^  siècle,  p.  171. 

Decet  ipsum  precari 
(.1.  ultra  venerari , 
<|ui  natas  liipanari 
j  im  dalas  revocari 
fecit ,  eisque  dari 
auri  pondus  praoclari  ; 
sic  patreni  consolari 
volens  cl  assc  rvari  ; 

ap.  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  p.  54. 

Aurum  dam  exliibiiil  , 
sic  palaiM  proliibuit 
voluiilatem  criuiinum 
[latris  alque  virgiauiii  ; 

ap.  Daniel,  Thésaurus  hymnologicus , 
1. 11 ,  p.  252. 

Auro  dito  violari  virgioes  prohibuit  ; 

ap.  Mono,  Anzeiger ,  1838,  col.  109. 

Malgré  sa  longueur,  nous  citerons  le 
passage  on  Wace  raconte  ce  miracle  : 
1  excessive  rareté  des  premiers  volumes 
des  Mélanges  des  Bibliophiles  lui 
donne  prcs(iue  tout  l'intérêt  des  choses 
inédites. 

Un  pnvrrs  lioni  iloc  ma  m  il 
qui  jadis  ricbcs  cslc  avcil; 
!\I,iis  cil  poverlc  icri  venus  : 
de  tels  avuiis  plusurz  véuz. 


Qui  du  grant  aTf'ir  qu'il  avcionl 

en  granl  povcrle  doscendoicnt  ; 

Tids  i  ad  qui  de  poverlé 

resunl  rcmiz  en  granl  ploiilr. 

CisI  povres  aveil  Ireis  pucoles  , 

treis  sives  filles  asez  bêles. 

Entre  els  quatre  n'urenl  que  prendre, 

n'en  gainner  né  en  despeiidre. 

De  vivre  conseil  ue  trovcieot  ('.  t-rovoueul) 

si  a  gjlice  n'en  alouent. 

Seint  Nicbûlas  pitez  en  prist  : 

ocz  cuni  seinlcniciit  le  fist; 

ïrev,  nuiz  a  lur  oslel  niai  , 

Iriiz  ricbcs  dons  d'or  lur  douât. 

Li  preuierain  lur  ad  donc 

pur  relever  de  poverlé  ; 

I.e  second  lur  ad  fait  Irover 

pur  les  Ireis  lilles  marier; 

La  Icice  feiz  lur  ail  douez 

e!  non  de  seinle  Trinité. 

Par  la  l'cnirstre  lur  getoul 

devant  le  lit  ,  puis  s'en  alal  ('.  aloulj. 

A  la  tcrce  nuit  cil  le  prist 

qui  l'out  guaitez  ,  si  lui  enquist 

Ou'il  est ,  d'unt  l'usl  ,  cuiii  avcit  non 

qui  done  l'avcit  si  grant  don. 

Cil  lui  dit  :  Jo  sui  Nicliolas  : 

va-t-en  ;  ja  mar  en  parleras  ; 

Me.":  locz  Deu  ,  Ion  crcalur, 

et  les  lilles  donc  a  scignur. 

Seint  Nicbolas  s'en  veit  alaal  ; 

le  lioin  reniist  lé  et  joianl  ; 

Relornc  Tut  de  poverlé 

et  CCS  U.  ses)  filles  de  putez  (/.  niuuvcstéj: 

Del  aveir  furent  mariez 

cl  ben  ricbemenl  conréez. 

Vie  de  saint  ISlcolas,  v.  81. 

Une  parlie  de  ces  vers  avait  déjà  été  pu- 
bliée, avec  quelques  bonnes  variantes , 
par  Hickes,  Grummalica  anglosaxo- 
nica,  [>.  15 k  îîistrcss  Jauiieson  a 
aussi  parlé  de  cette  légende  dans  son 
Sacred  and  Icgcndarij  art,  t.  Il,  p.  02. 
(1)  U  manque  une  ligne  de  quinze 
syllabes  pour  comiiléler  le  rhythme  ; 
peut-être  ,  comme  dans  le  couplet  sui- 
vant : 

finis  opum,  diun  riieilniil,  Inclus  cl  susiiiria. 

(■2)  Cum  probatur  dans  le  nis. ,  et 
dans  l'édition  des  Uibliophiles. 
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0  rerum  inopia  ! 
Heu  !  heu  !  perierunt  luijus  viiae  gaiidia  ; 
finis  opum,  dum  recédant,  luctus  et  suspiria. 

FILIAE  s'imul  : 

Eia  !  pater  ipse  lugens  opes  lapsas ,  pracdia  , 
tractât  secnni,  ut  sjjeramus,  damnorum  socia  (1); 

0  rerum  inopia  ! 
Heu  !  heu  !  perierunt  hujus  vitae  gaudia. 
Adeamus  ;  audiamus  quae  capiet  (/.  cepit)  consiUa. 

PATER  conquérons  ad  Filias  : 
Gara  mihi  pignora,  Filiae, 
opes  patris  inopis  unicae 
et  solamen  meae  miseriae , 
mihi  moesto  tandem  consulile  ; 
me  miserum  ! 

Olim  dives  et  nunc  pauperrinuis, 
hice  fruor  et  nocte  anxius , 
et,  quam  ferre  non  consuevimus, 
paupertatem  graviter  ferimus  ; 
me  miserum  ! 

Nec  me  mea  lantum  inopia 
quantum  vestra  vexit  (/.  vexât)  penuria  ; 
quarum  primum  hi(s)civa  corpora 
longa  modo  damna(n)l  jejunia  ; 
me  miserum  ! 

PRIMA  FILIA  ad  Patrcm  : 
Gare  Pater,  lugere  desine  ; 
nec  nos,  kigens,  Uigendum  promove  (i2), 


(1)  Celte  Iif;ne  ne  forme  aucun  sens  ou  bien  : 

satisfaisant ,  et  le  rhytlnno  en  est  cor-  uaciai  sccui.i,ui  aamuorum  uoLi.  parcat  s,.- 

l'ompu  ;  pcut-èlre  faut-il  lire  :  (cia. 

Uaclal   s.cuin,    iil    spirriiiUi   qii.ie    boQoium  (2)   NouS  lll'ions  VolOUlierS  : 

(socia,  Nei-  uds  ,  liigriis.ad   lujeudum  ijiovc. 


I 
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et,  quod  libi  valeo  dioeie, 
consilium  hoc  a  me  recipc  , 
care  Pater. 

Unum  restât  nobis  auxiiium, 
per  dedecus  et  per  opprobrium  , 
ut  noslronim  species  coi'|K)runî 
nobis  victum  lucretur  publicum  , 
care  Pater. 

Et  me  piimam  ,  Pater,  si  jiibeas, 
dcdecori  submittet  pietas , 
ut  seusiat  {!)  prima  anxielas 
quam  contulit  prima  nativilas  ; 

care  Pater. 
Projecto  anro,  PATER /ij/ari«s (sic)  ndFilias  (2): 
Jamjam  mecum  gaudcle,  Filiae, 
paupertalis  elapso  tempore  ; 
ecce  enim  in  auri  pondère 
quod  suiïicit  nostrae  miseriae  ; 

me  beatum  ! 
FILI.VE  stanles  dicanl  : 
Gratiaruni  ergo  praeconia 
offeramus  et  laudum  munera 
uni  Deo ,  cui  in  saecula 
laus  et  honor,  virtus  et  gloria, 

care  Pater  ! 
GENER  ad  Patron  : 
Homo,  famae  note  praeconio  (3), 
natam  tnam  qnaesifum  venio; 


(1)  Saisisse,  du  bas-latin  Sensirc  :  noie  pyarcnnio ;  nms  le  laxlc  que  nous 
voyez  du  Cange ,  t.  VI,  p.  188,  col.  2.  avons  [n-éféré  se  trouve  plus  bas,  à  la 

(2)  Il  y  avait  là  sans  doulc  un  jeu  de  sccoikIc  irjiétilion  de  C(.'  passage.  M. 
théâtre  ;  saint  Nicolas  jetait  une  bourse  Wriglit  a  imprimé  d'aprt"^s  l'édiiion  des 
sans  être  vu  des  autres  personnages.  rtibliofdiiles  : 

(5)    11  y  a  tIailS  le  niS.   Iloiior  fuillltc  .  Homo  (amac  UoUe  iMJOcmiio. 

17 
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qiiain  legali  ducani  cû(ii)iuibio , 
si  dederis. 

PATER  ad  primam  Filiarn  : 
Die,  Filia,  si  lu  vis  nubere 
luiic  juveni,  veniisto  corpoie 
et  nobili. 

FILIA  ad  Patrem  : 
In  te  mea  sita  (i)  consilia  ; 
fac  ut  libet  de  tua  filia, 

care  Pater. 

PATER  nd  Gêner  uni  : 
Ergo  tuae  commilto  fidei  ; 
vos  conjungant  (2)  légales  laquei 
et  gralia  ! 
Itcnnn  plangcns  se  pater  ad  Fil'ias 
Cara  mihi  pignora ,  Filine  , 
opes  patris  inopis  unicae 
et  solamen  meae  miseriae , 
mihi  moesto  tandem  consulilc  ; 
me  miserum  ! 

Olim  dives  et  nunc  pauperrimus, 
luce  fruor  et  nocte  anxius, 
et,  quam  ferre  non  consuevimus, 
paupertatem  graviter  ferimus; 
me  miserum  (3)  ! 

SECUNDA  FILIA  ad  Patrem  : 
Noli ,  Pater  ,  noli ,  carissime  , 
doloribus  dolores  addere , 
nec  par  damnum  velis  inducere 


(1)  Sunt  par  erreur,  dans  le  nis.  (5)  Le  troisième  couplet  IS'ec  me  mca 

(2)  Convinganl  par  une  faute  de  lec-     etc.  n'est  pas  indiqué  dans  le  nis. 
luro,  dans  rédilion  des  lîibliophiles. 
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periculum  inreparabile  (1), 
care  Pater. 

Scimus  enim  quod  fornicanlibus 
obstrusus  sit  coeleslis  adilus  ; 
Paler ,  ergo  cavere  possiimis 
ne  nos  velis  addere  talibus  ; 
care  Pater. 

Nec  te  velis  et  nos  infaniiae 
submittere,  Pater,  perpetuae  ; 
nec  ab  ista  labi  pauperie 
in  aeternae  lacum  miseriae, 

care  Pater. 
Projecto  auro,  pater  ad  Filias  : 
Jamjam  mecum  gaudete,  Filiae, 
paupertatis  elapso  tempore  ; 
ecce  enim  in  auri  pondère 
quod  suffîcit  nostrae  miseriae  ; 
me  beatum  ! 
FILIAE  ad  Palrem  : 
Gratiarum  ergo  praeconia 
offeramus  et  laudum  munera 
uni  Deo,  cui  in  saecula 
laus  et  honor,  virtus  et  glorîa, 
care  Pater  ! 

SECUNDUS  GENER  ad  Palrem  : 

Homo ,  famae  note  praeconio , 

natam  tuam  quaesitum  venio  ; 

quam  legali  ducam  conuubio, 

si  dederis. 

PATER  ad  secimdam  F'diam  : 
Die,  Filia,  si  tu  vis  niibere 


(I)  Irreparabile  ap.  Monmerqué. 
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huic  jiiveni ,  venusio  corpore 
et  nobili. 
FILIA  ad  Patrem  : 

In  le  mea  sita  consilia  ; 
fac  ut  libet  de  tua  filia , 
care  Pater. 

PATER  ad  Gencnim  : 

Islam  tiiae  commillo  fidei  ; 
vos  conjuiigant  légales  laquei 
et  gratia  ! 

Iterum  plangens  se  ad  tert'uua  F'iliani  : 

Carum  mihi  pigniis,  o  Filia, 
non  me  mea  tantum  inopia 
quanium  tua  vexât  penuiia  ; 
tantum  mihi  restas,  Miseria  ; 
me  miserum  ! 

TERTIA  FILIA  ad  Patrcm  : 

Meum  quoque ,  Pater  carissime , 
consilium  audire  sustine 
atque  fmem  breviter  eollige  : 
Deum  time,  Pater,  et  dilige  ; 
care  Pater. 

Nihil  enlm  Deum  timentibus 
per  scripturam  déesse  notamus  ; 
et  orania  ministrat  omnibus 
Omnipotens  se  diligentibus  (4)  ; 
care  Pater. 

Ne  desperes  propter  inopiam , 
nnnquam  esset  secus  fallaciam  (2)  ; 

(1)  Dilifjenliiis  cljiis  le  ids,  {'2)  IViinc  (nunn  cxsc  scnidis  fallu- 
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Job  respice,  Palcr,  penuriam 
ac  deindc  scculaiii  copiam  ; 
carc  Paler. 

Projeclo  aurn  tertio  a  sfoicio  Nicolno ,  l'ATER  prostralun  ad  pedcs 
cjus  dicat  : 

Siste  graduni,  quisquis  es,  domino; 
siste,  precor,  et  quis  sis  exprime, 
qui,  dedecus  tollens  infamiae, 
omis  qiioque  levas  inopiac  ; 
me  bcatum  ! 
NICOLAUS  ad  Palrem  : 
Nic'olaiim  me  voca(n)t  nomine  ; 
lauda  Deum  ex  dato  munere  : 
hanc  ne  milii  velis  ascribere 
largilatis  laudem  dominicae, 

quaeso,  frater. 
PATER  adversus  ad  tert'iam  Fil'ium  : 
Nata,  tibi  sit  vox  laetitiae, 
paupertalis  elapso  lempoi  e  ; 
ecce  cnim  in  ami  pondère 
qnod  sulTicit  nostrae  miscriac  ; 
me  Ijcalum  ! 

FILIA  ad  Palrem  : 
('■raliarum  ergo  praeeonia 
oU'eramus  el  laudnm  mnnera 
imi  Deo,  ciii  in  saecula 
laus  et,  honoi',  virtus  et  gloria, 
care  Palet-  ! 
TEHTIUS  GENER  ad  Palrem  : 
Homo,  famae  noie  praeconio. 


cinnt  dans  le  ins.  ;  la  coiroclioii  de  M.      n'est  |>as  suflisanlc  :  collo.  ligne  aurait 
.Monuiorqué  ,  une  syllahc  de  trop. 

i\iiii(|iiniii  issc  jcnilin  ralhirinm  . 
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natain  tuam  quaesitum  venio  r 
quam  legali  diicam  coniiubio , 
si  dederis. 

PATER  ad  Filïam  suam  : 
Die ,  Filia ,  si  tu  vis  nubere 
huic  juveui,  venusto  corporc 
et  nobili. 

FILIA  ad  Patron  : 
In  te  mea  sita  consilia  ; 
fac  ut  libet  de  tua  filia , 
care  Pater. 

PATER  ad  Generum  : 
Istam  tuae  committo  fidei  ; 
vos  conjungant  légales  laquei 
et  gratia  ! 

CHORUS  OMNIS  dicat  : 
0  Christi  pietas,  (4) 

Autre  Miracle  de  saint  Kicolas  (2). 

PRIMUS  CLERICUS  : 

Nos  quos  causa  discendi  literas 


(1)  onini  prosequenda  laude,  qui  sui  logicus,  t.  II.  p.  232  : 
fauiuli  Nicolai  mérita  longe  lateque  de-  Homicidam  visitât  ; 
clarat  ;  natn  ex  ejus  tumba  oleuui  manat  ires  occisos  suscitât  ; 
cunctosque  laiiguidos  sanat  ;  Bréviaire  '''"s  eiepvos  viucuUs 

à  l'usage  de  Usieux  (XV^  siècle) ,  B.  '""''  ^"^  '^""'""^  coasui.s. 

de  Caen ,  p.  608.  Wace  donne  plus  de  détails  : 

(2)  D.  d'Orléans,  no  178,  p.  iSÔ.  Ce  Ticis  clercs  aloueat  (a  l'Jescole, 

miraele  avait  déjà  été  publié  d'une  ma-  ^^l^l ;:: !^l^::l^s[ , 

mère  tres-unpartaite  par  1  abbe  Lebeut,  les  cors  muscat,  lé  aver  prist. 

Mercure  de  France ,  décembre  1729,  Seiat  Nichoias  par  Deu  le  soit  (i.  soui), 


p.  2991.  La  Légende  dorée  ne  fait  au-  s'empres  lu  la,  si  cum  Deu  pioui  : 

-•         j  •        »  •  »    1  Les  clercs  a  1  osle  dcniaudat  ; 

cune  mention  du  miracle  qui  sert  de  su-  „,  ,,p„„, ,,,,  q^.^  ,,3  ,„,,3,;,i . 

jet  à  cette  petite  pièce,   mais  on  trouve  Seinl  Nicholas  par  sa  précre 

dans  une  ancienne  prose  que  M.  Daniel  niisi  les  aimes  enz  cl  cors  arere. 
a  insérée  dans  son  Thésaurus  fiymno-  Vie  de  saint  Nicolas,  v.  212. 
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apud  génies  Iransmisit  cxteras , 
diini  sol  adhiic  exlendil  radium , 
perquiramus  nobis  hospitium. 

SECUNDUS  CLERICUS: 

Jam  sol  equos  tenet  in  lit(t)ore, 
qiios  ad  praesens  merget  sub  acquoic ; 
nec  est  nota  nobis  haec  patria  : 
ergo  quaeri  debent  hospitia. 

TERTIUS  CLERICUS  : 

Senem  quemdam  maturum  moribns 
liic  habenius  corani  luminibus  ; 
l'orsan,  nostris  conipulsus  precibus  , 
erit  hospes  nobis  hospitibus. 

Imitnul  CLERICI  ad  Seyiem  dicant  : 

Hospes  care,  quaerendo  studia 
hue  relicta  venimus  patria  ; 
nobis  ergo  praestes  hospitium  , 
dum  durabit  hoc  noctis  spatium. 

SENEX  : 

Ilospitetur  vos  foctor  omnium  ! 
Nam  non  dabo  vobis  hospitium  ; 
nam  nec  mca  in  hoc  ulilitas, 
HCC  est  ad  hoc  nunc  op(p)ortuni(as. 

CLERICI  ad  Veiulam  : 

Per  te,  cara,  sit  impctrabile 
quod  rogamus,  etsi  non  utile  : 
forsan ,  propter  hoc  beneficium  , 
vobis  Deus  donabit  pucruni. 

MULIER  ad  Sencni  : 

Nos  his  daie,  conjux,  Iiospilium  , 
qui  sic  vaganl  ([nacrcndo  sludiinn, 
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sola  saltem  compellat  caritas  ; 
nec  est  damnum ,  nec  est  utilitas. 

SEAEX  ad  Uxorem  : 
Acquiescam  tuo  consilio, 
et  dignabor  istos  hospiiio. 

Ad  Clericos  : 
Accedatis,  scolares,  igitur; 
quod  rogastis  vobis  conceditur. 

SENEX  ad  Vxoretn,  Clericis  dorniieniibus . 
Nonne  vides  quanta  marsupia  ? 
Est  in  illis  argenli  copia  : 
haec  a  nobis  absque  infamia 
possideri  posset  pecunia. 

VETULA  : 

Paupertatis  onus  sustulimus , 
mi  marite,  quamdiu  vixinius  ; 
hos  si  moiti  donare  volumus, 
paupertatem  vitare  possumus. 

Evagines  ergo  jam  gladium  ; 
namque  potes,  morte  jacenlium , 
esse  dives  quamdiu  vixeris  ; 
atque  sciet  nemo  quod  feceris  (1). 

NICOLAUS  : 

Peregrinus,  fessus  itinere, 
ultra  modo  non  possum  tendere  : 
hujus  ergo  per  noclis  spatium 
mihi  praestes,  precor,  hospitium. 

SENEX  ad  Midiercm  : 
An  dignabor  istum  hospitio, 
Gara  conjux ,  tuo  consiUo  ? 


(1)  Il  y  avait  ici  sans  douie  un  jeu  nniet ,  el  l'on  voyait  l'Hùle  tuer  les  trois 
Clercs. 
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VETULA  : 

Hune  persona  (1)  commendal  nimium, 
et  est  dignum  (2)  ut  des  hospilium. 

SENEX  : 
Peregrine,  accède  propius; 
vir  videi  is  nimis  egregius  : 
si  vis,  dabo  libi  comedere  ; 
quidquam  voles  tentabo  quaerere. 

NICOLAUS  ad  mcnsam  : 
Nihil  ex  his  possum  comedere  ; 
carnem  vellem  recentem  (3)  edere. 

SENEX  : 

Dabo  tibi  carnem  quam  habeo, 
namque  carne  récente  careo. 

NICOLAUS  : 
Nunc  dixisti  plane  mcndacium  ; 
carnem  habes  recentem  nimium , 
et  hanc  habes  magna  nequitia  ; 
quam  mactari  fecit  pecunia. 

SENEX  et  MULIEIl  Simili  : 

Misereri  nostri  te  pelimus  ; 
nam  te  sanctum  Dei  cognovimus  : 
noslrum  scelus  (4)  abominabile, 
non  est  tamen  incondonabile  (5). 

NICOLAUS  : 
Mortuorum  afferte  corpora , 
et  contrita  sint  veslra  pectora  ! 


(1)  Pcrsonam  dans  le  iiis.  avec  un  s  rcscmlem,  rcsccnlc. 

(2)  C'est  par  erreur  que  M.  Monnier-         (i)  ii!.<  qui  se  trouve   dans   le    nis., 
que  a  lu  dignus,  et  le  sens  n'exige  point  rompt  la  mesure. 

cette  correclion.  (>)  Impardonnable,  ûo  Vondonaro  : 

(5)  Rcsccenlcm  dans  le  ms.  ;  mais  il  ce  mol  manciue  dans  lu  nouvelle  édition 

y  a  un  point,  à  la  vérité  |)eu  marqué,  de  du  Canije. 
sous  le  second  E  :  on   trouve   parloul 
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Hi  résurgent  per  Dei  graliam  ; 
et  vos  flendo  quaeralis  veniani  ! 
Oratio  SANCTI  NICOLAI  : 

Pie  Deus,  cujus  sunt  omnia, 
coelum,  lelliis,  aer  et  maria, 
ut  resurgant  isli  praecipias, 
et  hos  ad  te  clamantes  audias  ! 

Et  post  OMNIS  CHORUS  d'icat  : 

Te  Deum  laudamus. 


Aulre  Miracle  de  saint  Nicolas  (1). 


JUDAEiîS  ad  sanclnm  Nicolaum  (2)  : 

Si  quae  dicta  sunt  adscripta  tibi ,  Dei  famule , 

re  testantur ,  ceu  vulgantur  te  post  bustum  vivere  ; 


(1)  B.  d'Orléans,  no  178,  p.  188.  On 
lit  en  lèle  :  Aliucl  niiraculuiii  de  sauclo 
Nicolao  et  de  quodain  Judaeo,  qui  ima- 
gineni  sancli  ai)ud  se  abscondilani ,  pro 
posse  siio  quolidie  venerabalur.  Ilic  au- 
teiu,  cum  esset  dives,  apud  rus  teudens, 
sanctuni  Nicolaum  et  iniagineni  ejus  cus- 
lodem  suae  domus,  sine  sera  aliqiiid 
[t.  reliquil).  Intérim  fures  cuncta  quae 
liabel)at  furati  sunt.  Quae  sauctus  Nico- 
laus  ei  jiost  nioduni  resliluit,  furibus 
jussu  sancli  omnia  referentibus.  Lebeuf 
avait  aussi  analysé  cette  petite  pièce 
ainsi  que  le  qualriènie  miracle  sur  saint 
Nicolas  (jui  se  trouve  dans  le  ms.  d'Or- 
léans ,  dans  l'article  que  nous  avons  déjà 
ciié;  Mercure  de  France,  avril  1753, 
p.  698.  Ce  miracle  est  aussi  le  piincipal 
sujet  dn  Jeu  de  .Jean  Hodel;  nous  avons 
ini|Piiuié  une  cuiieii!-.e  légende  sur  le  mê- 
me miracle  dans  non  Poésies  populaires 
Idlines  anlérieures  au  XU'^  siècle.  \). 
Ifs,') ,  et  Wace  s'y  est  étendu  avec  com- 


plaisance dans  sa  Vie  de  saint  Nicolas, 
V.  726  :  voyez  aussi  la  Légende  dorée , 
ch.  III,  par.  6.  il  en  était  fait  mention 
dans  les  prières  liturgiques  : 

Baplizatur  auri  viso  Judaeiis  indicio, 

ap.  Daniel,  Thcsaurus  hymnolo- 
{jicus ,  t.  It,  p.  2o6, 

et  on  le  représentait  sur  les  vitraux  des 
églises  ;  ap.  Langlois ,  Essai  historique 
el  descriptif  de  la  peinture  snr  verre , 
p. 116  et  117.  Pendant  le  moyen  âge  , 
on  invoquait  même  habituellement  saint 
Nicolas  pour  recouvrer  les  choses  vo- 
lées : 

I/un  d'ax  a  l'autre  regarde  : 
Q'esl  icc  ?  Somes-nos  robe  ? 
Oïl ,  fait  ce  l'uus,  ce  m'est  vis  : 
péchiez  nos  a  a  essil  mis. 
Chascuus  cscric  :  llalas  l  lialas  ! 
Secorcz  nos  ,  saint  Nicolas. 

Fabliau  du  Meunier  et  des  Clcrs,  ap. 
Wright,  Anecdolalilcraria,  p.  18. 

(2)  Par  sanclum  Nicolaum  il  faut  en  ■ 
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non  est  sane  quod  non  plane  luis  eredam  nierilis  (1). 

Quidnam  miri  quod  non  viri  de  te  dant  (/.  dent)  christicolae, 

qui  carentes  sensu  (2) ,  mentes  astruunt  componere  ? 

Te  (3),  qui  luce  carent ,  duce  visum  dicunt  sumere; 

tu  qui  morti  dalos ,  sorti  vivos  reddis  piislinae  , 

Aure  surdos,  voce  mutos  atque  claudos  gressibus, 

tu  confirmas  res  infirmas,  quosque  reddens  juribus. 

Quem  (/.  Quam  ?)  sic  bonum  me  patronum  delegisse  gaudeo , 

in  quo  vitam  mei  sitam  consistendam  flagito  ! 

Ergo  rerum  te  mearum  servatorem  statuo  ; 

tuque  bonus,  praesens  domus,  excuba  dum  abero  ; 

Ad  quam,  seram  nunquam  feram,  te  custode  credito  (4). 

Non  sunt  (5)  multi  tanta  fulti  gestorum  potentia  ; 

huic  si  praesit,  ne  quid  desit  tecto  cum  substantia. 

Sed  me  mei ,  causa  rei ,  rus  compellit  egredi  ; 

nec,  ut  credo,  fas  habebo  mox,  quod  mallem,  regredi. 

Jamque  vale,  nec  quid  malc  nos  tractent  malefici  ; 

vigil  cura,  ne  jactura  domus  adsit  censui. 

Intérim  veniant  fures  ,  et  post  recessum  ejiis  dicant  OMNES  insimul  : 

Quid  agemus  ?  Quo  lendemus  ?  Quae  captamus  consilia  ? 

Ad  hoc  dicat  UNUS  ex  ci  s  : 

Oporteret  ut  impleret  nostra  quisquam  (6)  marsupia. 
Audite,  socii,  mea  consilia  : 
vir  hic  est  Judaeus  ;  cujus  pecunia, 
si  vultis,  jam  erit  nostra  penuria 
relevata. 


leiidrc ,  comme  le  dit  ki  rubrique  que         (4)  Peut-être  inaiique-t-il  encore  ici 

nous  venons  de  cUcr,  sancti  Nicolai  une  ligne,  quoique  le  sens  soit  complet, 

imaçiinem.  et  que  le  rliylliuie  n'exigeât   pas  une 

(I)  Il  manque  sans  doute  une  ligne  dcrniL're  consonnanee,  lorsqu'une  môuic 

dont  la  dernière  syllabe  rime  avec  lac-  rime  liait  lis  lignes  antérieures. 
ritis,  quoi(iu"il   n'y   ait  aucune  lacune         (;i)   ?f6Y  dans  le  uis. 
dans  le  ms.  (G)  il  faut  (luix  ou  <iuul  pour  réduire 

(2^  Qiiac  carentes  sesc  dans  le  ms.  cet  bémisliche  de  la  .syllabe  (|ui  dépasse 

(3)  Tuo  dans  le  ms.  la  nicsiue. 
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ALI  us  : 
Eamus  propere  ;  pellantur  olia  ; 
tollantiir  januae  ;  frangantiir  ostia  : 
Jiidaei  forsitan  liiijus  incuria , 
jam  esse  poterit  noslra  pecunia 
agmentala  (1). 

Et  cum  citius  inceperunt  (2)  ire ,  dicat  tertius  : 

0  mei  comités,  ite  suavius, 
vosque  prospicite  nunc  diligentius  ; 
vir  talis  cautius  servat  quam  alius 
rem  de  qua  meluit,  et  vigilanlius 
est  servata. 

Cum  venerini  ad  locum  uhi  fnrnrï  debent,  sit  ibi  arca  patrala  (3) 
qiKDH  curveani  (4)  :  primus  dicat: 

Arcam  istam  hinc  tollite , 
si  potestis ,  quam  concite  ; 
quod  si  nequitis,  frangite  : 
qiiae  siint  in  ea  capite. 

Quo  dicta,  fincjanl  (5)  se  non  posse  Icvare  nrcam,  cl  dirai  SECUINDUS  : 

Nos  oportet  hanc  arcam  frangera  ; 
quam  nequimus  integram  lollere. 

Tanc  venial  TERTIUS  et ,  invcnicns  scram  non  fuimun ,  dirai  : 

0(h)  !  quanta  exultatio  ! 
Haec  arca,  magno  gaudio, 
se  reserari  voluit 
et  se  nobis  aperuil  ! 


(1)  Angnicntala  par  erreur,  dans  l'c-  dans  leililion  des  Bibliophiles, 
dilioii  (les  IJihliopliiles.  ,  ,\    ,-           i        •      i- 

(2)  Incipinnlém^  l'édilion  des  151-  ,,,  W    ^'^.^'^^^  sign.l.e  cer.aincn.ent 
1 1:  .  i.;i,>.  Irouvor,  i/oîvUY dans  la basse-Uilinile. 

(ô)  Vosiila  par  une  faulc  de  lecture,  (5)  Fugiant  dans  le  nis. 
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IJocdictu,    caplo  quod  fucr'u  m  aveu ,  aheant  ;  et  txmc  ven'iois  JU- 
DAEUS  el  comper'icns  furuia ,  dicat  : 

Vah  !  perii  !  Niliil  est  rcliqni  mihi  :  ciir  esse  (/.  fore)  coepi? 
Cur,  mater,  cur,  sacve  palcr,  ioie  me  Iribuisti  ? 
Heu  !  quid  proferri  mihi  profuit  aut  generari  ? 
Cur,  Nalura  parens,  consisiere  me  statuebas, 
quae  luctns  mihi ,  qiiae  gomitus  hos  prospieiebas  ? 
Qiiod  querar  in  lanlam  mihi  {i)  crimen  obesse  ruinam  ? 
Qui  modo  dives  eram ,  vix  aul  nullius  egebam , 
Pollens  argento,  pretiosis  vestibus,  auro, 
Sum  miser ,  idque  moi  moles  est  pauperiei  : 
Nam  latet  ex  habitu  me  posl  modo  quo  fruar  usu  ; 
Quod  levius  ferrem,  si  ferre  prius  didicissem. 
Sed,  ni  decipior,  ego  sane  desipiebam, 
sic  ego  quod  nomen  Nicolai  niane  eolebam. 
Quidni  noxa  (2)?  Fides  uocuit  mihi  christicolarnm, 
Quae  probal,  et  sine  te,  sic  te ,  Nicolae,  vigere  ? 
Id  mihi  tristandi  causam  dédit  et  lacrymandi  : 
Nec  solus  flebo,  nec  inultus,  credo,  dolebo  : 
Tu  merilis  subdare  probris,  tondere  flagellis  ; 
Sed  fessus  cedam ,  noctis  tibi  tempora  credam  ; 
Quod  nisi  mane  mca  repares  tibi  crédita  causa  (5), 
Primo  flagellabo  te,  postquc  flagella  cremabo. 

NICOLAUS  ad  FurcH  furtuin  d'nùdentes  : 
Quid,  prophani  ?  Nota  reconditis; 
démentes,  ut  vestra  dividitis  (i)  : 
inter(i)islis. 


(1)  j\li  parerreur,  ilans  rôdilion  dos  Ire  ,  mea  causa  sont  à  l'ablulil'. 
Bibliopliiles.  '  (4)  Il  y  a  dans  le  ms.  : 

(2)  Nexa  par  une  faute  de  lecture, 

.    ^      I-  -  1-  •          1        ii-i  1-      1  •!«„  Ouid ,  niopliuni  ,  cinid  nota  rccondilu 

dans  l'ediiion  des  Bibliophiles.  ;^,;;'.;;   de„,c..tos   ni  vcsi-a  dividiUs  ; 

(5)  Si  Crti/srt  ne  signifie  pas  ICI  Choses,  "      '                                   ... 

et  nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  mais  chaque  ligne  no  doit  avoir  que  dix 

vu  un  autre  exemple  de  ce  pluriel  non-  syllabes. 
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Quae  perdili  gerilis  hominum , 
haec  vobis  fraus  addiixit  daemomim  (i); 
occubuislis. 

An  iranscunt  vos,  o  miserrinii, 
his  abductis,  fines  teterrimi, 
qnos  meruislis  (2)  ? 

Non  me  late(n)t,  impudenlissimi , 
quae  sunt  mihi  commissae  (/.  commissa)  donmi, 
quae  rapuistis. 

Has  argenti  marchas ,  his  vestibus 
(et)  hanc  auri  massam  insignibus 
conlinuistis. 

Mihi  autem  sunt  probra,  turpium 
mihi  quidem  et  causa  verberum, 
quae  perpetrastis. 

Quod  si  noctis  hujus  praesenlia 
festin(at)e  refertis  omnia, 
id  devitatis  , 

Ne  deprensi  mane  a  populo , 
me  testante,  digni  (3)  patibulo 

poenas  solvaris  (/.  solvatis). 

Recedente  Sancto ,  dicat  UNUS  ex  eis  : 

Quanta  mors  est  has  gazas  reddere  ! 
Si  laudatis  ,  volo  dividere. 


(1)  Il  y  a  dans  le  nis.  :  corrompu  : 

Quae  perdili  geris  hominum 

liaec  vobis  abduxil  fiaus  dacmonum  :  Y°^  an  transit ,  omnium  miserrimi, 

nos  abductis,  finis  U:tcrrimi 

OU   peut-être  bnmiiiii  et   dacmonii.  quem  mcruistis  " 

M.  Monnierqué  a  iiupriniL'  gerilis  do-  ,_^  .          ,                ,             ,        , 

minii.  (''')  ^^  xndtcanle,  dignas  dans  le 

(2)  Le  texte  du  ms.  est  évidemment  '"^- 


i 


I 
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ALI  us  : 

In  islo  negotio , 
egemus  consilio  ; 
Nunquam  lactus  fiicro , 
si  haec  sic  reddidcro. 

TERTIUS  : 

Est  iiielius  hoc  vobis  reddere , 
quam  sic  vitam  pendendo  perdeie. 

OMNES  simul  : 

Redeamus 
et  reddamus  ! 

JUDAEUS,  rebiis  mvcntis  suis,  dicai  alla  voce. 
Congaudete  mihi ,  carissinii  ; 
resUtutis  cunctis  quae  perdidi , 
Gaudeamus  ! 

Quae  niea  dispersit  incuria  , 
Nicolai  resumpsi  gratia  ; 
Gaudeamus  ! 

Conlaudemus  hune  Dei  famuhini  ; 
abjuremus  obcoccans  idolum; 
Gaudeamus  ! 

Ut,  errore  sublato  menlium, 
Nicolai  (/.  ejus)  mereamur  consortium  ; 
Gaudeamus! 

OMNIS  CHORUS  dicat  : 
Statuit  ei  Dominus  (1). 


(I)  Ce  sont  les  premiers  mots  derinlroit,  selon  le    lile  rom.nn,  de  l'une  des 
messes  pour  le  Commun  des  pnnlif(>s. 
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Autre  version  du  même  Miracle  par  Hilarius  (1). 

In  pr'iniis  BARBARUS,  rcbîis  suis  voiujrccjaih ,  ad  iconiam  fsunct'i  Ni- 
colnij  venict  et,  ci  res  suas  commendans ,  dicct  : 
Nicolae,  quidquid  possideo, 
hoc  in  meo  misi  teloneo  (2)  : 
te  custodem  rébus  ad(li)ibeo  ; 

serva  quac  sunt  ibi  : 
meis ,  precor ,  attende  precibus  ; 
vide,  nullus  sit  locus  furibiis  ! 
Pretiosis  aurum  cnm  vestibus 
ego  trado  tibi. 

Pi'oficisci  foras  disposui  ; 
te  custodem  rébus  imposui  : 
revertenli  redde  quae  posui 

tua  sub  tutela  : 
jam  sum  magis  securus  solito, 
te  custode  rébus  imposito  ; 
revertenti  vide  ne  merito 
mihi  sit  querela. 
Illo  aulem  pi-ofecto ,  fures   transeuntes,   cura  v'idcr'Dtt    []i]oslhim 
apertiim  et  niiUum  custodem,  onmia  diripient ;  BARBARUS  vcrn  rcdicns, 
non  invento  tfhjesauro,  d'icet  : 

Gravis  sors  et  dura  ! 
Hic  reliqui  plura , 
sed  sub  mal  a  cura  : 
Des  !  quel  domage  ! 
Qui  pert  la  sue  chose ,  purque  n'enrage  ? 


(1)  15.  N. ,  supplément  lalin  ,  n»  iOOS  ; 
;tp.  IlUarii  versus  cl  ludi ,  p.  54. 

(2)  Coffre,  Cassette.  Ce  mot  qui  si- 
^'iiiliait  d'abon]  liureau  de  receveur 
d'impôt,  se  jait  plus  tard  dans  Taccep- 
tion  de  Tribut  ;  l'auteur  de  ce  mirncie 


l'a  pris  ainsi  (jiie  son  sujet  dans  le  Librr 
(le  miracitlis  cl  lrai)silu  sancli  J\ico- 
Uii  mi/vrnsis  :  Qiiadani  autem  die  po- 
suit  ipsamiconiam  anle  teloneuni  suum, 
ubi  eranl  onuiia  (luacounque  liahebat  ; 
auiuni  et   ari,'rntHm  ,    vel  vestes;   etc. 
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Ilic  res  plus  quani  centum 
misi ,  cl  argenluni  ; 
sed  non  est  invenlum  : 
Des  !  quel  domage  ! 
Qui  pert  la  suc  chose,  purque  n'enrage  ? 

Hic  reliqui  mea  ; 
sed  hic  non  sunt  ea  : 
est  imago  rea  : 

Des  !  quel  domage  ! 
Qui  pert  la  sue  chose ,  purque  n'enrage  ? 

De'mdc  accedens  ad  imagmcni ,  d'icet  ci  : 

Mea  congregavi , 
tibi  commcndavi  ; 
sed  in  hoc  erravi  : 
Ha  !  Nicholax , 
si  ne  me  rent  ma  chose,  tu  ol  comparras  (1). 

Hic  res  meas  misi , 
quas  libi  commisi  ; 
sed  eas  amisi  : 
Ha  !  Nicholax , 
si  ne  me  rent  ma  chose,  lu  ol  compai-ras. 

Sumlo  jhigcllo ,  dkct  : 

Ego  tibi  multum 
impendebam  culfum  ; 
non  feres  inultum  : 
Hoi-e  (en  ci  (^2) , 
(liiai(ï  me  lenl  ma  chose  que  g'ei  mis  ci. 


(1)11  faut  sans  doiilc  écrire  tu  V  rom-  gninciil  :  Mainlenant  je  le  lions  ici ,  c'est 

parias ,  puisciuc  dans  les  lignes  corros-  pourquoi  rends-moi  mes  richesses  que 

l!ondanles  des  autres  couplets,  cet  lié-  j'avais  mises  ici.  M.  Chauipollion  a  im- 

misliche  n'a  que  qnaln;  syllabes.  |)rimé  flore  t'cnci  qu'are  nie  elc. 

{"2)  Probablement  ces  deux  lii^nes  si- 

^8 
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Tuum  testor  Deum  ; 
te ,  ni  reddas  menm  , 
flagellabo  reum  : 
Hore  ten  ci , 
quare  me  rent  ma  chose  que  g'ei  mis  ci. 

Tune  SANCTUS  NiCOLAUSj  veniens  ad  Latrones,  dicet  eis  : 
Miseri,  quid  facilis? 
Non  longa  de  perditis 
erunt  vobis  gaudia  : 
custos  eram  positus, 
vosque  sum  inluitus 
ciim  porta(s)lis  omnia. 

Flagella  sustinui, 
cum  ea  non  potui, 
ul  debebam ,  reddere  : 
vei  ba  passus  aspera 
cumque  verbis  verbera  : 
ad  vos  veni  propere. 

Keporlate  perdita  (1)  : 
erant  enim  omnia , 
sub  mea  cuslodia , 
quae  porlasti(s)  posila. 

Qiiod  si  non  feceritis, 
suspensi  cras  erilis 
crucis  in  palibulo  : 
vestra  namque  tiirpia, 
vestra  lalrocinia 
nunliabo  populo. 
Latroncs  t'imentcs  omnia  reporlahitnt.  Quibns  inventia,  barbarus  dica/ : 
Nisi  visus  fallilur, 
jo  en  ai; 

(1)  Les  deux  pi'oniièivs  lignes  de  ce  coiiplel  manquent  dans  le  nis. 
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t(li)esaurus  hic  cornitur  : 

De  si  (sic)  grant  mervcile  en  ai. 

Rediere  perdita , 

jo  en  ai  ; 
nec  per  mea  mérita  : 
De  si  grant  mervegle  en  ai  (i). 

Qiiam  bona  custodia, 

jo  en  ai  ; 
({ua  reddunliir  omnia! 
De  si  grant  mervegle  en  ai. 
Tinic  acccdem  nd  imaginem  et  supplicans ,  dicel 
Supplex  ad  te  venio, 

Nicholax  ; 
nam  per  te  recipio 
tut  icei  que  tu  gardas. 

Sum  profeclus  peraegre, 

Nicliolax  ; 
sed  recepi  intègre 
tut  ice(i)  que  tu  gardas. 

Mens  mea  convaluit, 
Niclioîax  ; 

nihil  enim  defuit 

de  tut  cci  que.  tu  gardas. 
Poslea  apfpjarens  ei,  beatus  NICOLAUS  dicel: 
Sup(p)licare  mihi  noli, 
frater,  imo  Dco  soli  : 
ipse  namque  factor  poli , 
factor  maris  atque  soli , 
restau  ravit  pordilum. 


(I  j  L'ortliograplic  de  ce  mol,  rap|.ro-  .irrive  encore  maintenant  en  italien  ,  le 
<ii('!c  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  cou-  g  restait  muet  devant  le  l  ,  et  indiquait 
I)l(<t  précédent,  prouve  que,  comme  il     seulement  que  le  son  en  était  nmuillé 
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Ne  bis  ullra  quod  fiiisli  ; 
solum  laudes  nomen  Chrisli  ; 
soli  Deo  credas  isii , 
pcr  qiieni  tua  rccepisli  : 
mihi  nulluin  est  meriUim. 

Cui  respoiidens,  baubarus  d'iccl  : 

Hic  iiulla  consullatio  ; 
luilla  d'il  dilatio, 
quin  ab  erroiis  vitio 

jam  recedam  : 
in  Christuni,  Dei  (iiiiini, 
faclorem  mirabilium , 
rituni  linquens  genlilium, 

ego  credam. 

Ipse  creavit  oninia , 
coelum,  lerram  et  maria; 
per  queni  erroris  venia 

mihi  detur  ! 
Ipse  potens  et  dominus 
meum  delebit  facinus  ; 
cujus  regnum  ne  terminus 

consequetur ! 

Auîre  Miracle  de  saiul  Nicolas  (i). 

Ventant  Mhùslr'i  Marnwsbv  reais  coram  eo,  et  ûicant  OMNES  vel 
PRIMUS  ex  e'is  : 

Salve,  Princeps;  salve,  Rex  optiine  ! 


(1)  13.  d'Orléans ,  110  178,  p.  196.  On  suis  annalis,  rex  Mannoiinus,  in  alla 

trouve  ensuite  celle  rubrique  :  Ad  re-  sodé,  quasi  in  regno  suo ,  scdons.  Pa- 

praesenlaudum  quoinodo  sanclus  Nico-  relur  in  alio  loco  Excoranda ,  Gelronis 

laus  Gelronis  liiiuui  de  manu  Marnio-  civilas,  et  in  ea  Getrou,  cuni  Consola- 

rini,  régis  Agarenorum,  liberavit,  parc-  toribus  suis,  Uxor  cjus  Euphrosina  ,  et 

tur  iu  comi)elenti  loro,  cum   Ministris  Filiuseoruni  Adeodalus;  sihpieab  orien- 
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Quae  sil  liiac  voluntas  aiiimae 
servis  tiiis  ne  tardes  dicere  ; 
sumiis  quae  vis  parali  facere. 

KEX  (licel  : 

Ite  eigo,  ne  tardaveiitis, 

et  quascunque  génies  poterilis 

imperio  nieo  subicite  ; 

l'csistentes  vobis  oceidile. 
Intérim  ilclron  cl  Euphrosimi ,  cuiit.  niall'ilndine  clcricornm ,  ad  ec- 
clesiam  Snncti-Nicolai ,  quasi  ad  ejus  solctnnitatcm  cclchrandnm ,  fdium 
Huinn  sccum  dncenlcs,  eanl  ;  (.unique  Ministvos  Rcfjis  annn(os  illuc 
ventre  videriîit ,  filio  suo  pro  timoré  oblito,  ad  civitatem  suani  confu- 
(jianl.  Ministri  vero  Régis,  Puermn  rapientes,  coram  Rcge  reniant,  et 
dicanl  OMNES  vel  SECUNUUS  ex  eis  : 

Quod  jussisli,  Rex  bonc,  fecimiis  ; 

gentes  multas  vobis  subegimus , 

et  de  rébus  quas  adquisivimus 

liunc  Puerum  vobis  adducinius. 
OMNES  dicant  vel  tertius  : 

Puer  iste  ,  vultu  laudabilis  , 

sensu  prudcns ,  génère  nobilis , 

bcnc  débet,  noslro  judicio  , 

subjacere  vestro  servitio. 


lali  [)aite  civilalis  Excoraiidao  ccclesia  caplionom  el  paronliuu  dolorcm  cl  gau- 
Sancli-Mcolai  in  qiia  Puer  rapietur.  Ce  dium  qiiod  in  donio  sua,  oadie,  licbal, 
miracle  a  été  raconlé  par  Jacobus  de  coepilquo  altius  su.S[)irare.  Quorum  sus- 
Voragine  :  Quidam  vir  dives,  merilis  |)iiiorum  causain  dum  rex  minis  cxlor- 
hcali  Nicoiai ,  fiiium  iiabuil  (piem  Adoo-  sissct,  ait  rex  :  Quidquid  Uius  Nioolaus 
dalum  Yocavit.  Hic  sanclo  Dei  capollam  agal,  tu  hic  nobiscinn  nian('i)is.  Kl  sa- 
in donio  sua  conslruens,  omni  anno,  fcs-  bilo,  focto  vonto  veiienienli  lolanuine  do- 
luni  ejus  solemuiler  cclebravit.  Erat  au-  muni  couculicnli,  puer  cuui  scyplio  ra- 
loni  iocus  illc  silus  juxla  lerram  Agare-  pilur  et  anle  foro.î  occlosiac  ,  ubi  paren- 
noruni.  Adeodalus  ergo,  quadam  vice,  ab  les  agcbant  solenmia,  coilocalin-,  el  nia- 
Agareiiis  cnpilur  et  in  servilulcni  régis  guuni  gaudium  omnibus  goneralur  ;  Lc- 
eorum  dei)Ulalur.  Secpienli  anno,  dum  (fciKhi  avrca ,  p.  29,  éd.  de  M.  Grasse, 
l'esluni  sancli  Nicoiai  paler  ejus  dévoie  Ce  miracle  est  aussi  longnemenlroconlé 
celebrarel ,  cl  puer ,  scyplium  preliosmn  ilans  la  Viv  de  saint  iS'icolas  par  Wace , 


Umkmis,    régi  assistcret ,   rocolit  suam     v.  97)7-1091. 
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REX  : 

Apolloni  qui  régit  omnia 
semper  sit  laus,  vobisque  gralia 
qui  fecistis  niilii  tôt  patrias 
subjugatas  et  tribiitarias  ! 

Pliera  : 
Puer  boue,  nobis  edissere 
de  qua  terra,  de  quo  (i)  sis  génère, 
cujus  ritu  gens  tuae  patriae  (2)  : 
sunt  gentiles ,  sive  christicolae  ? 

PUER  : 
Excorandae  principans  populo, 
pater  meus ,  Getron  vocabulo , 
Deum  (5)  colit  cujus  sunt  maria, 
qui  fecit  nos  et  vos  et  omnia. 

REX  : 
Deus  meus  Apollo  ;  deus  est 
qui  me  fecit  ;  verax  et  bonus  est  ; 
régit  terras ,  régnât  in  aethere  : 
illi  soli  debemus  credere. 

PUER  : 

Deus  tuus  mendax  et  malus  est  ; 
stultus,  coecus,  surdus  et  mutus  est; 
talem  deum  non  debes  colère , 
qui  non  potest  seipsum  regere. 

REX  : 
Noli ,  Puer ,  talia  dicere  ; 
deum  meum  noli  despicere  : 
nam  si  eum  iratuni  feceris , 
evadere  nequaquam  poteris. 

(1)  De  qua  par  erreur,  dans  l'édition     de  quo  rilu. 

des  ijibliopliiles.  (5)  Dommum  par  une  faute  de  lec- 

(2)  11  laut  sans  doute  cujus  riius  ou     ture ,  dans  l'édition  des  Bibliophiles. 
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Inlevea  EUFROSINA ,  cotnperdi  oblivione  fUii ,  ad  ecclesiam  (Sunclï)  Ni- 
culai  redit;  clinique  fdium  suiim  qiiaesltum  tion  invenir  et  (\.  invenerit), 
lamentabili  voce  fdicatj  : 

lieu  !  lieu  !  heu  mihi  miserae  ! 

Quid  (nunc?)  agani?  Quid  queam  dicere? 

Quo  peccato  merui  perdere 

natum  meum  ,  et  ultra  vivere  ? 

Cur  nie  pater  infelix  genuit  ? 
Cur  me  mater  infelix  a}3luit  ? 
Cur  me  nulrix  lactare  debuit? 
Mortem  mihi  quare  non  praebuil  ? 

CONSOLATRICES  venieut  ad  eam  et  dicenl  : 

Quid  le  juvat  haec  desolalio  ? 
Noli  flere  pro  tiio  filio  ; 
summi  Patris  exora  Filiuni 
qui  conférât  ei  consilium. 

EUFROSINA,  quasi  non  curans  consolationes  earuni,  (dirai)  : 

Fili  care ;  fili  caiissime  ; 
fili ,  meae  magna  pars  animae , 
nunc  es  nobis  causa  tristitiae , 
quibus  eras  causa  laetiliae  ! 

CONSOLATRICES  : 

Ne  desperes  de  Dei  gralia , 
cujus  magna  misericordia 
istuni  tibi  donavit  pueruni  ; 
lihi  reddet  aut  hune  aiit  alium. 

EUFROSINA  : 

Anxialus  est  in  me  spiriUis  : 
cur  moratur  meus  interitus? 
(luni  te,  fili,  non  possuni  cernere, 
niallom  mori  (juam  diu  viveic. 
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CONSOLATRICES  : 

Luctus ,  dolor  et  desperalîo 
libi  nocent,  nec  prosunt  filio; 
sed  pro  eo  de  tiiis  opibus 
da  clericis  atque  pauperibus. 

Nicolai  roga  clementiam 
ut  exorel  misericordiam 
summi  Patris  pro  tuo  filio , 
nec  falletur  tua  petitio. 

EUFROSINA  : 

Nicolae ,  pater  sanctissime  ; 
Nicolae ,  Deo  carissime  ; 
si  vis  ut  te  colam  diutius, 
fac  ut  meus  redeat  filius  ! 

Qui  salvasti  multos  in  pelage 
et  très  viros  a  mortis  vinculo , 
preces  mei  praecanlis  (1)  audias, 
et  ex  illo  me  certam  facias  ! 

Non  comedam  carnem  diutius 
neque  vino  fruar  ullerius, 
nullo  mero  laetabor  amplius , 
donec  meus  redibit  filius. 

GETRON  : 

Cara  soror ,  lugere  desine  ; 
tuae  tibi  nil  prosunt  lacrymae  : 
sed  oretur  pro  nostro  filio 
summi  Patris  propitiatio  ! 

In  crastino  erit  festivitas 
Nicolai ,  quem  christianitas 


de 


^V./Y^"f-.'^^"'^  '•'  ™^'  /wcafncis  par  une  faulo  de  Iccluin,  dans  l'édition 
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lola  debel  dcvole  colère, 
vcnerari  et  benedicere. 

Audi  orgo  mea  consllia  : 
adcamus  ejus  solcmnia  ; 
conlaudemus  ejus  magnalia  ; 
deprecemur  ejus  suffragia  ! 

Del  forsan  est  inspiratio , 
quae  me  monet  pro  nostro  (ilio  ; 
est  oranda ,  cum  Dei  gralia , 
Nicolai  magna  clementia. 

Tune  rcsurgant,  ad  ccclesiam  Sancti-Nicolai  cant  ;  in  quam  cum  in- 
iroierint,  tendat  manus  suas  ad  coclum  EUFROSINA,  cl  dicat  : 
Summe  (Pater) ,  regum  rex  omnium , 
rex  unicus  et  spes  morlalium  (1), 
nostrum  nobis  fac  red(d)i  filiuni , 
vitae  nostrae  solum  solaliuni! 

Audi  preces  ad  te  clamanliuni , 
qui  in  mundum  misisli  fdium 
qui  nos  cives  coelorum  faceret 
et  inferni  claustris  eriperct  ! 

Deus  pater ,  cujus  potentia 
bona  bonis  ministrat  omnia , 
pcccatiicem  me  noli  spernere , 
sed  me  mcum  nalum  fac  cernere  ! 

Nicolac,  quem  sanctum  dicimus, 
si  simt  vera  quae  de  te  credimus, 
tua  nobis  et  nostro  fdio 
erga  Deum  prosit  oratio  ! 


(1)  CeUc  ligne  est  U'op  corrompue     rcmon'emiuin.  il.   Moninci'(|iic  a   m- 
pour  être  corrigée  avec  quel((iie cerli-      \)\hr.6  : 
tmlc;  il  y  a  dans  le  ins.  rex  itnicorum  nx  vivomm  ci  nimiiniium. 
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H/5  clictis,  exeal  ab  ecclesiu  et  eut  in  duinum  suam,  et  paret  nien- 
,1(11)1,  et  super  mensani  pmiem  et  vïnum,  uride  clerici  et  pauperea  rejï- 
cuintur.  Quibns  vocatis  et  comedere  hicipientibns,  dicat  marmorinus 
.}[iti'istris  suis  : 

Dico  vobis,  mei  (uuissimi, 
quod  ante  hanc  diem  non  habui 
famem  tantam  quantam  nunc  habeo  : 
famem  istam  terre  non  valeo. 

Vos  igilur  quo  vesci  debeani 
praeparate ,  ne  niortem  subeani  : 
quid  tardatis?  Ite  velocius  ; 
quod  manducem  parate  citius. 

MhMSTR!  euntes  affenmt  cihos  et  dicant  Hegi  : 
Ad  praeceptum  luuni  paravinius 
cibos  tuos,  et  hic  attulimus  ; 
nunc ,  si  velis ,  poteris  propere 
qua  gravarls  famem  exlinguere. 
His  dîctis,  afferntur  aqua,  et  lavet  mantis  suas  REX,  et,  incipiens 
comedere,  dicat  : 

Esurivi  et  modo  sitio  ; 
vinum  mihi  dari  praecipio  ; 
quod  afferat  mihi  quam  citius 
(scrvus)  meus,  Getronis  filius  ! 
PUER  itaque ,  hoc  audietis ,  suspiret  fjraviter  et  secuw  dical  : 
Heu  !  heu  !  heu  mihi  niisero  ! 
Vitae  meae  finem  desidero  ; 
vivus  enim  quamdiu  fuero, 
liberari  nequaquam  potero. 

REX  Puera  : 
Pro  qua  causa  suspiras  tahter  ? 
Suspirare  te  vidi  fortiter. 
Quid  (nunc)?  Pro  quo  sic  suspiraveris ? 
Quid  !<'  nocet,  aul  nndo  quereris  ? 
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PUER  : 

Recoi'datiis  nieae  misèriac, 
inei  patris  et  meac  patiiae , 
suspirare  coepi  et  gemere, 
et  intra  me  talia  dicere  : 

Anmis  unus  expletus  hodie , 
postqiiani  servns  factus  miseriae , 
potestati  subjecliis  regiae , 
lines  hujiis  intravi  patiiae  (i). 

REX: 

Heu  !  rniselle,  quid  ita  cogitas  ? 
Quid  te  juvat  cordis  anxietas  ? 
Nemo  potest  te  mihi  tollere, 
quamdiii  te  non  velini  perdere. 

Jnterea  veniat  AUqiiis  in  similitud'tne  Nicolai  ;  Pucrum,  scijphuin  ciun 
recentario  vino  (2)  tencntem,  appréhendât ,  apprehcnsusqiie  (].  appre- 
hens2imqiiej  ante  fores  componat,  et,  quasi  non  compertus ,  recédât. 
Tune  vero  UNUS  de  civibus  ad  Piœrum  dicat  (3)  : 

Puer,  quis  es,  et  quo  vis  pergere? 

Cujus  tibi  dédit  laigitio 

scyphum  istum  cum  recentario  ? 

PUER  : 

Hue  venio,  non  ibo  longius; 
suni  Getronis  unicus  fdius. 
Nicolao  sit  laus  et  gloria, 
cujus  hic  me  reduxil  gratia  ! 

Quo  audilo,  carrai  civis  ILLE  ad  Gelronem  et  dirai  : 
Gaude,  Getron,  ikîc  ileas  amplius; 


(1)  Comme  il  arrivait  souvent  dans  la  aiuiiu'i  ou  rendait  par  une  sorte  de  nié- 
basse-latinilé,  l'ulria  signiiie  iei  seu-  lan;;e  le  goût  piquant  cl  sucré  (ju'il  avait 
lenieut  Pays.  d'al>ord. 

(2)  79wr?/i  Jrt/'/'rt/c/t/.eonuneon  disait  (">)  Il  manque  une  ligne  lorniinro  en 
[>endant  le  moyen  âge  :  c'était  du   vin  crv  <\\\\  complète  le  ((ualrain. 
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(îxtra  fores  slal  luus  (ilius  : 
Nicolai  laudat  nias^nalia  , 
cujus  eiini  rcduxit  gialia. 
(um(inc  hujusmodi  muithtm  aitd'ierti  EUFROSINA,   ad  fil'iuin  snian 
ruDdt ;  (jurm  saep'ius  deoscnlatuin  umplexclur ,  et  d'ical  : 

Deo  nosîro  sit  laiis  et  gloria, 
ciijus  magna  niisericordia , 
luctus  nostros  vertens  in  gaudiiini, 
nostruni  nobis  reduxil  filium  ! 

Si(n)tque  patri  nosîro  perpetuae 
Nicolao  laudes  et  graliae, 
cujus  erga  Deum  oratio 
nos  adjuvit  in  hoc  negolio  ! 

CHORUS  OM>IS  : 

Copiosae  carilalis  (\) 


(1)  ÏNicolac  ponlifox,   qui  cuni   Dco  canie  prolralms  ad  siipcros  ;  Bréviaire 

gloriaris  iu  cocli  palalio,  cuniclosccndo  à  l'usage  du  diocèse  de  l.isieux  (XV<" 

[l.  coiidi  sccndc) ,  siipjilicaimts  ,  ad  le  siècle),  R.  de  Caen,  p.  608. 
siispiraiilibiis,  ut  cxulus  [l.  cxulos)  gravi 


APPENDICE. 


Miles  gloriosus  (I). 


Dona  dionaec  dexlrae  superantia  voluni 

Mililis,  imparibus  pange,  Thalia,  modis. 


(1)  D.  (le  Vienne  ,  Codex  philologicus 
hilinus,  no  £5i  (XIV^^^  siècle),  loi.  21, 
v«,  cl  n»  277  (NiV"  si'''clc) ,  fol.  131, 
vo  :  c'est  ce  dernier  texte  qui  a  servi  de 
base  à  notre  édition.  L'auteur  de  cette 
j)ièce  de  vers ,  Mallhaeus  de  Vendôme 
(vindocinonsis) ,  auquel  VHisloirc  lil- 
(éniire  de  la  Frmice  a  consacré  un  ar- 
ticle, t.  XV ,  p.  420-428,  florissait  à  la 
lin  du  XIIo  siècle.  11  était  célèbre  par 
un  long  poënie  sur  l'histoire  des  deux 
Tobie  et  de  leurs  femmes,  dont  il  existe 
une  dixaine  d'éditions  ;  mais  (|uoi(jue 
Eberardus  de  Déthunc  en  ait  largement 
loué  le  talent  et  les  ouvrages,  aucun  de 
ses  contemporains  ne  lui  attribue  de  co- 
médies. On  s'explique  assez  naturelle- 
ment ce  silence  par  les  préférences  (juc 
les  critiques  du  moyen  âge  accordaient 
aux  ouvrages  plus  graves,  et  l'on  sait  à 
n'en  pouvoir  douter  que  tous  les  poèmes 
de  Waltbaeus  de  Vendôme  ne  nous  sont 
point  connus.  Ainsi ,  après  l'avoir  incon- 
testablement désigné  par  ces  vers  de  son 
Labyrinthus  : 

Ti.liias  iu  ajjro  Viliri  la-srivil,  cl  aeqiie 
re  iiuva  et  iiietri  nubililïle  placot , 

Eberardus  dit  : 

Sii'ibriidi  ic^'it  anic  sljhim,  lUifoqiH'  ni;;aiile, 
laudcin  IMallliacu.s  viuilociiicusis  liabct  ; 

Cl  une  glose  manuscrite ,  cilée  i)ar  VlliS' 
loire  liltêraire,  1.  I,  p.  427,  nous  ap- 
prend qu'il  s'agit  dans   ces  vers  d'un 


poëmc  où  Mallhaeus  describil  contra 
Rufum  curialium  doclrinas.  S'il  était 
possible  de  lien  induire  du  style  d'un 
écrivain  du  XII"  siècle,  nous  y  trouve- 
rions quelque  raison  d'attribuer  ces  élé- 
gies dramatiques  à  l'auteur  du  Tobias; 
il  y  a  aussi  un  ton  sentencieux ,  des 
|)hrases  courtes  et  brisées ,  de  fréquents 
jeux  de  mots  et  des  recherches  d'alli- 
tération. Si  les  descriptions  sont  plus 
développées  et  plus  abondantes  dans 
les  comédies ,  on  s'explique  facilement 
cette  dillérence  par  l'âge  de  l'auteur, 
qui  sans  doute  était  alors  plus  jeune,  et 
par  son  désir  de  rester  fidèle  à  sa  ma- 
tière :  car  il  le  déclare  en  termes  for- 
mels dans  la  préface  du  Tobias  : 

Quain  sacra  Ilieionymi  tiadil  liauslalio  pru- 

(sam  , 
(jualicuiique  iiictro  Viiulocincnsis  arat. 

Le  poème  intitulé  :  Mallhaei  vindnci- 
nensis  versus  de  Pirauio  et  Thisbe  et 
Y Aequiroca  maf/istri  Mallhaei  i'in- 
docinensis  carmiiia ,  (jui  se  conser- 
vent à  la  Bibiiolhèipie  du  collège  de 
la  Ti'inité  de  (lambridge,  lu'ouvcul  d'ail- 
leurs que  la  muse  de  Maltliaeus  de  Ven- 
dôme ne  se  consacra  pas  exclusivemont 
à  des  sujets  sérieux  ou  sacrés,  .\vant  la 
publication  du  Valalngus  cndicurn  la- 
linoruni.  ph ilulixjirorum  ISibliolhecae 
vivdolumoisis ,  fiersonne  n'avait  parlé- 
de  ses  comédies.  Par  une  rencontre  (jui 
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Vernal  Eques;  vix  prima  genis  lanugo  susurrai  (1) 

niaiurumque  vigor  claniitat  esse  viruni. 
Pro  speculo  servit  faciès  praeclara  tuenti  ; 

qui  videt  hanc,  a  se  (2)  redditur  ipse  sibi. 
Hune  sibi  Roma  vocal  :  Romani  subil  ;  omnia  Romae 

visu  digna  videl  ;  lanla  videre  stupel. 
Hospilis  aula  nilet ,  risuque  renidet  amico  ; 

nox  subil  :  hic  noctem  non  sinit  esse  jubar. 
Sol  novus  hic  oritur,  morienti  sole  superno  ; 

publica  miralur  nox  ibi  stare  diem. 


n'est  pas  assez  singulière  pour  inspirer 
plus  que  des  doutes  sur  son  véritable 
auteur,  la  première  s'appelle  Aida, 
roninie  la  pièce  attribuée  à  Guillelmus 
(le  Blois.  Elle  a  été  publiée  par  M. 
Wrighl,  SclecI ion  ofpopular  ladn  sfo- 
ries,  p.  192;  mais  ce  volume,  imprimé 
pour  une  société  particulière ,  a  reçu 
une  publicité  trop  restreinte  pour  nous 
empêcher  d'en  citer  les  premiers  vers  : 

Dum  paiil  Aida  pcrilj    Ulfus  pro  conjiige  na- 

(lam 

diligit  alque  vices  in  paire  matris  a^it. 
Ne  vir  eaiii  ducat  aut  ipsa  virum  ,  pater  illam 

clandit  ;  cara  Pirrus  nomine  captus  amat. 

La  pièce  finit  ainsi  : 

Ergo  niodum  IVaiidis  relcgil ,  fraudomqiic  so- 

(roris 

intégrât ,  in  famani  reslitiiitque  bonani. 
Acla  placent  ,  culpaque  sua  laudatur  ulerque, 

et  dcceptoris  sponsa  fit  Aida  sui. 

Le  MilOj  publié  aussi  par  M.  Haupt, 
Exempta  poesis  lalinac  medii  acvi , 
p.  19-29 ,  n'a  été  imprimé  qu'à  80  exem- 
plaires ,  destinés  aux  amis  de  l'éditeur  ; 
il  commence  ainsi  : 

Ilamus  amoris  edax  cl  rcte  capacius  ,  orbe 
omnia  cuni  capiant ,  iosalianler  Iiianl. 

Jlacc   milii   materia   est  ;    vigilanter  adtsto, 

(Thalia, 
tanquam  de  notis  eliciendo  nova. 

I)e  Milone  cano  conslaulinopolilano  ; 

carminé  romano  Indicia  graeca  cano. 

On  lit  à  la  fin  : 

Ira  ti'pcscil,  amor  rxiibrrat,  .\fra  marilo 

grala  priiis,  sponso  gralior  esse  pole^l . 
Sic  dum    mentis  eos  coofoederat  nnio ,  gau- 

(dcnt 

vilac  ciirriculo  prosperiorc  frui. 
Non  plialero  filsum  :  Conslanlinopolis  liujns 

se  spcctalricem  jaclitat  l'sse  rri. 
Non  levis  ai>l>itrium  linguar,  non  livor  obum- 

(bnit 

débile  Mjltbati  viiubiclncnsis  opus. 


Ces  quatre  derniers  vers  ,  qui ,  dans  le 
nis.  277 ,  précèdent  immédiatement  le 
Miles  gloriosus,  n'en  forment  pas  moins 
une  sorte  d'épilogue  du  Milo,  puisqu'on 
lit  dans  la  première  pièce ,  v.  7  et  8  : 

Hune  sibi  Iionia  vocal  :  Romani  subit  ;  omnia 

(Romae 
visu  digna  videl;  tanta  videre  stupet. 

Enfin ,  la  TJdia ,  qui  n'est  point  indiquée 
dans  le  Calalogus  de  M.  Endllcher,  ne 
se  trouve  que  dans  le  ms.  2o4,  fol.  31 
\°  —  40  v».  Nous  en  citerons  aussi  le 
commencement  et  la  fin  : 

Poslquam    prima   Equitis   ludentis  ^tempora 

(risit , 

moi  acuit  mcntcm  musa  secunda  ineam  ; 
Ut  nova  Lidiades  velercs  imilata  placerct , 

linxi  fcmineis  quoque  DOtanda  dolis  ; 
Cautius  ut  fngeres  docui  (le)  quid  fera  posset  ; 

esse  potcst  una  Lidia  quoque  libi. 

Voici  les  derniers  vers  : 

Ul  dixi  libi ,  Dux ,  vitium  fuit  arboris  :  illa 

(esse  polesl;  alios  ludificabit  adbuc. 

Cnjus  culpa   manet;   quia,  sic  malus  errer 

(obumbrat , 

sit  pirus  excisa.  Dus  jubcl  ;  icta  ruit. 

I.tisca   legit  risum,  Pirrus  pira  ,  Lidia  inen- 

(tem; 
infelix  unus  Cl  sibi  fraude  trlum. 

Cette  pièce ,  dont  nous  ne  voulons  pas 
exagérer  la  valeur  littéraire ,  rendra  plus 
sensible  encore  ce  que  nous  avons  dit 
p.  15,  sur  l'emprunt  des  titres  illus'rs's 
par  Plante ,  et  montrera  dans  quelle 
ignorance  on  était  de  l'ancienne  foriuo 
dramatique  à  la  fin  du  XI1«  siècle. 

(1)  C'est  ia  leçon  des  deux  ms. 

(2)  El  se  dans  lems.  277  ;  peut-être 
faut-il  lire  acie. 


—  287  — 

Mensa  jaoel  ;  conviva  sedet  ;  sibi  fercnla  oerlanl  (1); 

mililat  huic  mcnsae  Mililis  orilo  dapiini. 
Vasa  novant;  bacchi  senium  juveuescil  iii  auro  ; 

qui  senuit  juvenis  hice,  sapore  senex. 
Meiisa  gregem  mirala  suum  brevitale  laboiai ; 

nox  sibi  visa  brevis  se  stupet  esse  brevem. 
Paupcr  adest  sed  abesl  paupertas  ;  copia  servit, 

fandil  opes  ;  inopem  se  fore  (2)  nescil  inops. 
Post  mensam ,  post  vina  loro  (3)  servire  jubelur  (4)  ; 

ecce  qiiies  fesso  blanda  miiiistral  vire  (5), 
Solis  equos  (6)  aurora  refert  ;  alhidit  euiUi 

iirbs  Equili  ;  vicos  jactilat  ipsa  suos. 
A  puteo  Putcal  locus  uibis  dicilur  ;  in  quo 

hausta  magis,  major  unda  reeurrit  opuni. 
Hue  se  flectil  Eques  ;  Civem  videt  omnibus  usiun 

usurae  spoliis,  re  dominante  réuni  (7). 
Illius  gremium  Paeloli  certat  arenis, 

seu  rerum  nervo  sive  nitore  velis. 
In  loculos  Hermum  (8)  jures  fluxisse  superbum  ; 

aureus  in  loculis  se  putat  esse  Tagus. 
Perdit  in  his  opibus  animum  cum  lumine  Miles; 

fit  stupor  imnioto  firnia  catena  pedi. 
In  lacltis  débet  faciès  ut  lingua  timeri  ; 

in  tacito  facieni  non  minus  bosle  time  : 
lu  facie  legilur  honiinuni  sécréta  vohintas; 

est  faciès  animi  lingua  secunda  sui  (9). 
Militis  in  facie  mentis  legit  intima  Civis; 

hune  stupuissc  videns,  digna  stupore  movel  (10) 
Res  mea  te  movit,  plus  te  mea  lingua  movebit 

(parvulus  in  visu  crescit  in  aure  stupor)  ; 
Me  libi  teque  niihi  lucri  mensura  coaequet  ; 

una  sit  in  dupliei  partitione  fides, 
Indivisa  sibi,  modio  res  dividat  ;  ininio 

unio  fit  fidei,  sectio  justa  rei. 
Ecce  tibi  loculus,  nunimus  ;  satur,  accipe  nummos  ; 

munere  gaza  nieo  sit  lua,  simque  tiuis. 


fl)  Citant  dans  le  ms.  :277.  tiiial  de  miinslral. 

1'^^  Forcm  dans  le  ins.  277.  (0)  Opes  dans  le  nis.  2a l. 


(3J    Vcrba  tlioris  dans  le  ms.  254.  (7J  Rerum  dans  le  ms.  277. 

(4)  Jubcnlur  (\i\ni,  le  ms.  277  ;  peut-  (8)  Lcllcrninsest,  untleuvode  r.ydi(> 

cire  faul-il  écrire  loti  scrvirc  jubcnltir.  qni  se  jeUe  dans  le  Pac;ole. 

(.-})  11  faut  sans  doute  remplacer  vira,  (9)  il  y  a  dans  le  ms.  2oi  : 

(|Hi  roni|)l  la  mesure,  i)ar  un  régime  di-  «"^i  iiomimim  f.ic.i.s  lingim  sniind,!  lilii. 

rocl,  pcul-Mre  opcm ,  (m  (illacer  le  i  (10)  ilfrnu'/dans  le  ms.  277. 
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Censu  caplus  Eques  lecipit  ciiin  foedere  munus  {i}  : 

diim  redit,  uxorem  Civis  amore  trahit. 
Hamiis  amoris  cda\  oculos  cl  pectus  inescat  ; 

praehidens  oculis,  pectoris  ima  subit. 
Flagral  amans,  sibi  flagrat  amor  ;  spes  haerel  amori  ; 

paene  vocat  visum,  paene  vocalus  abit. 
Sentit  opes  Equitis,  crescens,  crevisse  paratus  (2)  ; 

pompa  dapam  domino  dapsile  nomen  émit. 
Nominis  hujus  amor  (5)  in  amantis  pectorc  flagrat  ; 

corpore  qui  placuil  cordis  honore  placet. 
In  tenebris  tenebras  nescit  sibi  mentis  ocellus  : 

huic  (4)  offert  juvenem  clarior  (5)  umbra  die. 
Vix  sopor  irrepsit  (6)  oculis,  regnumque  (7)  soporis 

est  brève  ;  cura  redit ,  nec  levé  reddit  onus. 
Ecce  dies ,  notât  illa  diem  ;  fortuna  diei 

huic  Equitem  confert  :  haec  vocat  ;  intrat  Eques. 
Acrius  illa  calet,  cum  sit  prope  causa  caloris  (8)  ; 

et  modo  parvus  (9)  amor  incipit  esse  gygas. 
Ignescit  faciès  ;  fi'ontem  rubor  induit  ;  ornât 

flamma  gênas  ;  roseus  incolit  ora  color. 
Tôt  bene  legati  qui{d)  sentiat  illa  recensent  (10)  ; 

Icgatus"  (44)  melior  fit  sua  lingua  sibi. 
Me  tibi  vincit  amor,  et  te  mihi  vinciat  aurum; 

sim  tua,  sisque  meus;  sit  mea  gaza  tua  (42). 
Sum  proba,  sisque  probus,  cl  cris  me  divite  dives; 

si  mihi  te  socias,  sum  tua,  sisque  meus  (45). 
Nec  puler  (/.  putor)  esse  minor,  Civi  quia  nupla  minori  ; 

sum  laurus  frutici,  sum  rosa  juncta  rubo  (44). 
Te  mihi  dives  emam,  quia  me  sibi  ditior  émit 

vir  meus;  exemplum  prosequar  ipsa  suum. 
Ut  mihi  par  esset ,  non  ipse  sed  ipsa  rcdemil 

copia  ;  pro  domino  bursa  diserla  fuit. 
Munera  rhcloricos  penitus  novere  colores; 

nummus  ubi  loquitur,  Tullius  ipse  tacet. 
Didci  gaza  sono  citharizal  in  aure  polentum  ; 

lam  placidum  nescit  musica  tola  sonum. 


(1)  Dans  le  ms.  2oi  ,  Slunera  Irar-  (8)     Doloris  tkins  le  nis.  25i. 

tal  Eques.  (9)    IS'anus  dans  le  ms.  234. 

{•i)  Pulalus  dans  le  ms.  254.  (10)  Keccnscl  dans  le  ms.  2oi 

(5    Odor  dans  le  ms.  277.  (il)  l.rgalis  dans  le  ms.  -'"" 


w 


Ilinc  dans  le  ms.  Soi.  (12)   Tut  dans  le  ms.  277. 

Clarius  dans  le  ms.  277.  (15)  Sum  dea,  sisque  deus  dans  le 


((i)  Inserpsil  dan.;  le  ms.  254.  ms.  2:ii. 

(7)  Regiinriiqui  dans  le  ms.  2j'».  (i4)  Kubco  dans  le  ms.  2' 
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DiikiJi'  abosl  pre(;il)us,  si  desit  diilce  lucellum  (i)  ; 

sola  pi'ccuni  vires  vis  operatur  opiim. 
Scrmo  licet  dulcis,  iiisi  gaza  saporot,  acossit  (/.  aeescit)  ; 

non  faciunt  stériles  nuniera  sancta  preccs. 
Niunmoriun  precibiis  fuit  aiiris  aperla  nieoruin  ; 

fcci  nec  voliii  quid  volucrc  niei. 
Non  sibi ,  sed  rébus  niipsi  ;  sua  coi'poris  usii , 

non  animi,  rerum  sed  (2)  sua  sponsa  fui. 
Corpus  cmi  potuit;  sed  cor  mihi  mansit  inc(m)plum  :* 

non  émit,  née  Iiabet;  idquc  quod  erait,  habel. 
Corpus  habet,  non  cor;  illi  suni  corporc  praesens, 

corde  procul  ;  corpus  do  tibi  corque  meum. 
Yir  mihi  vcrus  cris;  verus  timor  fsicj ,  ipse  laborel 

et  tua  sil  merces  ;  hic  aret,  ipse  mêlas  ; 
Jejunet,  comcdas  (3)  ;  sitiat,  bibe;  conférât  (4),  aufer  ; 

sudel,  lude;  Ileat,  paiige;  recédât  (5),  adcs. 
Haec  silet,  ille  favet  ;  laeto  probat  ore  favoi-em , 

etprinuis,  thahnno  teste,  probatur  anior. 
Decipiens  socium,  socius  se  decipit  ipsum  (6), 

nec.  sentit  comiti  sic  cornes  (7)  esse  suo. 
Dum  socio  nimis  est  socius,  se  pcrficit  hostem  ; 

nam  socio  social  ipse  cubile  suum. 
Praemiat  (8)  hune  locidus;  nummussatur  (0),  osculadanlur 

cuni  loculo  loculi  se  timet  ipse  timor  (10). 
Hic  redit  et  dulces  hihu'i  trahit  aure  susurros; 

orphaeam  loculus  crédit  inesse  lyram  : 
l'aene  volant  poenae,  vcniunt  a  pondère  dulci  ; 

ut  ci-escat  levilas  sarcina  blanda  iacit. 
Paupcrat  et  ditat  (11)  ab  eodem  munere  Civem , 

augendo  minuit  ;  hic  sua  dando  rapit. 
Quae  sib'i  donantur  Civis  notât,  invenit  illas 

esse  (12)  suas;  id  cnim  ibî'ma  fatclur  opum. 
Vix  sibi,  vix  oculo,  vix  audet  credere  formae; 

in  bivio  titubât  ebria  paene  fides. 


(1)  Il  y  a  dans  le  nis.  25i  :  (9)  JS'uininus  salis  dans  le  nis.  2oi; 

imicoradest  piccil.us  assit  si  dulc..'  lo.Hiiimi.  p<^"t-<"'li'C  taut-il  lire  7nimmis  scilur. 

m  Rcrum  non  dans  le  .ns.  277.  ^^^^  ''  ^'  ^  ''''"^  '^  '»^-  "^^  • 

(5)  Etiin-ial,  comct/edausleins.  2^1.  "^  '"'"'"  '"'^■"''  ''■  i""'-'^  esse  i.moi-, 

(i)  Cfmgregal  <l::ns  le  uis.  277.  et  nue  glose  inlerlinéaire  cx|iliquc  les 

(o)  Itelcdal  dans  h;  nis.  277.  trois  premiers  mots  par  //(  loco  pccit- 

(6)  Ipse  dans  le  ms.  277.  niac. 

y)  Il  laiil  sans  doute  lire  comilon.  (11)  JHcnl  dans  le  ms.  277 ,  sous-cn- 

(8)  Le  réoompcn.sc,  ou,  connue  MOUS  tendu  Equcs. 

dirions  niainlcnanl,  Le  prime.  (12)  lU'S  dans  le  ms  277. 
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Hune  fidei  moliini  (4),  studio  crescenle  loquendi, 

fulsit  Eques  ;  lalebras  destruit  ipse  suas  ; 
Dal  lenebris  jubar  ipsc  suis,  sua  furla  serenat, 

digna  tegi  retegit  ;  digna  latere  patent. 
Cum  doleat  Civis,  hilai'i  tegit  ore  doloreni; 

se  dolor  ipsc  dolo ,  se  juvat  arle  dolus. 
l^audat  opes  et  opus  socii,  plus  laudat  amicam; 

sic  iter  hue  iteret,  hune  movet  atque  monet  (2). 
Hic  iter  hue  itérât  :  fratres  habct  illa,  vocanlur  ; 

arma  ferunt,  puisant  ostia  ;  pallet  Eques. 
mis  porta  patet  :  latet  hic  ;  jacet  illa,  soporem 

fingil;  adest  frater,  vulnerat  ense  toruni. 
Haec  quaerit  qui(d)  sit  (5)  :  <l  Quid  vult  furor  iste.  quid  ensis? 

«  Sic  petitur  conjux  conjuge,  fratre  soror? 
«  Quid  torus  hic  meruit?  Moechus  ne  latebat  (4)  in  illo? 

«  Cur  data  sunt  casto  vulnera  tanta  toro? 
«  Vir  meus  insanit;  insannm  pellite,  fratres, 

«  a  triduo  cocpit  perdcre  mentis  iter.  » 
Qucm  timor  (5)  urticat,  verbis  mellitur  in  islis  : 

hinc  timct,  hinc  sperat;  spesque  timoré  minoi'. 
Nonne  timet  lussim  quem  perderel  unica  tussis? 

Quis  nisi  mentis  inops  sic  emat  orbis  (6)  opes? 
Si  niihi  se  mundi  supponat  regia,  nollem  (7) 

sic  latuisse  timens,  sic  timuisse  latens. 
Hune  tegit  hinc  (8)  murus,  hinc  mûri  pendula  vestis  ; 

oblique  tegitur  tegmen  ntrumque  toro. 
Hic  quaesitus  abest;  mentitur  sponsa  dolorem, 

fletibus  in  sponsum  sic  sua  culpa  cadit  (9). 
Sponsus  abit  (10)  ;  fratres  abeunl;  erupil  amicus 

de  latebris;  redimunl  oscula  blanda  metum. 
Slunerc  foecundo  nescire  pericula  Miles 

cogitur  ;  ut  redcat  dulce  susurrât  onus. 
Hic  redit  ad  socium,  dal  opes  sibi  judice  libra  ; 

hic  socium  census  hune  dolct  esse  sui  (H). 

(1)  JJinc,  ftdci  moins,  dans  le  i>is.  lire  furor.  Vrlicat,  qui  ne  se  tromo 
2o4;  et  1:1  glose  interlinéaire  l'explique  pas  dans  la  nouvelle  édition  de  du  Cango, 
ainsi  :  Tliuc ,  id  est  Posica;  moins,  id     signilie  Aiguillonne,  Enflamme. 

esl  inlerrogahis;  fxdei,  id  est  per  fi-         (6)     Vrbis  dans  le  ms.  254. 
(Icm  ,  qiiomodo  sibi  crevisset  pecunia.  rA     j\'olim  dans  le  ms  277 

(2)  Ilunc  monel  huncque  movcl  dans         ^j^)     jj^,,^  ^^^'^^  hune  dans  le  ms.  277. 

le  ms.  -oi.  .    .,    ,        .  (9      J^'^dit  dans  le  ms.  254. 

J%rraec  qucrtlur,  qm  sil  dans  le         j^J^    ^^^^^  ^,^^^^  j^  ,^^^_  ^^ 

'   à)'\alcbil  dans  le  ms.  277.  ,J,")  ^^'^:  ^^olcj  esse  sui  dans  le  ms. 

(•■i)  Au  lieu  de  ce  mot ,  (ini  a  été  ou-     -<^^  S  pcul-etre  faut-il  lire  : 
lilié  dans  le  ms.  277,  il  faut  peut-être  oi  socius  census  lias  dolci  esse  sui. 
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Fit  dolus  ille  dolor;  nam  menlis  nubila  fronlis 

liice  legit  :  riibus  (1)  CRt  inlus,  oliva  foris. 
Ungil  plus  oleo ,  pnngil  plus  aspide  verbum  ; 

cui  (2)  rosa  praeflorel  tectaque  spina  rigel. 
ïlaec  monet  ille  dolo  :  Deiss  (5)  es,  si  jiivat  amoris 

ille  ténor;  si  te  ditet  (4),  ameniiis,  amor. 
Succcssus  refer  ipse  lues  ;  mihi  mellict  aurem 

vox  tua.  Paret  Eques  ;  talia  voce  movet  : 
Nos  Veneris  mellivit  opiis ,  cum  janua  puisu 

lîorruit;  horrebam  non  minus  ipse  niihi. 
Ipsa  mihi  legit  latcbras,  qua  (5)  veslis  adaptât  (6) 

murum  ;  quam  vestcm  pars  amat  una  tori. 
Quaesilus  lalui  :  vomuil  donuis  omne  venenuni  (7); 

illa  meo  cupide  suxit  ab  ore  favum. 
Quanti  (8)  me  faciat  testantnr  mimera  tanta  (9)  ; 

quantus  ei  videar  tanta  moneta  monet. 
Hic  silet  ;  hic  (/.  is?)  ridet,  scd  nescil  gaudia  risus  : 

est  anirai  faciès  nuntia  falsa  sui. 
Hic  virus  vomit  ille  :  Mihi  (10)  me  carior  ipso 

es  ;  mihi  cum  dederis  plu  rima  ,  plura  dabis. 
Plura  dabit  quae  plura  dédit,  si  plurius  (11)  instes; 

praedictis  latebris  utcre,  tutus  eris. 
Hic  silet  ;  ille  favet  :  nox  transit  ;  craslina  surgit 

lampas  ;  Miles  abil,  civica  tecta  petit. 
Civis  abest  ;  pro  Cive  torus  sub  Milite  garrit  ; 

dum  Veneris  rorat  lacryma,  porta  sonat  (12). 
Sponsus  adest,  sponsique  tremens  inlelligit  iram 

janua;  pallet  Eques;  culcita  (15)  spondet  opem. 
Sponsa  fores  aperit;  sponsus  frémit  (14),  ense  minaci 

fulgurat;  in  moechum  cogitur  (15)  cnsis  edax. 
Quaeritur  hic,  quaesitus  adest  (16)  ;  se  fletibus  armai 

moecha  suis;  queritur  mente  carere  virum. 
Fratribus  ipsa  suis  suadet  scrvarc  (17)  maritum  ; 

exilium  mentis  creditur  ille  pati. 
Fratrum  lingua  lonat,  pugnant  pro  parte  sororis  ; 


(I)  Rubcl  dans  le  nis.  277.  flO)  Uis  :  Si  non  dans  le  nis.  277. 

[-1)  CuDi  dans  le;  iiis.  2oi.  (11)  Pluribus  dans  le  ins.  277;  Plu- 

;  7>)  Mord  illarsi  non  dans  le  iiis.  277.  rior  se  trouve  dans  du  Cange. 

(i)  Tanfjil  dans  le  ms.  277.  (12)  Il  y  a  dans  le  ms.  2rvi  : 

(ri)    Quac  dans  le  ms.  277.  anm  mnnai  Vcuoris  lacrima.poilatasonat. 

(6)  Adoptai  dans  le  ms.  277.  (15)  Ciilcilral  dans  notre  ms. 

(7)  Monuil   domus   esse   vcncnuni  (14)  >7r,  fralres  dans  le  ms.  254. 
dans  le  ms.  %li.  (15)  Coqiiat  dans  le  ms.  234. 

(8)  Ce  mot  est  illisible  dans  le  ms.  277.  16)  Abesl  dans  le  ms.  2:J4. 

(î))  Tanli  dans  le  ms.  277.  (  1 7)  Siiondel  saevirc  dans  le  ms.  251. 
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hic  fugit,  equc  sua  pcllitur  ipse  domo  (1). 
Teslis  al)est  (2);  emergit  Eqiics,  seril  oscula,  bursam  (5) 

induit,  acra  vehit  ternpore  iiala  Jovis  (4). 
Dat  socio  quid  libra  videl  ;  diflîbulat  (5)  aclus 

ipse  suos  ;  dat  iter  vuhieris  ipse  sui  (6). 
Hune  stimulât  Civis  lucri  servare  tenorem, 

et  tuluni  lenebris  (7)  indicat  esse  locum. 
Nox  vigilat,  dormitque  dies,  itcrumque  dieseit  ; 

Civis  tccla  patent;  hic  subit  et  vir  abit  (8). 
Ecce  duos  unit  Veneris  pracdulce  duelhim  ; 

Jauique  (0)  redit  Civis,  dal  manus  esse  minas. 
Sentit  porta  virum  Iriphci  cum  l'ratrc  puellae  ; 

arca  tegit  moechum  ;  scit  sera  clavis  opem. 
Liminis  et  portae  dirimit  connubia  chwis  (iO)  ; 

vir  subit,  exuto  (11)  territat  ensc  domuni. 
i>li]le  sinus  aulae  sese  (12)  reserare  jubenlur  ; 

quaerenti  vacuos  expHcat  aula  sinus. 
Ecce  securis  edax  bellnm  molitur  (13)  in  arcam  ; 

non  timide  pugnat  viribus  arca  novis. 
Quis  valet  huic  morbo  nisi  femina  sola  mederi  ? 

Praevenit  (1  i)  una  decem  femina  fi-aude  viros. 
Femineae  fraudis  miracula  (15)  mocchus  adorât; 

ut  moccho  liceat  vivcre  moccha  facit. 
Haec  loquilur  digitis;  digitos  intclligit  una 

cujus  in  oflensam  senserat  illa  fidem  : 
Ilacc  imbuta  dolis,  céleri  premit  (16)  igné  coquinam  (17)  ; 

vini  propere  (18)  loquilur  garrula  flanuiia  suam. 
Arca  prias  mctuens  insultât  tuta  securi  (19)  ; 

hosle  carens,  subiti  percipit  ignis  opem  (20). 


(I)  IUquc  domo  jwUilur  ipse  sua 
dans  le  ms.  2'34. 

(à)  Adcsl  dans  le  ms.  277. 

(ô)  Pondus  dans  le  nis.  254,  (jne  la 
i^lose  explique  en  ajoutant  nummorum. 

(4)  Delà  monnaie  d'argent,  frappée 
pendant  le  règne  de  .lupiler,  (lui  suc- 
eéda  au  siècle  d'or  où  régna  Sauirne. 

(5)  Découvre;  ce  mot,  qui  signifiait 
dans  la  bonne  latinité  Dégrafer ,  ne  se 
U"ouvc  pas  avec  ce  sens  dans  la  nou- 
velle édition  de  du  Cange  :  on  en  avait 
fait  le,  vieux-français  Dcflubler,  Désaf- 
fubler. 

(0)  Suis  dans  le  ms.  277. 
(7)  Lalehris  dans  le  ms.  277. 


(8)  IIîc  ubil ;  ille  subit  dans  le  ms. 
2oi. 

(9)  Ecce  dans  le  ms.  2'ji-. 

(10)  Portae  dans  le  ms.  277. 

(11)  El  nudo  dans  le  ms.  2oi. 

(12)  Famnli  dans  le  ms.  277. 
(15)  Mrdilalur  dans  le  ms.  2di. 

(14)  Pracvahi  dans  le  ms.  231. 

(15)  Molimina  dans  le  nis.  277. 
(IG)  Pracmillil  dans  le  ms.  277. 

(17)  Popinam  dans  le  ms.  277. 

(18)  Proprie  dans  le  ms.  277. 

(19)  Cessai  cessante  securi  dans  le 
ms.  2")  4. 

(20)  Opes  dans  le  ms   254. 
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Est  aqiia  pro  ferro,  pio  cista  llaimua  Ceiiliir  ; 

inigiia  lit  ut  fusas  audial  ignis  a(iuas. 
Duui  (1)  labor  est  aliis  igne(m)  sopirc  puelhs, 

condita  vicinam  inuluat  arca  donium. 
Tenipore  IVcta  bono,  cum  sciict  abesse  pcnclum, 

ad  loca  nola  l'cdit;  clave  jul)enle,  palet. 
Exil  Kques;  icneris  hune  zonal  aniiea  laecrlis 
osque  suuni  Paridis  nicUil  in  orc  sni  (2)  ; 
Hune  legit  in  (  ryptam  (5)  cu.jns  nilor  aurea  giguil  . 

saeeula  ;  Saluvni  spleuduit  aura  unnus  : 
llie  (i)  avidum  satiat  gi-emiuni ,  forulique  voracis 

csurieni  fulvo  eogit  abirc  (5)  eibo. 
Pes  timet  illud  onus  et  mcnlcm  culpat  ayarani  ; 

subveniunl  prcsso  gaudia  iirma  pcdi. 
Ad  socium  soeius  lali  eum  foenore  tendit  ; 

iuvenit  et  dominos  aurea  massa  duos  (6). 
Cor  Civis  crueiat  damnosi  spina  pudoris  ; 

hinc  pudor,  hine  daninum  ;  non  levé  ealear  habetv 
Vix  risu  lenui  faeics  alïibulal  iram  ; 

mentis  paene  foras  intima  flamma  salit  : 
Ira  seram  meulis  verborum  elave  parabat 

solvcre  ;  sed  fraudis  pollice  tracta  l'wbl^ 
Coi'  satiant  Eipiitis  fortunae  munera  danlis  (7)  ; 

proxiina  lucra  fugit;  fit  memor  ii)se  sui. 
Cujus  naulVagium  totiens  forluna  redemit, 

se  loeatin  porlu  nec  fréta  (8)  rursus  adil. 
l»rima  dolens  rumpi,  quaerit  nova  rctia  Civis 

et  pedicam  tendit  Militis  antc  pedes. 
Lingua  sludet  ;  linguae  fraglantia  (U)  mentis  olelum 

^  senliii  proliibet  :  haee  obit  ;  illud  obest. 
Mente  cicuta  latet ,  in  lingua  fraglat  amomum  ; 

mens  aloen  celât  ;  manat  ab  orc  favus. 
«  Sis  conviva  meus,  oro;  mca  (10)  meusa  i)erorel; 
«  te  voeat  (11)  ad  festum  regia  uoslra  suum.  >■ 
Paret  (12)  Eciucs  Civi  :  Civis  redit;  imbuil  aurem 

(1)  Cum  dans  le  lus.  23 1.  (0)  La  l...m.c  ckI.;,..  :  iK.naant  I.-  mu.>c.. 

2  Viri  dans  le  n.s.  277.  âge,  feU(;  l.;nno  H:nt  aussi  us.  .•,■  dan. 

3)  l{egUinsail>[am&.in^\cms.  277.  los  doihrs  do  HiUjvavc,  .inc  la  lurnu-, 

(4)  Ilum  dans  le  nis.  277.  ('lassuiuc. 

(5)  Esuricns  fulco  cogil  ab  orc  dans  ^jo)  n  y  a  dans  le  nis.  277  : 

le  niS.  2.>i.  ^  r.uiivivcinui-,  ail  ;  simul  orct  ,  mcuia  pi'ionl. 


(8)  Lool  dans  lo  ins.  Soi.  (»~2)  /Vor.s-  dans  le  nis.  2/ , . 
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conjugis  et  verbum  plantât  in  oie  suum. 
*  Luceat  ista  (1)  donius;  festivae  copia  mensae 

«  serviat  ;  ex  aniino  tota  procella  cadat. 
«  Convivae  sint  festa  meo  ;  sit  prodigus  ardor 

«  sumplibus,  ut  mentis  cogat  abire  gelu. 
«  Te  libi  dissimulans  (2),  aliam  probet  advena  veslis, 

a  luque  tuas  pepli  syrmate  claude  gênas. 
«  Nolitiam  libi  dénie  tuam;  tua  lingua  quiescat, 

a  se  mutam  faciat,  se  preraat  ausa  nihil  ; 
«  Immemor  ipsa  sui,  se  sopiat,  obserat  oiis 

«  ostia;  si  contra  feceris,  liostis  ero.  s 
Hic  jubet,  illa  lacit;  coquitur  caro;  îempus  edendi  ; 

illc  docel  fratres  conjugis  artis  itci". 
Dissidct  aula  dolis,  nam  Miles  novcrat  illam  : 

horto  mensa  dalur  ;  haec  loca  ncscit  Eques. 
Herbu  viret,  viridenique  cornes  (ô)  rosa  purpurat  herbam  ; 

purpureis  cerlant  alba  liguslra  rosis. 
Pulcra  lite  placet  lenis  discordia  ilorum  ; 

nubere  narcisso  lutea  caltlia  negat. 
Jacinctus  (4)  simili  splendore  (5)  parental  adonim  ; 

cum  violis  alio  disputât  ore  thymus. 
Cum  Icneris  habilare  rosis  saliunca  negatur  (G)  ; 

non  limet  imbellis  spinea  tela  crocus  (7). 
Arboris  umbra  vetat  radios  accedere  solis  (8)  ; 

non  meluit  Phoebi  vulnera  lene  solum. 
Florum  luta  quies  phoebeium  despicit  arcum  ; 

ramorum  clypeus  spicula  solis  obil  (9). 
Haec  loca  coeca  putes,  excluso  lumine  solis; 

hic  solem  pariunt  gramiua  laeta  (10)  suum. 
Janua  secreto  dignatur  limine  paucos  (il); 

vix  fïigit  amplexum  (12)  liminis  illa  sui. 
Ostia  testanlur  longo  sua  vota  susurro  ; 

firma  placent  illis  oscula,  firmus  amor. 
Vix  sera  cognoscitclavem,  vix  débita  clavi 


(1)  Ipsa  dans  le  nis.  234. 

(2)  Dissimules  dans  le  nis.  234. 
(5)  Comis  dans  le  ms.  234. 

(4)  Au  c  près ,  qui  se  trouve  dans  les 
deux  ms. ,  c'est  déjà  la  forme  française 
de  Ilyacinlkus. 

(5)  Candorc  dans  le  ms.  234. 

(())  Scu  lilia  mavis  dans  le  nis.  277. 
(7)  Le  ms.  277  ajoute  par  une  glose 
qui  s'est  introduite  dans  le  texte  Lici. 


(8)  On  lit  dans  le  ms.  234  : 

Ail)Oiis  UDibra    rosis    phoebcutn  clfeiiiioat 
(aesluij). 

(9)  Le  vers  du  ms.  254  est  encore 
diD'érent  : 

ramorum  clypcis  spicula  solis  Iicbeal. 

10)  Grala  dans  le  ms.  234. 

11)  Paueos  dans  le  ms.  277. 
(12)  Amplcœu  dans  le  ms.  277. 
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jiissa  facit  (I);  sej^iiis  olia  olavis  anial. 
Ecce  fores  riimpi  longum  niirantur  amorcm  ; 

inli-at  Eqiies;  roseas  exhibet  (2)  hôiius  opes  (3). 
Spleiidor  adulalur  ociilo;  (lagi-antia  (/.  IVagianlia)  nari  ; 

mensa  giilae ;  riviis  aiiiibus ;  umbra  genis. 
Ecce  famés  Cci'eri,  lîacclio  silis  inslat  utrique; 

est  sine  peste  sapor  et  sine  nube  coloi*. 
Panis  adhuc  infans  denti  non  pugnat  adulto  ; 

Bacchus  in  aère  puer  scltnr  in  ore  senex. 
Viclo  posse  faniis,  venler  jubet  olia  demi  (4); 

sed  negat  esse  (s)cyphis  otia  longa  silis. 
Verba  parit,  linguam  foecundat,  pectns  inanit , 

explicit  fs'icj  arcanum  laela  procella  mcri, 
Libertas  emitiir  linguis  ubi  (5)  Liber  inondai  ; 

qui  sine  lege  bibit,  scit  sine  lege  loqui. 
Ut  coecus  videat,  ut  claudus  currat,  ul  infans 

garriat,  ut  nileal  nubila  Bacchus  agit  (G). 
Aère  cibis  uso  (7),  cibus  aller  poniUir  auri  ; 

nam  prcce  Civis,  Eques  ad  sua  facta  redit. 
Hanc  (8)  procul  esse  pulans  cujus  referebat  (9)  anîoreni, 

cui  sua  celato  nomine  verba  favent. 
«  Cum  mihi  coepissent  foruli  mulire  (10)  loquaces, 

«  restiluit  sumptus  fortis  amica  fide  (II)  : 
«  Nam  mihi  dives  amans  loculos  saliavit  inanes, 

«  mililiaeque  dédit  praemia  lai'ga  (12)  meae. 
«  Ter  latui  tenebrisque  tribus  tria  funera  fugi.  » 

De  tiibus  ille  duas  explicat,  una  latet. 
Dum  linguam  stolidi  rerum  via  ducit  ad  (13)  arcam, 

obviât  instanti  provida  moecha  malo. 
Incauti  (14)  bene  cauia  pedem  pcde  langit;  amicam 

hic  pedis  alloquio  (15)  percipit  esse  suam. 
Ergo  rotam  linguae  nuitato  limine  fleclit, 

seque  specu  viso  (10)  per  levé  ducit  iter. 


(1)  Il  y  a  dans  le  ins.  "211  :  (1)    Ecce  cibus  denlidmslcius. ^11. 

vix  lU  l.ita  clavis  («       Ndlll  (lanS  Ic  IllS.  2îii. 


ilia  facit,  (!))     Praescitdtl  dans  le  ms.  2ai. 

el  la  glose  dit  que  clavis  est  au  i^énilir  ,    C^)  ^T^«»f'<?.d;»"s  le  n.s.  2aî.;  mais 

(-2)  JaclUal  dans  le  nis.  2o  i.  '  '^'  f «P'^le  a  cent  au-dessus  w»///r. 

(-))  Ores  dans  le  uis.  277.  '  '     '^^^'^^  '^^"S  ^^  '"^-  r'^'     „  ,    . 

-i)  11  y  a  dans  le  n.s.  2o4  :  .  ('-)  '"T  T'^''.  ""   ^'î^-    ''  ''•"^' 

-,  .  vialion  sur  1 E  dans  le  nis.  2/ /. 

A  .cla  peMc,  lamis  v.n.ri  jnWt  olia  .Kul..  /,-s    j^^  j^„j.  j^^,  ,^^5^  .,51. 


,  ,  Cui  dans  le  ms.  2ji.  (Il)  Incaulum  dans  le  ms.  251. 

(0)  LU  nilcanl  nubila,  Dacclic ,  (a-         (15)  7;7o(/hjo  dans  le  ms.  2.")4. 
ris  dans  le  ms.  251.  fl(î)  Visu  dans  le  ms.  277. 
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Â  sibi  vicina  revocans  sua  vêla  Charybdi  (I), 

per  placidam  verso  traniile  currit  aquam  (2). 
Vcrbis  verba  quidem,  non  ficlis  licta,  perite  (5) 

Assuit  (4),  nt  ficlam  (5)  veîet  imago  fidem. 
f  Pons  vitreus,  porfum  complexus,  ulrumque  niomordet 

«  liitus  ;  in  hune  veni,  vilrea  terga  premens. 
«  Prava  fides  (6)  vitri  primum  servare  vigorem 

«  nokiit,  et  rapidae  me  sociavit  aquae  (7). 
«  Cum  (8)  cecidi,  limuiqiie  cadens,  maduique  cadendo, 

«  delevit  nimis  somnia  dicta  timor. 
«  Sic  mihi  somnus  opes  et  sic  milii  somnus  amicam, 

«  sic  pontem  vitreum ,  sic  mihi  fecit  aquam. 
«  Haec  dédit  accedens,  haec  dempsit  et  ipse  (9)  recedcns; 

«  naufragium  sensi  hietus  abcsse  meuni.  » 
Sic  laqueum  laqueo,  sic  fraudem  fraude  resoîvil 

Miles;  sic  habuit  perfida  lingua  fidem. 
Vindicat  in  Civeni  (10)  germanae  crimina  frater; 

pugnis  et  pedibus  vapulat  ille  miser. 
Exilii  pactum  (11)  vita  niendicat  inerti  ; 

cxul  abit,  linquit  plurima,  pauca  vehit. 
Quos  prius  illcxit  firmum  bene  gluten  amoris, 

arc(t)ius  innectit  (12)  firma  oaîcna  tori. 
Primi  non  meminit  doniini  domus  ;  ipsa  secundo 

laeta  résultat  hero,  tolaque  clamât  Ave  (15)  ; 
Se  vario  flexu  crispare  superbia  vocum 

nititur,  et  pngnant  (14)  non  siue  pacc  soni. 
Janua  crinitur  ramis;  clamys  aurea  nnn'um 

purpurat;  ista  suam  vcstis  adorât  (15)  acuni. 
Picta  velut  vivens  oculis  arridet  (10)  imago  ; 

mille  modis  temptat  viverc  pictus  homo. 
Hic  est  nata  (17),  Paris  hic  raptor,  ibique  maritus; 

hinc  arat,  inde  metit,  possidet  inde  reus. 
Hinc  danaos  ferit  ira  duces,  hic  carbasa  ventus; 


(1)  Curilbi  dans  le  ms.  277.  fil)  raclo  clans  le  ms.  277. 

(2)  Il  y  a  par  erreur  dans  le  ms.  2oi  :  (12)  Firmius  irrelit  dans  le  nis.  2ji. 
pcr  piaciiam  ve.so  ira.niîe cutrit  aqua,  C^)  Ce  versest cucore corrompudans 

,_,„.,       ,           a^.,  le  ms.  2rj'i.: 

(o)  Pcrire  dans  le  ms.  2.i4.  ,    .                    ,         , 

h)  Asserit  dans  le  ms.  254.  P^""  ■''^^""^  ''«'•" '  i''^"'^  '■'^<^'"""'  '^^■*"- 

(5)  Ficla  dans  le  ms.  234.  (14)  Purjnat  dans  le  ms.  277. 

(6)  /'miT/if/edansle  ms.  277;  Per-  (lo)  Adnrnat  dans  le  ms.  2oi. 

va  ou  Parva  /ides  dans  le  ms.  2o4.  (1(3)  Vcxlo  blandiiur  dans  le  ms. 

(7)  Aiiua  dans  les  deux  ms.  254. 

(8)  Duiii  dans  le  ms.  2o4.  (17)  ///c«rt<rtmoii  H«/rt»sdanslems. 

(9)  Abslulil  illc  dans  le  ms.  254.  25 i  ;  mais  la  première  syllabe  de  Paris 

(10)  Cive  dans  le  ms.  277.  o-sl  brève. 


liic  (1)  Danais  instaiis  Tioja  supcMbit  adîuic. 
Illic  perganiens  nieniinil  color,  igiicus  igncs  (2); 

Iiic  fugit  Aencas,  eus  cqiuis  ipso  patiis  (5). 
Est  pia  fianniia  pio,  la(m)bciis  sine  viilncie  [)ai'Oii  fsicj ^ 

ne  tepcat  pietas  (i)  infcpit  ipse  color  (o). 
Ningit  in  Anchisa  torpenlis  bi'unia  sencclac; 

lias  ibi  niiranliii-  aurea  lila  nives. 
Simplex  Ascanii  barbani  non  colligil  aclas  ; 

Aencae  jihalerat  lacta  juventa  gênas. 
Fundit  nbique  snos  ami  lascivia  risus  ; 

vix  bene  dignalnr  aurea  vasa  cibus. 
Dum  sua  corpus  liabct,  sua  sunt  connubia  conli  : 

illis  ver  animi ,  nuUa  perurit  hienis. 

Passion  de  Francfort  (6). 

Primo  iffilitr  Personac  ad  loca  sua  cum  iiislnimcul'is  niii.s'icarihus  et 
vlau(jO)-c  luharnm  solemniter  deducanlnr.  Qno  pcraclo ,  surganl  l'UKHi 
(  Idnianlcs  : 

Siletc ,  silele  ! 


fl)  Ilinc  dans  le  nis.  277. 

r2)  Igtiis  dans  le  ms.  277. 

(5)  Esl  homo  palris  cqmis  dans  le 
nis.  2oi. 

(4)  rorlis  dans  le  ms.  277. 

(o)  Calor  dans  le  ms.  251. 

(O)  A|i.  Fichard ,  Fninl.fiirlischcs 
Arcliiv  fiir  dllcrc  dculsclic  fJlteraltir 
und  Gcschkhle ,  t.  111,  p.  137.  Ce 
mystère  fut  itrobablcmenl  ropiésonté  à 
rrancIbrt-sur-lc-Mein ,  à  rc'colc  ecclé- 
siaslit|ue  de  Saint-Darlliélemi ,  dans  les 
dernières  années  du  XV^  siècle,  el  re- 
pris au  conmienccment  du  XV[«.  Au 
moins  on  sait  (ju'une  pièce  sur  ce  sujet 
y  fut  jouée  en  I  4G7 ,  en  141)8  et  en  KilKi , 
et  récrilun;  du  uis.  a  les  caractères  lia- 
biluels  de  la  lin  du  W'^  siècle. Tout  semble 
même  indiquer  cpie  l'on  possède  encore 
Texcmplaire  du  diie^teiir  cliargé  de  la 
mise  en  scène  :  car  le  ms.  publié  par  Fi- 
chard ne  domie  (|ne  les  rubriques  et  les 
premiers  mots  de  eliaiiue  réplique,  et, 
connue  dans  les  drames  précédents,  on 
ue  peut  expli(iuer  ces  abréviations  par 
la  grande  |)()[iidarilé  des  paroles.  Si  celle 
pièce  est  trop  miscrai)k'mcnt  Iroucpiée 


pour  que  nous  reproduisions  toute  l'édi- 
tion ([u'eu  a  donnée  Fichard,  son  impor- 
tance pour  rhistoire  du  théâtre  no  per- 
mettait pointdclauéyliger  entièrement. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  réimprimer 
le  commencement,  en  indiquant  les  em- 
prunts laits  au  texte  même  de  la  Dible  : 
il  eu  résultera,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, une  preuve  incontestable  de  la 
liaison  du  drame  moderne  avec  la  litur- 
gie. On  l'avait  beaucoup  dit  depuis  (jua- 
rante  ans,  mais  plntùt  sur  la  foi  d'ingé- 
nieuses présomptions,  ([u'en  s'appuyanl 
sur  des  preuves  positives.  l'eut- être 
cette  idée  a-t-elle  été  nettement  expri- 
mée, jHiur  la  première  fois,  par  Moratin  : 
Las  liestas  eclesiaslicas  fucron  en  efecto 
las  que  dieron  ocasion  a  nueslros  |)ri- 
meros  eiisayos  en  el  artc  cscenica  :  los 
individuos  de  los  cabildos  fneron  nuc-s- 
tros  primeros  adores  ;  Origcncs  dcl 
Icalro  cspaTiol,  p.  2i,  éd.  de  Paris. 
Notre  texte  est  la  reprod\icliou  littérale 
de  l'édition  de  Fichard  :  nous  lui  avons 
seulenuMit  donné  la  disposition  lypogra- 
phiipic  d'une  ['ièce  t\c  théâtre. 


—  298  — 

Hoc  damore  finito,  augustinus  proponat  setmonem  (pu  sequUnr  : 

Ir  Herschaf  stillit  luvcni  shal  (l). 

DAVID  rex  respondeal  : 

Percussus  sum  (2).  Ich  heizin  David,  Godis  kneht. 

ISAC  Judacus  respondeal  : 

Svig  a  David. 

AUGUSTINUS  ad  Salomonem  (3)  : 

SALOMON  dicat  (4)  : 

BANDIR  Jtidaeiis  respondeal  (5)  : 

Item  AUGUSTINUS  ad  Danklem  : 

Diz  Iioret  aile  Godis  kiiit. 

DANIEL  snrcjat  et  dicat  : 

[Posl]  Sepluaginta  ebdomata  (/.  hebdomadcs)  (6).  Et  dicat  :  Nu  liort 
waz  ich  ucli  sagen  sol. 

JOSEPH  Judaeus  respondeal  : 

Swig  a  doz  waz  clafiîs  du. 

Item  AUGUSTINUS  ad  Zacliariam  prophctam  : 

Stet  uf,  lier  Zacliaria. 

ZACHARIAS  propheta  respondeal  : 

Exulta  satis  fi  (7).  Et  dicat  :  Mit  gantzim  llilze  lïouwe  dich. 

JACOB  Judaeus  respondeal  : 

Waz  sois  du,  dummer  odil,  crage. 

Item  AUGUSTINUS  : 

Ir  Juden,  waz  daug  iiwer  stiit. 


(1)  Le  sermon  de  saint  Augustin  étail  pelialion  de  saint  Augustin  manquent. 
f>robal)lement  en  vers  de  tiuit  sylialxîs ,         (4)  La  réponse  de  Salomon  n'a  pas 
et  nous  en   avons  encore  la  première  non  i)ius  été  [)ul»liée  par  Fkliard. 
ligne.  (5)  Le   nis.   ne  parait  pas  non  plus 

(2)  utfoenum,  et  aruilcor  meum  quia  contenir  le  commencement  du  rôle  de 
oblitus  suin  comedere   panem  meum  ;  Dandir. 

/^saume  Cl,  V.  5.  <;e  verset  nous  semble         (6)  abbreviatae  sunt  super  populum 

cependant  convenir  bien  mal  à  la  situa-  tuum  et  super  urbem  sanclam  tuam,  nt 

lion  ,  et  l'allemand  dit  simplement  :  Je  consummelur  praevaricalio  ,    et  finciu 

suis  David,  serviteur  de  Dieu,  quoique,  accipiat  peccalum  ,  et  deleatur  iniquitas, 

autant  ([u'il  est  possible  d'en  juger  par  et  adduealur  justilia  sempiterna,  et  im- 

les  courts  Iragments  qu'on  en  connail,  pleatur  visio,  et  [irophclia,  et  ungatur 

le  texte  allemand  ne  lut  (pi 'une  ti'aduc-  Sanclus  saiiclorum  ;  cli.  i\,  v.  2i. 
lion ,  à  l'usage  du  i»cuple ,  des  paroles         (7)  lia  Sion  ;  jubila  ,  lilia  Jérusalem  : 

latines.  eccc  rex  Unis  véniel,  libi  jusius  cl  sal- 

(5)  Les  premiers  mots  de  celle  inler-  valor;  cli.  )\,  v.  !•. 
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OSEE  prophcla  dicat  : 

Posl  duos  dies  Dominus  (4).  Ich  kunde  uch  allin  sunder  spol. 

ABRAHAM  Jndaens  respondeat  : 

S^Yig  unseleclichiz  Dain. 

Item  AUGUSTINUS  ad  Jeremiam  prophelam  dicat  : 

Her  Jeremias,  gudir  man. 

JEREMIAS  prophcta  dicat  : 

Diz  wort  kiindc  ich  uch  schone. 

LiBERMAN  Jiidaeus  respondeat  : 

Swig  a  dumeclicher  nian. 

Item  AUGUSTINUS  dicat  : 

Iv  Juden ,  ir  hart  spehen  mut. 

ISAIAS  prophcta  dicat  : 

Domine,  quis  credidit  (2).  Et  dicat  :  Wer  gcloubil  uns  lierre  nu 
zu  Hant. 

MOSHE  Jîidacns  respondeat  : 

War  zu  ist  dièse  rede  gut. 

AUGUSTINUS  conclndat,  Judaeis  dicens  : 

Ir  Juden,  ir  hat  wol  gehort. 

Hac  conclusione  facta,  personae  universalitcr  cantahunt  antiphunam  : 

Puer  Jésus  proficiebat  (3). 

Jésus  anlcm  snrcjat  a  loco  siio  et  vadat  ad  Johannem  Baplislam.  As- 

piciens  eum,  clamet  (joiiANNES  baptista)  : 

Eccc  agnus  Dei,  (4).  Seht  der  Herre  lobesani. 

If  oc  ricjmo  complelo ,  dicat  JESUS  Johanni  : 

Johannes,  liebe  Neve  min. 

JOIIANNES  respondeat  : 

Ey  meister  lier. 

JESUS  respondeat  : 

Neyn  Johannes  lieber  raag. 

(1)  Vivificaliil  nos  posl  diios  dios  (Do-  Luc ,  cli.  n ,  v.  '.>}  :  El  .Fosiis  proficicltal 

minus);  in  die  lorli:i  suscilabil  nos ,  cl  sapiculiu  ,  cl  aolate,   cl  gralia,  ajiud 

viv(!nius  in  coris|icclu  cjus  ;  cli.  vi ,  v.  5.  Doiuu  cl  lioniiues. 

{i)  audilui  iioslro,  cl  liraciiiuni  Do-         (1)  cccequi  lollit  pcccala  niuiidi;  saiul 

ntini  cui  levcIaUun  tsl  ;  cii.  Mil,  v.  I.  .loan  ,  cli.  I  ,  v.  "20. 

(5)  Celle  antienne  csl  Urée  de  saiul 
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PERSONAE  canlabnnl  : 

Baptista  conlrcmiiil 

Johanncs  aspergal  aquam  super  personam  Jesu;  majestas  (piofpic 
eanlel  : 

Hic  esl  filius  meus  di  (1).  Et  dical  :  Schl  diz  ist  min  zartcr  siiii. 

Ilor  r'ujmo  finilo  ,  PERSONAE  lanlahuul  : 

Anno  liominis  usquc  te,  mi  fili. 

Inlerhn  joha>;iNES  baptista  vemal  ad  Herodem,  cl  dical  et  : 

Herodes,  kiinig  riche  {%. 

HERODES  furioso  auiiiiu  dirai  : 

Wa  sit  ir  kiiehte  uude  min  man. 

UNUS  SERVORUM  rcspoudeal  : 

Herre,  des  en  lan  wiv  niet. 

Hoc  diclo ,  Servi  diicant  Johavuem  in  cnrecrem ,  slaliiiupic  persOjNâe 

canlahuiit  anlipliouam  : 

Arguebal  Herodem  Johanncs 

Jaui  iuupte  Ançielus  ducat  Jesnm  in  descrlnm  et  Sâthanas  asait,  os- 
lcnsis(qnc)  lapidibus ,  dicat  : 

Du  hast  gcvastit. 

Hic  PERSONAE  cantahnnt  : 

Ductus  est  Jésus  (3). 

JESUS  respondeal  Sallianac  : 

Swig  Salhan  ungclruwcr  wihi. 

Dciiidc  SATHANAS  dtual  JcsiUH  saper  doliinii,    (jiind  positiaii  sit  tu 
mcdio  liidi,  repraesenlaits  piiuiactdant  lenipli ,  cl  dical: 

lîisl  du  nu  Godis  Sun  so  val. 

Jteiii  JESUS  respondeal  Salhattae  : 

Unnuzze  ist  dirre  Bose  list. 

Jtem  SATHANAS  ducal  Jcsiiut  ad  aliiini  locutii  Itidi ,  saper  diilitini  re- 


(I)  loclus,  in  (juo  niilii   coiiiiilaciii  ;  (li;i<Io,  ii\orc  IValris  siii,  ol  do  oninihiis 

sailli  MaUhien,  cli.  m,  v.  17.  inalis  «juae  fccil  iloruiles. 

("2)  CVtail  sans  doute  la  mise  en  ac-  (5)  Tuiio  .Icsns  dnclns  «'St  in  déser- 
tion de   VÉcaDiiilc  selon  saint  Litc  .  Inni  a  Spirilu,  ni  Icntarolnr  a  diaiiolo  ; 
(II.  ni,  V.  11):  Ik'iodrs  anlPin  IcUai-  saint  Malliiicu ,  ili.  iv,  v.   I. 
l'iia ,  cuni  cou i['C)otiii  al)  iilo  do  licro- 
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itracscnliins  monlcm  cxceTsiDii ,    uhi  osicudat  r'i   lUcsanrum  et  omma 
rcfiua  mund'i ,  diccns  : 

Sicli  diesen  shatz  und  diesen  Ilort. 
JESUS  respondcat  Salhnuac  : 
Laz,  Sallianas,  die  rede  lin. 
Hoc  d'iclo ,  Satlianaa  conj'nsus  recédai,  etAncjdiuecede.nlesadJesum 
viin'islrcnl  ci,  slaùniquc  l'EUSONAE  cantahunl  universaUler  : 

Relinquit  eum  lentalor 

Inicrea  salvator  v'idcns  Pcinim  et  Andrcam,  voccdnt  cas  ad  apos- 
lolatioii  diecits  : 

Venite  post  me,  fa  (1).  Ir  Herin,  kiiniet;  folgil  mii'. 

ANDREAS  respoudeat  Salvalori  : 

Wir  folgiii,  lierre,  gcrne  dir. 

Ilor  d'iclo ,  PERSONAE  universaUler  cantabunt  vcrs'iculit)}i  huuc  : 

Ad  unius  visionis  vocem 

vol  Jianc  auliplionam  : 
Ambulans  Jésus  vix  ('2). 
SALVATOR  cum  h'is  dnohus  praccedat  cl,  vklcns  Bartholomaenm ,  Mal- 
ihiam  ,  TlwDiam  et  Jitdam,  dical  : 

Qui  sequilur  me,  (3).  Ir  Heiin,  wer  mir  volget  iiach. 

Dcinde  respondcat  bartholomaeus  : 

Daz  dun  wir  Herre  suiider  wan. 

Item  v'idcns  (JESUS)  filïos  Alphaei  et  Zebedaci,  d'ical  : 

Vos  amiei  (4).  Ir  mage  ir  liebin. 

SYMON  respondcat  : 

Waz  du  gebudis  daz  dun  wir. 

Collect'is  itaque  omnibus  Aposlol'is,  d'ical  e'is  JESUS  : 

Amen,  dico  vobis  (5).  Ir  irunde,  lioret  waz  ici)  uch  sagen. 

(1)  cianivoslieripiscaloroshominuiii;  bcbil  lumen  vilac  ;  saint  Jean,  cii.  vin, 

sailli  Marc,  cli.  i,  v.  17:  voyez  ci-tles-  v.  12. 

sus,  p.  127.  (i)  nici  cslis,  si  l'ccerilis  quae  eyo 

(2j  Celle  aulienne  est  sans  doute  ti-  piaeeipio  vobis;   saint  Jean,  di.  xv , 

rée  tio  saint  Mattliicii,  cli.   IV,   v.   18:  v.  14. 

Ami)ulaiis  aiilcni  Jésus  juxta  mare  Gali-  (.=i)  Prol)al)lement  ce  passage  est  en- 

laeae,  vitlit  duos  IVaties,  Simonem  (jui  cure  lire  de  saint  Jean,  cb.  vu,  v.  -47  : 

\ocaturI'etrus,ctAndreamfratrenicjus,  Amen,  amen  diio  V()l>is  :  Qui  crédit  ni 

milU'iiles  rete  in  marc.  me  liabeliil  vitam  aelernam;  on  du  ch.  i, 

fô)  non  amlnilat  in  tencbris,  scd  ha-  v.  :JI  :  Amen  ,  amen  dico  voiiis  :  vide- 
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Hoc  (Uili),  Jesm  clir'igat  viani  snnm  ad  Judacos  ;  ni  média  autemvia 
sedens  COECUS  clamab'il  ad  Jesum ,  d'icens  : 

Jesu,  fili  (1).  Jhcsu  Crist,  Davides  sun. 

JESUS  dicat  Coeco  : 

Frunl,  wes  mudes  du  mir  zii. 

COECUS  respondeat  : 

Herre  Crist,  mag  iz  geshehen.  Jcsns  tnnfiatilUusoculns,  et,  videns, 
agat  Dco  gratcs  :  Jhesu  Crist,  icli  dankin  dir. 

Jcsiis  procédât  uUerhts  tibi  sedeat  CLAUDUS,  (pu  d'icet  : 

Eya ,  lierre  Jhesu  Crist. 

JESUS  tangat  Claudum  et  dicat  : 

Nu  stant  uf  lieber  unde  gang. 

CLAUDUS  surgat  et  dicat  : 

Gebenediet  si  der  Got. 

Item  Jésus  ulterius  procédât  nbi  LEPROSUS  sedeat,  qui  dicet  : 

Jhesu,  rehler  Heilanl.  Jésus  eum  tangat;  qui  videns  se  mundatum, 
dicat  :  Gelobet  sis ,  du  Heylant  ! 

Item  Jésus  ulterius  procédât  et  inveniat  Mulum  sedentem  in  via  ;  cu- 
jus  auribus  digilos  imponat,  et  MUTUS  stniim  surgat,  diccns  : 

Gelobet  si  die  hoh  gewaU. 

Hic  JOHANNES  7nittat  ad  Jesum,  diccns: 

Ir  seligen  frunde. 

DISCIPULUS  respondeat  : 

Daz  dun  wir. 

DisciPULi  ad  Jesum  : 

Herre,  wir  sin. 

JESUS  respondeat  : 

Da  sullit  ir. 

DISCIPULUS  Johanni  renuntict  : 

Dcr  Herre  Jhesus  hier  dir  sagen. 

Item  JESUS ,  appropinquans  loco  Judacorum ,  inveniat  Infirmum  ja- 
centem  in  lecto,  cui  dicat  : 

Siecher  man,  du  sage  mir. 


bilis  coelum  a|iorluni ,  el  angelos  Dei  as-         (I)  David  ,  miserere  me!  ;  saint  Marc, 
cen<lontes, et descondeiilt's super Filiuin      cli.  x  ,  v.  47  :  voyez  ci-dessus,  p.  127. 
llomiuis. 
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Hcxpundcat  INFIRMUS  : 

Eya,  herre,  mohte  iz  wesin. 

Dirai  ci  JESUS  : 

Friinl,  nu  slanl  uf  unde  gang. 

hifinnufi  tollal  Icctum  ;  qiiod  vidcntcs  JUDAEI ,  venimit  ad  cum ,  dicentcs  : 

Syzekint,  sage  an,  sage  an,  du  diimnier  man. 

Rcspoudcal  qui  sanus  fucliis  est  : 

Ich  en  weiz  nit  relite  wer  cr  was. 

.hidaci  rcvcrtantnr  ad  lociiui  suimi;  Jcsns  qiioque  rccipint  se  in  loen, 
douce  ordo  cuni  ilerum  laugal.  Hie  convivium  Herodis  incipiat,  ci  Filia 
roram  diseumhenhbna  snltet  et  lutat  curizando  (4),  et ,  cum  satis  fuerit, 
JiKRODES  dieat  Puellac  : 

Dohter  liebe,  DolUer  min. 

PUELLA  dical  Herodi  : 

Des  danke  icli ,  richer  kunig ,  dir.  Hoc  dicto ,  Puclla  vadat  ad  Ma- 
Irem  ejus,  quae  specialiter  cum  Dominabus  sedeat,  et  dicat  ci  : 

Frauwc  muter,  gip  mir  rat. 
REGINA  rcspondeat  Pticllae  : 
Dolilcr ,  lier  da  folgc  mii-. 
PUELLA  revcrtalur  ad  Uerodeui  cl  dical  ci  : 
Herodes,  kunig  riche. 
HERODES  rcspondeat  : 
Sa  groz  en  kann  iz  nihl  gesin. 
PUELLA  dical  : 
Sa  isl  min  wulis  irloubit. 
HERODES,  hac  petilione  audila,  tristis  rcspondeat  : 
Ey,  dohter,  wes  has  du  beger-t.   hem  dical  Servis  :  Wa  sit  ir 
knehte  und  min  man. 

SERVUS  rcspondeat  : 
Daz  sal  Avciz  God  Herre  sin.  Jani,  allalo  capile  Johannis,    dieat 
Pucllae  :  .hingfrauwe,  nemet. 

PUELLA  gavisa  dical  bis  vcl  ter  : 
Wol  mich  wol. 

Morluo  ilaquc  Johannc,  discipuli  sut  portent  cum  in  fcrelro  ad  sc- 
pulchrum,  cantanlcs  : 

Eccc  quomodo  moritur  juslus 

(1)  Il  faut  sans  doule  liro  lulcl  chorizando ,  Jonc  du  liilli  on  dimsanl. 
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Hoc  peruclo,  suriici  itcrum  JESUS,  et,  veniens  ad  hulacos ,  canlabU  : 

Qui  manducat  carnem  meam  (1).  Ir  Judeii  slillet  invern  slial. 

KALMAN  Jndciciis  rcspondcat  : 

Swig  du  bist  eyn  dummer  nian. 

JESUS  dicat  : 

Ja  hort  waz  ich  uch  sagen  sol. 

Jlem  KALMAîN  Judacus  respondcal  : 

Nu  sage  mir  du,  dummer  man. 

JESUS  dïcat  : 

Selil  dcr  heyiige  Abraliam. 

Item  MA]N1SES  Jtidaeus  respondcal  : 

Wie  ist  die  rede  so  gesialt. 

Item  JESUS  : 

Ja  iclî  sage  uch. 

Item  3IANNES  : 

Warzo  ist  dise. 

Hic  Jndaci  quacrant  lapides,  quasi  Jcsnm  velint  lapidarc,  cl  dicat 

JESUS  (2)  : 

Gule  wei'g  han  ich  getan. 

Hoc  diclo,  recédât  Jésus  a  Judaeis ,  et  recipîat  se  in  loco  nhi  morani 
facict.  Hic  Maria  Maydalena  hahilu  snperbo  arrocjanlcr  incedat ,  et 
dicat  ei  martiia  : 

Maria,  liebe  swesler  min. 

MARIA  respondcal  : 

Swig  du ,  liebe  swester. 

Hoc  diclo ,  JESUS  reniai  praedicando  sic: 

11'  scligcu  lute,  ir  Godis  kiiil.  Hoc  jinilo,  nllcrins  procédai,  iibi  ile- 
runi  praedicabit  sic  :  Seling  sint  die  armcn. 

Hoc  scrnwnc  complclo ,  Ancilla  Marlhae ,  noHiine  NARCILA,  surgal 
et  clunicl  sic  : 

Bealus  vciitei-)  qui  te  por  (5).  Gebenediet  ist  der  lib.  etc. 

(1)  et  l)il)il  inouni  sangvùiieni,  habel         ("2)  Celte  rubiiquc  csl  Urée  du  luènio 

vilain  aelernaiii  :  elogo  resuscilabo  euiii  cli.,  v.  59. 

in  novibsiniD  die;  saint  Jean,  cli.  vi ,         (5)  lavit  ;  etul>era ,  qiiae  suxisli;  saint 

V.  '.KÏ.  Luc,  cil.  M,  V.  27. 
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Mystère  de  l'Empereiu'  Julien  et  de  Lihaniiis,  sou 
Senesclial  (1), 

PERSONNAGES. 

l'empereur  julien. 
lib.\nius,  son  senescii.vl. 
saint  basille. 
saint  mercure. 

l'archange  GABRIEL. 
l'archange  MICHIEL. 

PREMIER   ANGE. 
DEUXIESME  ANGE. 
PREMIER   CHEVALIER. 
DEUXIESME   CHEVALIER. 
TROISIESME  CHEVALIER. 
PREMIER   CLERC. 
DEUXIESME   CLERC. 
TROISIESME   CLERC. 
PREMIER  BOURGOIS. 
DEUXIESME  BOURGOIS. 
TROISIESME  BOURGOIS. 
PREMIER  M  ACIER. 
DEUXIESME   MiVCIER. 
PREMIER  SERGENT  D'ARMES. 
DEUXIESME  SERGENT. 
PREMIER   DYABLE. 
DEUXIESME   DYABLE. 
NOSTRE-DAME. 

Ci  cnnmencc  un  Miracle  de  Noslre-Dame ,  de  iempcrcnr  Julien  que 
saint  Mercure  tua  du  conmandemenl  Noslrc-Dame;  et  Lihanius ,  son 
senesclial,  qui  cela  vit  en  avision,  se  fist  baptiser  a  saint  Basilic,  et  de- 
vint hermitc,  et,  pour  reveoir  Nostre-Danie  en  sa  biaule,  souffri  que 
on  li  crevast  les  i/eux,  et  le  rcnluniina  Nostrc-Dauie. 

l'empereur  julien: 

Seigneui's ,  cnlcndcz  ma  raison  ; 
j'ay  bien  de  vous  dire  aclioison  : 
Traiez  vous  ca,  non  pas  airiere. 
Puis  que  je  suis  vostre  eniperiere. 


(1)  H.  N.,  no  "'208,  i,  A,  fol.  1:27,  v°.      la  lin  du  XIV'' sirclc,  ou  ilii  coinunMicc- 
L'<''ciilure  a  les  caraclt'res  ordinaires  ûr     nienl  du  X\'''. 

20 
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Vous  devez  chascun  regarder 
a  m'onneur  accroislre  et  garder. 
Vous  semble  il  voir? 

LIBANIUS ,    LE   SENESCHAL  : 

IMonseigneur,  vous  devez  savoir 
Qu'il  n'a  ci  nul  de  nous,  ce  cuit, 
qui  n'ait  granl  joie  et  grant  déduit 
De  la  vostre  honneur  essaucier  (1). 
Y  a  il  riens  a  adrescier? 
Dittes,  cliier  Sire. 

LE   PREMIER   CHEVALIER  : 

Plaise  vous,  Sire,  a  le  nous  dire 
Se  vous  avez  riens  a  contraire, 
ne  conment  vous  en  voulrez  faire  ; 
Et  fait  sera. 

LE  DEUXIESME   CHEVALIER  : 

Voire,  si  c'on  en  parlera 
Deux  mille  ans  après  nostre  vie. 
Est  il  riens  dont  aiez  envie, 
Ne  qui  vous  nuise? 

l'empereur  : 
Désir  me  contraint  et  aguise, 
Seigneurs,  d'aler  sur  les  Persans  : 
car  a  moy  sont  contredisans. 
Ne  ne  veulent  de  moi  tenir  : 
si  me  convient  a  cliief  venir. 
Car  c'est  du  droit  de  mon  empire  ; 
et  pour  ce  en  ay  je  plus  grant  ire. 
Je  vous  promet. 

LIBANIUS : 

Sire,  par  mon  Dieu  Malionmet, 
Je  lo  donc  que  sur  eulz  alons, 
et  tantost  vous  en  chevirons 
Aincois  que  passent  deux  mardis  : 
car.  Sire,  a  touz  les  plus  hardis 
Puis  qu'il  se  monstreront  rebelles 
ferons  sentir  les  alumclles 
De  noz  espeës ,  par  les  flans 
et  par  les  cliicfs ,  tant  que  li  sans 
Du  corps  ystra. 


(1)  Grandir,  AcrrDÎIiv;  du  lalin  luvallurc. 


L 
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LE   PREMIER   CHEVALIER  : 

Hoiiniz  soil  il  qui  se  faindra 
De  fei'ir  si  sur  les  rebelles, 
c'om  leur  puist  faire  les  cervelles 
Des  chiefs  saillir. 

l'empereur  : 

Seigneurs,  ne  me  devez  faillii"  : 
Car  je  sui  voslre  droit  seigneur, 
et  si  vous  ay  fait  le  greigncur 
Fîonneur  que  je  puis  regarder  : 
et  c'est  que,  pour  mon  corps  garder , 
Jour  et  nuit  soiez  avec  moy. 
Et  avec  ce,  pour  vostre  îoy 
Essaucier,  ce  savez  vous  bien, 
ay  renoncie  a  crestien  ; 
Et  savez  bien  a  quel  marlire 
je  fas  morir  ceulx  que  j'oy  dire 
Qui  délaissent  la  Ioy  païenne 
pour  tenir  la  Ioy  crestïenne  ; 
Et  croy  que  qui  penser  voulroit, 
|qu']esmerveiller  moult  se  pourroit 
Des  orribles  tourmens  et  paines 
qu'a  plusieurs  personnes  humaines 
Ay  fait  souffrir,  qui  ne  vouloienl 
croire  en  Jupiter,  ains  tenoicni 
Que  Ioy  crestïenne  vault  miex. 
Vous  l'avez  véu  a  voz  yex 
Quieulx  tourmens  fis  je  a  Quirracc, 
a  Gordian  et  a  Privache. 
C'est  horreur  de  les  raconîer  ; 
et  si  vous  dy  bien  sanz  doubler 
Quanque  de  ticulx  gens  liouveray, 
monrir  a  marlire  fei:iy  ; 
Il  n'y  ara  pas  di;  delVauli. 
Mais  aler.  Seigneurs,  nous  en  fauit 
Sur  ceulx  de  Perse. 

(le)  deuxiesme  chevalier  : 

Puis  que  vo  volenlez  aersc  (1) 
Y  est.  Sire,  de  cuer  entier 
yrous.  Avant,  seigneui's  Macier  ; 
Alez  devant. 


[\)  An-t'lée,  rixôo  ;  du  latin  Hacrcre. 
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(le)  premier  macier  : 
Vuidez  de  ci  ;  vnidez  avant  ; 
Faites  voie  ;  vuidez  la  place, 
se  ne  voulez  de  cesle  niace 
Estre  feruz. 

(le)  deuxiesme  macier  : 

Par  amours,  Seigneurs,  levez  sus; 
Vuidez  de  cy  ;  faites  nous  voie 
ou  vous  arez,  se  Dieu  me  voie. 
De  cops  foison. 

SAINT  babille  fa  SCS  Cto'csJ  : 

Mes  fi'eres,  sans  arrestoison 
Nous  convient  a  rencontre  aler 
de  l'Emperiere,  a  bricf  parler, 
Pour  li  révérence  et  honneur 
faire  :  car  il  est  cliier  seigneur 
De  ceste  terre. 

(le)  premier  clerc  ; 
Sire,  si  y  alons  bonne  erre. 
Mais  quel  don  li  présenterez? 
Trop  petite  honneur  li  ferez, 
S'il  n'a  de  vous  aucun  présent  : 
or  vous  avisez  cy  présent 
Que  li  donnez. 

SAINT   BABILLE  : 

Je  vous  diray  que  vous  ferez  : 
Vous  savez ,  je  n'ay  pas  en  masse 
joyaux  n'argent  que  li  donnasse  ; 
Ne  je  ne  pense  point  encor 
De  telz  choses  faire  trésor  : 
Prenez  des  pains  dont  nous  vivons 
trois  que  nous  li  présenterons. 
Ce  sera  présent  assez  gent, 
et  si  sera  bon  pour  sa  gent, 
Dont  il  a  moult  granl  compagnie  : 
car  il  s'en  va  en  ost  banie 
Sus  les  Persans. 

(le)    DEUXIESME   CLERC  : 

Voire  ;  mais  s'il  n'est  congnoissans 
Que  vous  li  faciez  par  amour, 
ce  nous  pourra  plus  a  douiour 
Tourner  (ju'a  joye. 
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SAINT   BASILLK  : 

Ne  vous  cliaul,  niellons  nous  a  voie; 
J'en  nieltray  sur  Dieu  loul  le  fais, 
fjui  scet  et  voit  que  je  le  fais 
En  bonne  entente. 

(le)    TROISIESMli   CLERC  : 

Mouvez  de  par  Dieu  sans  attente , 
iMonseigneui",  et  je  vous  suivray  ; 
les  pains  après  vous  porteray 
Ysnellement. 

SAINT   BASILLi:  : 

Seigneurs ,  alons  appertenicnt  ; 
Vez  ci  l'Emperiere  venir. 

(A  rEnipereurJ  : 

Sire,  Dieu  vous  vueillc  tenir 
En  honneur  et  en  bonne  vie, 
et  toute  vostre  compagnie 
Que  je  cy  voy  ! 

l'EiMPERedr  : 

Je  l'en  pri,  par  araoui"  dy  moi  : 
iV'ez  tu  pas  Basilic  le  grant? 
Trop  sui  de  le  savoir  engrant  (1)  : 
Or  me  respons. 

(saint)  basille": 

Bazilles  est  mes  propres  noms , 
Sire,  pour  voir. 

l'empereur  : 
Certes,  tu  cuides  moult  savoir. 
Va  cuides  grant  philosophe  estie ; 
mais  je  puis  bien  contre  toy  mettre 
Que  tout  ton  sens  envers  le  mien 
vault  moult  petit ,  mais  ne  vault  rien 
Car  plus  sage  sui  que  tu  n'es, 
ne  que  tu  ne  seras  jamais 
Jour  de  ta  vie. 

(saint)  basille  : 

Pléust  a  Dieu ,  le  fi\  Marie , 
Que  si  bon  et  si  sage  fusses 

'P  Lmitrobsc,  Désireux;  |ioul-èlrc  Awhiiin  In (jiHrrc. 
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(|u'eii  loy  vraie  créance  eusses. 
Et  amasses  ton  créateur 
et  le  servisses  en  cremeur  ! 
Pour  ce  que  moult  de  gent  de  fait  (1) 
de  leurs  biens  te  ont  ci  présent  fait, 
Et  vivres  ont  fait  ci  venir 
])0ur  ton  ost  plus  aise  tenir, 
Aussi  saches  tu  de  certain , 
pour  charité  (2) ,  de  nostre  pain 
T'apport  moy  et  mes  compaignons. 
et  de  tel  conme  nous  mengons  ; 
Emperiere ,  je  te  dy  voir. 
Or  vueilles  en  gre  recevoir 
Ce  présent,  Sire. 

l'empereur  : 

Seigneurs ,  prenez  sanz  contredire 
Les  pains  dont  il  me  fait  présent  ; 
mais  redonnez  li  ci  présent 
Du  fain  ;  je  le  vueil  par  ma  teste. 
11  m'a  fait  de  pain  d'orge  feste  ; 
D'orge  !  C'est  a  beste  peuture  (5). 
Donnez  li  du  fain  ;  c'est  droiture  : 
S'en  mengera. 

LE   PREMIER   MACIER  : 

Monseigneur ,  tantost  en  ara , 
Se  point  en  a  en  ceste  ville. 

fA  saint  Basilic J  : 

Tenez ,  mangiez ,  §ire  Bazille , 
Et  broutez  fort. 

(saint)  basille  : 

0  Emperiere ,  tu  a(s)  tort  : 
Car  de  tel  pain  con  nous  vivons 
et  moy  et  touz  noz  compaignons , 
T'avons  ofl'ert  par  charité , 
et  tu  l'as  pris  en  tel  vilté  (4), 
Que  tu  me  fais  yci  pour  pain 

(  1  )  FmporlQnce ,  Crcdit  ;  Fu il  a  con-  (5)  Nourrituro,  ;  (Tu  latin  Pasci,  comme 

.serv(''  dans  le  patois  normand  le  sens  de  Palme  ;  le  IVanrais  Se  rcpnilre  a  pris 

13ii'ns  meul)les.  aussi  un  sens  plus  noble. 

{i)   Amour,    ou    piulùl  IJon    ollice ,  (I)  .Mépris  .  AllVonl  ;  du  latin  >7/<<(f.^ 
<^onmie  le  grec  X^ot;. 
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donner  de  tes  elievaulx  le  fain. 
Ce  n'esl  pas  granl  honneur  a  faire 
a  lionnie  de  si  haull  affaire  ; 
N'en  doublez  pas. 

l'empereur  : 
Certes ,  jamais  ne  gouslei-as 
De  crouste  ne  mie  de  pain  ; 
ou  tu  mourras  de  maie  fain , 
Ou  tout  temps  mais  que  viveras 
conme  beste  herbe  brouteras. 
Entons  me  bien  ;  te  semble  il  dors  je , 
qui  m'as  fait  présent  de  pain  d'orge? 
N'est  dieu  qui  m'en  pcust  retraire 
que  honte  n'aies  et  eontraire  : 
Car  a  noz  diex  es  ennemis. 
Tu  as  ceste  ville  soubzmis 
Et  convertie  a  ta  créance  : 
par  mes  diex  en  qui  j'ay  fiance, 
Si  lost  con  revenray  de  Perse, 
de  toutes  pars  sera  aerse  (1)  ; 
Et  si  de  toy  me  vengeray, 
que  toute  abatre  (2)  la  feray 
Et  mettre  a  moit  jeunes  et  viex, 
puis  la  feray  arer.  J'aim  miex 
Qu'elle  port  chardons  et  orties, 
qu'elle  gardast  gens  converties 
A  croire  un  diex  qui  fu  penduz  : 
n'en  pot  eslre  onques  dell'enduz. 
Ou  despit  de  H  et  sa  mcre 
sera  la  chose  si  a  mère 
Oue  le  moustier  que  d'eulx  as  fait 
feray  trebuchiei'  tout  a  fait  ; 
Et  l'image  de  ta  Marie 
feray  ardoir,  n'en  doubtes  mie, 
Si  tosl  que  pouiray  repairier. 
Avant,  Seigneurs,  sanz  atargier; 
N'airestez  plus,  alez  avant. 

(A  sainl  Basilic)  : 
Je  le  lenray  bien  (convenant, 
l'ar  ceste  leste. 


(I)  Piobablcmciil  poiii  j4rsc,  IJnilcc,         (2    D'Hniire  ;  liiu!'i.ilciiiciit  WclUe  .î 
rlii  lalin  Arderc.  l>a,s. 
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(le)  premier  macier  : 

Sire ,  chascun  de  nous  s'apreste 
À  faire  quanque  conmandez. 

(Aux  Seigneurs)  : 

Avant,  Seigneurs;  avanl  passez. 

fA  la  Foule)  : 

Alez  arrière. 

(le)   DEUXIESME   3IACIER  : 

Se  ne  voulez  (fue  je  vous  ficre, 
Alez  cnsus. 

l'empereur  : 

Seigneurs,  de  dueil  sui  si  confus. 
Par  mes  diex  que  ne  le  puis  dire. 
Grant  despit  m'a  voir,  et  granl  ire 
Basille  fait. 
libanius  : 

Ne  vous  chaiîlc  de  ce  meffait 
Plu«,  Sire;  bien  l'amenderons  (!), 
quant  de  Perse  retournerons  : 
N'en  faites  compte. 

(le)  premier  chevalier  : 

Crées  Libanïus,  le  conte, 
Sire  ;  et  vostre  dueil  oubliez  ; 
biiefment  en  serez  si  vengiez , 
Qu'il  vous  en  devra  bien  souffîre. 
Pensons  de  bourder  (2)  et  de  rire 
Pour  nous  esbalre. 

(le)   DEUXIESME  CHEVALIER  : 

Je  lo  que  nous  aillons  embatre , 
Monseigneur ,  en  ce  grant  manoir  : 
il  est  pour  vous  bien  recevoir 
Assez  ganviz. 

l'empereur  : 

Or  y  alons  donc ,  mes  amis  ; 
Un  petit  m'y  rei^oseray 


(1)  Le  punirons;  liUc'ralcment  Le  ré-  (2)  PHiisantcr;  litliTaioniciit  Dire  iIcs 
lormcrons ,  Le  corrigcroDs  ;  du  latin  propos  de  lahie,  i?(j/(7  el /;o:</d  en  is- 
Emcndare.  landais  el  en  anclo-saxon. 
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cl  voulenliers  y  vinjeray  (I)  ; 
Si  ferez  vous. 

LIBANIUS  : 

C'est  vcrilcz,  Monseigneur  doulx, 
Ce  qu'avez  dit. 

(saint)  basille  : 

Vierge,  merc  au  doulx  Jhesucrisl , 
Fontaine  de  vraie  léesce, 
amoureuse  conforteresce , 
Dame,  envoie  moy  ton  confort  : 
car  trop  ay  au  cuer  desconfort  ; 
Et  ce  n'est  mie  sanz  raison. 
Ton  moustier  voy  et  ta  maison 
Menacie  d'abatre  et  d'ardoir, 
de  tel  qui  en  a  bien  povoir  : 
C'est  de  .Iulicn  remper(i)crc. 
Las  !  vez  ci  chose  orrible  et  fiere  ('2)  ! 
He  !  Dame,  li  soufferras  tu, 
qu'en  mal  faire  ait  tant  de  vertu  (5) , 
Ne  que  la  gent  que  l'ai  acquise , 
qui  toy  honneure  et  fait  servisc, 
Et  ton  filz,  soit  si  desconfite 
de  ce  truant,  de  cel  hérite  (4), 
Qui  fait  m'en  a  si  giief  menace? 
Vierge,  a  ton  fdz  et  a  toi  place 
Que  muire  aincois  ! 

LE  PREMIER  CLERC  : 

Sire,  se  m'aïst  sainte  Foys, 
Avis  m'est,  po  estez  scnez 
qui  tel  dueil  ore  démenez 
Ne  telle  angoisse. 

(le)  deuxiesme  clerc  : 

He  !  Monseigneur,  que  Dieu  vous  croisse 
Honneur  !  N'avez  vous  mie  lort 
de  vous  mettre  en  tel  desconfort  ? 
Voir  si  avez. 


(1)  Viendrai;  lu  Iccliire  de  ce  mot  (ô)  Dans  le  sons  du   ialiii    i'iidis, 
nVsi  pas  sùrc  :  les  deux  points  iiian-  Force. 

(pieiil.  reul-èlre  t'aul-il  lire  Vincruy,  (4)  Mécréant;  contiaciioii  de //c/r- 

Manj^crai.  licua. 

(2)  Cruollo  ;  comme  le  latin  Férus. 
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(saint)  BASILLE  : 
Helas  !  biaiix  Seigneurs,  vous  savez 
IJicn  la  1res  granl  iniquUé, 
le  meschief  et  la  cruaulé, 
Que  nous  doit  faire  l'Empereur. 
Qu'en  puis  je  mais?  S'en  grant  douleui- 

De  cuer  y  pense. 

LE  TROISIESME  CLERC  : 

Vous  avez  bien  droit  ;  mais ,  en  ce 
Penser,  vous  devez  bien  garder 
de  tel  dueil  faire ,  et  regarder 
Qu'est  bon  a  faire. 

(saint)  BASILLE  : 

Ore,  Seigneurs,  je  me  veuil  taire. 
Alons  nous  ent ,  je  vous  croiray  ; 
mais  en  alant  m'aviscray 
Sus  ceste  chose. 

LE  PREMIER  CHEVALIER  (o  iEmpercuv)  : 
Sire,  temps  est  c'on  se  repose. 
Vostre  gent  et  vous  le  premier , 
entrez  céens  ;  de  vous  aisier 
Tuit  penserons. 

(le)  DEUXIESME  CHEVALIER  : 

iMonseigneur,  voirement  ferons. 
Vez  ci  vostre  siège  tout  prest  ; 
séez  vous  un  po,  s'il  vous  plaist, 
Tandis  conme  iray  aprestcr 
et  les  Hz  et  vostre  souper  : 
C'est  de  raison. 

l'empereur  : 
Conmandez  que  j'aye  de  bon 
Tout  ce  que  l'en  pourra  avoir. 
Or  ca  je  me  vueil  ci  seoir, 
Et  vous,  biaus  Seigneurs,  sa  venez: 
je  vueil  qu'entour  moy  vous  tenez 
Et  que  me  gardez  tellement 
que  nul ,  se  ne  savez  conmcnt 
Et  pour  quoy  ,  ne  puist  aproucliier 
de  moy,  tant  soit  mon  ami  chier. 
Que  ainsi  le  vueil. 

LIDANIUS  : 

Sire ,  ne  doubtez  ;  vostre  vueil 
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Do  nous  loiiz  si  I)ien  fait  sera, 
que  mil  de  vous  n'approiicliera 
IVes  de  trois  toises. 

LE  PREMIER  DYABLE  : 

Quel  dyabic  as  tu  ?  Com  tu  t'cnvoises, 
Et  com  tu  saus,  et  com  tu  baies  (1)  ! 
As  tu  boule  le  feu  es  Iiales  ? 
Di,  IJelial. 

(le)  DEUXIESME  DYARLE  : 

Je  vieng  de  faire  un  fait  royal. 
Scez  tu  conmcnt,  Sathan  amis? 
J'ay  un  contens  si  très  grant  mis 
Entre  Basille  et  l'Empereur, 
de  qui  je  suis  pieca  seigneur. 
Qu'il  a  juré  a  ce  Basille 
qu'il  destruira  toute  sa  ville  , 
Laquelle  est  Cesaire  nonmee, 
ou  Maroie  (2)  est  tant  honnoiirce, 
Et  de  Maroie  ardra  l'image, 
dont  a  po  Bazille  n'enrage. 
]'](s)t  ce  bien  fait  ? 

LE  PREMIER  DYADLE  : 

Et  je  vieng  de  brasser  un  fait 

Que  assez  tost  verras  avenir  : 

c'est  d'un  moine  qui  doit  venii- 

Chiez  la  femme  d'un  laboureur; 

non  pas  pour  faire  a  Dieu  honneur, 

Mais  pour  briser  le  nîarïage. 

Cliascun  a  la  culaine  (."))  rage. 

Et  scez  tu  qu'il  en  avcnra? 

11  me  souHist  quant  chascuns  a 

Bonne  voulente  do  pcclner  ; 

si  que  je  pense  a  emposchier 

Si  leur  trigal  (4)  et  leurs  ccmbiaux  (5), 


(1)  D;inscs;  nous  avons  ciiourc /»'«<,  (4)  I>robablt;inent  du  groc  To(y.r,)),oî, 
Baladin  ai  Balade .  Chanson  à  danser  ;  Jeu,  ou  du  bas-lalin  Tricarè ,  Ei.uv- 
dii  grec  V>'A'urj.  lacer. 

(2)  Les  dial)les  estropiaient  liuliiliu'I-  ('))  LuUcs  ;  de  l'islandais  hritipi, 
leiuenl  le  nom  de  Marie,  parce  ([uil  leur  AllilMe,  LuUcur,  dont  le  nidical  cxisie 
(•lait  désagréable  à  prononcer.  dans  la   plnp.irl   des  langues  gcnnani- 


(ô)  Le  radical  de  ce  mol  nous  dis-     (iiics. 
ticnse  de  re.\|ili<iucr. 
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que  le  moine,  en  lieu  de  drapiaux  (1) 
A  laver ,  dedans  un  envier 
sera  boule,  mon  ami  ehier, 
El  si  ara,  qui  qu'en  eslrive, 
sur  son  dos  de  chaude  lessive 
Jeilée,  plain  un  chauderon. 
Le  lenray  je  bien  pour  bricon  ? 
Dy,  jel'enpri. 

(le)  deuxies>ie  dyable  : 

Haliay ,  hahay ,  que  je  me  ri 
De  ce  que  l'as  si  bien  trouvée  ! 
Alons  nous  en  sanz  demouree 
En  enfer  ;  nous  y  serons  ja 
miex  venu  que  ne  fu  pieca 
Diable  nesun  (2). 

SAINT  BAS1LLE  (a  SCS  Clcrcs)  : 

Mes  amis ,  pour  tout  le  connmn 
De  ceste  cité  assembler, 
faites  le  saint  (5)  un  cop  sonner  : 
Car,  sachiez,  j'ay  enlencion 
de  faire  une  colaeïon  , 
Ains  que  je  fine. 

(le)  troisiesme  clerc  : 

Monseigneur,  de  voulenie  fine 
Assez  tost  sonner  le  feray  : 
je  méismes  sonner  l'iray, 
Pour  vostre  amour. 

(le)  premier  bourgois  {au  Dcuxksinc)  : 

Mon  voisin,  Dieu  vous  doinl  bon  jour  ! 
Ou'esl  ce  que  j'ay  oi  sonner  ? 
IS'en  sarez  vous  point  raisonner 
Le  voir  ou  non  ? 

(le)  deuxiesme  bourgois  : 

.le  pense  que  c'est  le  sermon  ; 
Je  n'en  scay  autrement  parlei'. 
Y  venrez-vous?  C'y  vueil  aler, 
Sire,  par  foy. 

(I)  Liii;os  ;    il   sVsl    conservé   avec  a  été  égalenieiil  ruinit'c  de  la  iiéi.atioii 

ccuc  siguilicilion  dans  le  jialois  iior-  s."''iii;"i'<l"i-'  Auck. 
iii;,iul.  (3)  C.kielie;  diilalin  Siijiiitin:  le  vieiix- 

(-2)  Aucin  ;   du  latin  Ace   unus,   en  français  s'est  conservé  dans  Torsin. 
italien  IS'cssuno;  la  ferme  qui  a  prévalu 
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(LE)   PREMIER    ROURGOIS  : 

Oïl,  g'i  vois;  attendez  nioy. 
Alons  m'en  de  par  Dieu  ;  or  sa. 
E  !  Robert ,  ou  alez  vous  là  ? 
Dieu  gart,  biau  sire  ! 

LE   TIERS   BOURGOIS  : 

Compère,  se  Dieu  me  garl  d'ire. 
Je  vois  le  sermon  escouter 
qu'ay  oï  maintenant  sonner , 
Ce  m'est  avis. 

(le)   SECOND  BOURGOYS  : 

Si  faisons  nous ,  par  saint  Denis  : 
Mais  je  ne  say  qui  preschcra. 
Alons  m'ent  ;  quant  nous  serons  la 
Bien  le  sarons. 

(le)    PREMIER   BOURGOYS  : 

11  ne  peut  estre  que  n'aions 
Bon  sermon.  Seigneurs,  sanz  deffaut  : 
car  nostre  evesque  en  l'eschafaut 
Voy  ja  monte  qui  le  fera. 
Bien  scay  que  tost  conmencera. 
Sa  venez,  compère  Robert; 
séez  vous  sur  ceste  herbe  vert 
De  cosle  moy. 

LE   tiers  BOURGOIS  : 

Voulenliers,  compère,  par  foy  ; 
Vez  me  la  jus. 

(le)   second  BOURGOIS  : 

Si  feray  je,  sanz  estre  plus 
Sur  piez  Imi  mais. 

(saint  basille)  : 

Elevula  est  nubcs  de  lahcrnacido  foederis,  el profeeii  sunt  fil'ii  Israël, 

et  rcfju'iev'it  Archn  in  monte  Pliaran  (1);  Numeri,  Dccimo  (capilulo). 

Ces  paroles  sont  escriptes  en  un  livre  de  la  sainte  escriptun',  qui  est 

appelle  le  livre  de  Numhre,  et  veulent  ainsi  dire  en  francois  :  La  nue 


(I)  il  y  a  (liiiis  la  Viilddlr,  v.  12  :  (U      inonaircs  cux-nit'inas   m;   se   |ti(|iiaicMit 
ri'fiihnit   niihcs  in   soliiiidiiic  Pharan  ;      pas  (roxacliUidc  dans  liMirs  citalidiis. 
mais,  (liMidaiil   le  iiinycn  hii,\' ,  les  sor- 
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osl  eslevce  du  tabeniacU.'  d'nlianee,  cl  les  entans  d'fsrael  sont  oiillrc 
passez,  et  l'Arclie  se  reposa  ou  mont  de  FMiaran.  El  ces  paroles  nous 
povons  irop  bien  appliquier  a  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  dire  :  La 
nue  est  eslevec  ete.  Mais  iey  povons  noter  pour  la  glorieuse  Vierge 
et  dire  lûic.  Doulce  gent,  quant  Moise  amena  les  enfans  d'Israël  hors 
d'Egipte,  Nostre-Seignenr  leur  donna  une  nue  pour  trois  choses; 
c'est  assavoir  :  Pour  estre  en  leur  chemin  pour  conduit  nuit  et  jour, 
et  en  refroidemenl  de  chalour,  et  aussi  en  signe  d'aliance  et  d'a- 
mour. Et  pour  ces  trois  raisons  di  je  que  la  glorieuse  Vierge  Marie 
peut  estre  nonniee  Nue.  Car  (!)  premièrement  elle  nous  est  donnée 
conme  celle  qui  de  nostre  chemin  est  vray  conduiseur.  —  Pour 
quoy?  —  Car  premièrement  elle  nous  met  hors  d'Egipte,  c'est  a  dire, 
hors  des  ténèbres  de  pechie  en  quoy  esîoit  tout  l'umain  lignage  avant 
sa  venue.  Pour  quoy,  disoit  ïhobie  le  viel;  Thobiae  quinto  (capi- 
tulo)  :  Qunle  m'ilii  gandiiun  fer'itj  qui  ru  tcncbr'is  sedeo  et  lumen  cocli 
von  video?  Las  !  quelle  joie  puis  je  avoir  qui  me  voi  en  ténèbres  seoir, 
et  la  lumière  du  ciel  ne  puis  veoir  aussi  con  s'il  deist  (2)  nulle?  Et 
certes  celui  siet  bien  en  ténèbres,  qui  ne  considère  les  grans  peines 
que  il  dessert  pour  ses  péchiez  ne  la  lumière  du  ciel  ne  voit  point, 
qui  ne  se  remembre  et  double  avoir  perdu  pour  ses  péchiez  la  joie 
des  cieulx.  Et  toutes  voies  paimi  ceste  bcnoite  Vierge  nous  est  don- 
née la  vraie  lumière ,  c'est  Jhesucrist ,  qui ,  si  conme  dit  saint  .lehan 
l'Evangeliste ,  enlumine  tout  honme  venant  en  ce  monde.  Donques 
elle  nous  met  bien  hors  d'Egipte  :  car  elle  nous  a  celui  apporte  qui 
noz  péchiez  porta  en  son  corps  sur  le  fust  (5) ,  c'est  a  dire ,  qui  la 
paine  de  noz  péchiez  souffri  en  la  croiz.  Et  avecques  ce  qu'elle  nous 
met  hors  des  ténèbres  de  pechie,  elle  nous  maine  par  le  désert, 
c'est  a  dire,  par  pénitence  ou  par  religion,  [ou]  en  la  terre  de  pro- 
mission :  c'est  lassus,  en  gloire  —  Conment?  —  Car  la  porte  des 
cieulx  qui  par  cave  (/.  Eve)  fu  close  a  touz,  par  ceste  Vierge  nous 
est  ouverte,  pour  quoy  chante  de  lui^sainte  Eglise,  en  concordant  a 
ce  :  Quod  Em  trisùs  abstulit,  tu  reddis  uhno  (jcrminc  etc. 

Ce  que  nous  ot  tolu  Eve  la  doulereuse , 
Nous  est  par  toy  renJu ,  roïne  gloi'ïeuse. 

Vez  ci  donc  conment  elle  nous  est  donnée  pour  estre  de  nostre  che- 
min vray  conduiseur.  Apres  elle  nous  est  donnée  en  refro(i)dissement 
de  chaleur  :  car,  aussi  conme  la  nue  gardoit  le  peuple  d'Israël  delà 
chaleur  du  soleil ,  aussi  ceste  glorieuse  Vierge  nous  delTcnt  de  la 
chaleur  du  vray  soleil  :  c'est  Jhesiu:rist  qui  est  dit  soleil.  La  chaleur 

(I)  Car  a  conservé  ici  cl  dans  lonlle  lire  Fcist ,  ce  mot  vient  de  Dccsse,  cl 

reste  de  ce  sermon  le  sens  du  lalin  signilie  M;auiuer. 
(Junre ,  l'ai  ce  que.  (^')  Le  bois ,  sous-cnlcndu  de  !a  croix  ; 

(-2)  S'il  ne  iaut  pas  corrigor  li;  ms.  el  du  lalin  faslis. 
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de  ce  soleil  est  l'ire  du  viay  jugement  de  l)i(!u  contre  les  pécheurs; 
et  l'ardeur  de  ce  soleil  ceste  Vierge  nous  ntlrenipe(l)el  adoulcist,  en 
soy  mettant  entre  nous  et  son  doulx  (ilz ,  dont  saint  IJcrnart  C^)  dit  : 
0  honnie,  tu  as  a  Dieu  seur  aces;  tu  as  la  niere  devant  le  fdz,  pour 
loy  monstrant  ses  mamelles  ;  tu  as  le  fd/.  devant  le  père ,  monsirant 
ses  plaies  cruelles  dont  ne  peut  liens  estrc  illeuc  refuse  ou  sont  d'a- 
mour tant  de  signe  monstre.  Mais  je  dy  aussi  qu'elle  nous  est  don- 
née en  signe  d'aliance  et  d'amoui'.  Doulce  gent,  li  Knf'ant  d'Israël 
quant  ilz  veoient  la  nue  aler  devant  eulz,  qui  les  compaigfioit ,  ilz 
savoient  de  certain  que  Diex  estoit  avec  eulz. 

Je  le  dy  pour  tant,  mi  amy; 

vous  savez  et  avez  oï 

Conment  de  nous  grever  et  nuire 

et  de  ceste  cite  destruire , 

Nous  a  menacie  Julien  : 

si  oonseilleroië  pour  bien , 

Que,  se  nous  povons  pour  avoir 

apaisier  s'ire  et  paiz  avoir. 

Que  chascun  de  vous  sanz  depoi't 

yci  tout  son  trésor  apport  : 

C'est  bien  a  faire ,  ce  me  semble , 

et,  quant  tout  sera  mis  ensemble, 

Si  l'en  f:\isons  présent  bricnicnt  : 

car  convoiteux  est  durement. 

Se  pour  ce  espargnier  ne  nous  deigne , 

que  morir  ne  nous  esconveigne, 

Hecevons  tuit  en  gre  martire , 

et  Jhesucrist,  nostre  doulx  sire, 

Nostre  bon  loyal  ami  fin , 

nous  donrra  la  gloire  sanz  fin. 

Et  nient  moins,  se  a  ceste  nue, 

mère  de  Dieu ,  de  touz  maux  nue , 

Dévotement  tuit  recorons, 

je  tieng  que  nous  la  trouverons 

i)e  nous  droit  conduire  si  preste, 

et  que  la  chaleur  et  tempcste 

Du  tirant  si  appaisera, 

que  ja  nul  mal  ne  nous  fera  ; 

Mais  aincois  par  sa  grant  puissance 

mettra  amour  et  aliance 

Entre  Jliesus,  son  filz,  et  nous, 

(\)  TcmpiTc; 'lu  latin  Tritijwrtit.  peWv.  maiiil(Miaiit  à   raiilorilt'   tic  .saint 

("2)  Saint  jîasilc,  (lui  iradnisait  (ont      jlernanl ,  (|ni  vivait  huit  cents  ans  après 
à  riicure  son  lexto  on  tranrais,  on  an-     lui. 
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si  qu'il  nous  sauvera  ireslouz  ; 
Je  vous  promet. 

LE   PREMIER   BOURGOIS  : 

Sire ,  en  ta  volonté  je  met 
Tout  mon  trésor  ;  je  le  vois  querre  : 
cy  le  t'apporteray  bonne  erre  ; 
Si  en  feras  a  ton  devis. 
Sains-Esperis ,  ce  m'est  avis, 
Si  parle  en  toy. 

(le)   second  BOURGOIS: 

Si  feray  je  aussi  :  car  je  croy 
Que  c'est  le  miex. 

(le)   TRGISIESME   BOURGOIS  : 

Seigneurs,  je  tieng  et  croy  que  Dieux 
Lui  enseigne  a  ainsi  parler  : 
aussi  que  vous ,  m'en  vueil  aler 
Tout  le  mien  querre. 

LIBANIUS  fa  ses  Scrcjcnls)  : 

Se  vous  voulez  m'amour  acquerre, 
Seigneurs ,  je  vous  pri  et  requier , 
laissiez  moy  un  po  sonmeillier 
Derrière  vous ,  en  ceste  place  ; 
mais  que  Monseigneur  riens  n'en  sache  : 
Car  sonmeil  ay,  n'en  doublez  mie, 
tel  c'onques  mais  jour  de  ma  vie. 
Je  n'o  si  grant. 

(le)  PREMIER  SERGENT  d'armes  fa  Liban'iiisJ  : 

Libanïus ,  de  coeur  engrant 
Vostre  vouloir  accompliray. 
Donnez,  et  je  vous  garderay 
Séureraent. 

(le)  deuxiesme  sergent  fa  Lihaniiis) 

Si  feray  je  certainement. 
Sanz  ce  qu'il  vicngne  sur  vous  honme, 
hardiëment  porrez  un  sonme 
Bon  et  grant  prendre. 

(le)  premier  BOURGOIS  fa  saiui  Basilic) .-  _| 

Sire ,  vueillcz  a  moy  entendre  :  -\ 

Vez  ci  quanque  g'ay  de  trésor 
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ïie  de  joyaux  d'ar£^<int  no  d'or, 
Que  vous  apport. 

(saint)  basille  : 

Ne  place  Dieu  que  les  emport 
Celui  pour  qui  les  apportez; 
mais  doint  Diex  que  les  ramportez 
Briement  a  joye  ! 

(le)  DEUXIESME  BOURGOIS  fa  sailli  Basilic]  : 

Sire,  et  vez  ci  loule  monnoie 
D'or,  du  temps  rEmp(er)eur  premier: 
a  voslre  vouloir,  sire  chier, 
La  despendez. 

(saint)  basille  : 

Très  doulx  Jhesucrist,  deffendcz 
De  l'Empereur  ceste  gcnt  cy  : 
tuil  li  autre  et  la  ville  aussi , 
Sire,  gardez. 

•     (le)   TROlSIESr.IE  BOURGOIS  : 

Révèrent  père,  regardez; 
Vez  ci  tout  quanquej'ay  de  bon, 
que  je  met  en  voslre  bandon. 
Aussi  corn  li  autres  ont  fait 
le  leur  :  chier  sire,  or  en  soit  fait 
Voslre  vouloir! 

saint  basille  : 

Mes  bons  amis,  tout  cest  avoir 
En  sauf  dcposl  vous  melteray 
maintenant;  plus  n'altenderay. 
C'est  fait  ;  mis  l'ay  en  tour  bien  close. 
Or  vous  vueil  je  dire  une  chose, 
Qui  nous  peut  valoir  dessus  toutes  : 
c'est  (|u"a  genouz  et  a  nuz  coudes  (1) 
Aillons  (l(!|)rïer  saint  Meicurc, 
qu'il  nous  vucille  touz  prendi'c  en  cure; 
Et  en  s'eglise  veillerons 
toute  nuit,  et  le  l'cquci'i'ons 
DevoteuKMil. 

(I)  Il  faiil  sans  (loiiti; '.il (■  CoufrA;  S3n>     on  lit  dans  Joiiivillc  Se  lufllrc  a  rdilr^ 
coussin,  ou  l^osl^'rnrslcs  l)rasnus  :  car     cl  a  ycnonlz  ;  p.  ii,  rd.  du  Louvre. 
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(le)  premier  clerc  : 
Monseigneur  dit  bien,  bonne  genl  : 
Car  ce  nous  peut  sur  toute  rien 
aidier  plus  que  avoir  terrien 
Sanz  nulle  doubte. 

(le)  premier  bourgois  : 

Je  vueil  donc  conmencier  la  route  (1) 
D'aler  devant. 

(LE)    DEUXIESME   CLERC  : 

El  nous  vous  irons  tuit  suivant , 
Sanz  alargier. 

(le)   DEUXIESME   BOURGOIS  : 

N'en  devons  pas  faire  dangier  ("2) 
Quant  Monseigneur  y  plaist  venir, 
uiais  son  conmant  tout  aconiplir 
Benignenient. 

(le)   TROISIESME  BOURGOIS  : 

Vous  dites  voir:  se  Dieu  m'ament. 
Il  appartient. 

SAINT  basille  : 

Mes  amis,  or  nous  csconvicnt 
Cy  endroit  nieshui  demourer, 
et  de  cuer  dévot  touz  ourcr  (5). 
Prenez  chascun  place  pour  soy, 
et  je  vois  delà  tout  par  moy 
Moi  mettre  en  contemplacïon 
et  prier  par  devocion. 
Seigneurs,  demourez  vous  touz  ci 
et  priez  Dieu  qu'il  ait  mercy 
De  ceste  ville. 

(le)    DEUXIESME    CLERC  : 

Dame,  qui  es  mère  et  fdic 
Du  Soutpuissant,  au  roy  des  roys 
dciïens  nous  des  vilains  desrois  (-4) 
De  Julien  le  marvoye  (o) , 


(I)  La  Iroiipcqui  va  dcvanl  ;  du  bas- 
lalin  nul  a.  Duces  liiorunl  catervac ,  quas 
riUas    Yocanius  ;  JlaUhiou  Paris,  nu- 


cullé. 
lalin/Jw/«.  DuVcs  liiorunl  catervac,  quas         (T,)  Prier;  du  lalin  Orarc. 
rulas    Yocanius  ;  JlaUhieu  Paris,  nu-         (i)  Dévastation,  Deslruclion  ;  du  laliu 
lice  123G  :  ce  mol  venait  hii-iucmc  du     Ecnwrc. 
vieil-alieuiand  Uolc,  RoUc  ,  Couipagiiie.         (3)  Ëgaré ,  Enragé  ;  lilléralcuienl  Mal 


{•i)  Danger ,  el  par  nictaphoro  Dilli-     dans  sa  voie. 
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qui  Dieu  cl  toy  a  renoyc, 
Conme  faux,  connic  piain  de  l'age, 
<[ui  nous  vcuU  faire  (el  oultragc 
Que  dcsd'uirc  nous  veull  trcsiou/. 
Douice  dame,  regardez  nous 
Piteusement  ! 

(le)  troisiesme  clerc  : 

E  !  mcre  au  doulx  roy  qui  ne  ment, 
Giant  peuple  en  ceste  ville  sonmes, 
tant  de  femes,  d'enfans  con  d'onmes, 
Qui  ton  filz  eonmc  Dieu  créons , 
qui  toy  con  sa  mère  aourons, 
Et  qui  tenons  par  vraie  foy 
que  nulz  n'est  escondiz  de  toy. 
Ha  !  très  douice  Vierge  pucelle, 
puis  que  dévotement  t'appelle  ; 
Mère  de  consolacïon  ; 
celle  grant  persecucïon 
Ne  souffrez,  dame,  excecuter, 
dont  nous  entent  persécuter 
Ce  faux  hérite. 

(le)  premier  clerc  : 
Mère  d'amour,  en  qui  habite 
Toute  pilie,  toute  doulccur; 
dame,  de  celle  grant  doleur 
Que  l'Empereur  nous  a  promise, 
nous  gardez  !  Et  vous  saint  Morise, 
Nous  en  mettons  sur  vous  la  cure  ; 
et  vous,  ami  Dieu,  saint  Mercure, 
Je  qui  sui  voslre  secretain, 
et  ay  este  de  longue  main. 
Vous  requier  que  pour  nous  priez 
Di(;u,  sire,  et  ne  nous  detrïcz 
A  faii'C  aide. 

SAI?<T    15ASILLK  : 

Douice  Vierge,  voiz  la  grant  hide. 
En  quoy  est  ion  sergent  Dasille, 
et  le  peuple  de  ccsle  ville  ! 
N'est  pas  hide  seule  mais  rage, 
qiumt  ton  saint  mouslier,  ton  ymage 
A  propose  de  faire  ardoir 
l'Empereur,  et  nous  touz  \nniv  voir, 
Se  longiKîment  vivre  le  lait 
l'amoureux  Dieu  qiw  de  ton  lait 
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Norresis  sa  jus  en  ce  monde. 
Ha  !  dame  précieuse  et  monde , 
De  cuer  le  pri  en  souspirant 
de  ce  faulx  renie  tirant 
Par  ta  sainte  pitié  nous  venge , 
si  que  ton  fdz  grâce  et  loenge 
En  ait  de  nous,  et  grâce  aussi. 
Or  aiez  de  nous  touz  merci , 
Vierge  pucelle  ! 

NOSTRE-DAME  faux  AngcsJ  : 

Mes  amis ,  alez  lost  en  celle 
Eglise,  que  la  jus  véez, 
et  un  grant  siège  y  ordcnez 
Pour  moy  seoir. 

MICHIEL  : 

De  faire  tout  vostre  vouloir, 
Dame  des  cieulx,  nous  est  moult  bel. 
Alons  m'en,  amis  Gabriel, 
Son  conmant  faii'e. 

GABRIEL  : 

Michiel,  alons;  bien  me  doit  plaire. 
C'est  fait,  ne  le  feroit  miex  nulz. 
K'alons  nous  eut  es  cieulx  la  sus, 
D'ont  nous  vcnismcs. 

(saint)  basille  : 

Doulz,  amoureux,  pcre  liauUismes, 
Qui  seul  Dieu  es  en  trinité  , 
je  voi  merveilleuse  clarté 
Descendre  des  cieulx  la  amont , 
et  voy  deux  lionmes  qui  s'en  vont , 
Ce  m'est  avis,  en  paradis, 
qu'ileuc  ont  un  liault  siège  assis. 
Je  ne  scay  que  ce  pourra  cstre  ; 
mais  ci  me  vueil  tenir  et  mettre, 
Et  regarder  toute  la  fui. 
Doulx  Dieu,  qui  de  l'iave  fis  vin  , 
Et  vous,  doulce  vierge  Marie, 
gardez  qu'ennemis  seigneurie 
N'ayt  sur  moy  par  templacïon  ! 
Dame,  de  ccsio  vision 

Trop  me  mervcil. 
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MiCHiEL  fa  Noslre-DamcJ  : 

De  vostrc  siège  est  l'appareil 
La  jus  loiil  fait,  danu!  des  cieiilx  , 
si  bien  que  ne  le  savons  niieulx 
Faire  ;  pour  vray. 

NOSTRE-DAME  : 

Sus  dont  (/.  donc),  mes  amis,  san/.  delay  ; 
Avec  moy  louz  vous  en  venez 
et  compagnie  me  tenez, 
Et ,  en  moy  faisant  ce  convoiz, 
faites  en  chant  oïr  voz  voiz 
Par  cy  aval. 

GABRIEL  : 

Si  ferons  nous,  Vierge  royal, 
De  nous  yert  voslre  vouloir  faiz. 

Rondcl  : 

Gens  corps  en  biautc  parfaiz, 
Vierge ,  sur  toute  paifailc , 
moult  est  de  grâce  parfaiz , 
Gens  corps  en  biaule  parfaiz , 
cil  qui  ses  diz  et  ses  faiz 
en  vostre  service  affaitte. 
Cent  fsicj  corps  en  biaule  paiiaiz, 

(saint)  babille  : 
Doulx  Diex ,  d'onl  viennent  gens  si  faiz 
Comje  voy,  no  pour  quel  raison 
viennent  ci?  Trop  sont  grant  foison 
D'onmes,  touz  en  biautc  esliz. 
Tuit  sont  plus  blanc  que  flcin-  de  lis  ; 
Tant  sont  luisans,  tant  resplandissent , 
que  luit  li  oeil  m'en  csbloissenl. 
Contre  leri'e  pasmer  m'esleut: 
car  ma  veuë  souffrir  ne  peut, 
r-'e  porlci-  plus  ccste  lumière. 
Vierge,  de  garce  (/.  grâce)  tresoi'ierc, 
Vueillez  me  deffcndre  aujourd'ui 
et  garder  de  mal  et  d'annuy , 
Par  voslre  grâce  ! 
NOSTRE-DAME  (a  Varchnnijc  Mich'ielJ 
Appeliez  moy  sanz  i)Uis  d'espa((>  (I) 

'1)  Hcliml  ;  de  SiJnliuin,  twins-cnlrinlii  (ciiipoiit> 
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Mercure ,  mon  bon  chevalier. 
Je  viieil  qu'il  me  voise  vengier 
De  Julien,  cel  honme  infâme  : 
mon  doulx  filz  et  moy  trop  diffame; 
Si  ne  doit  plus  estre  souffert  ; 
vengée  en  vneil  estre  en  appert  (1); 
Faites  venir. 

MICHIEL  : 

Dame,  sanz  plus  moy  ci  tenir, 
Je  le  vois  querre. 

SAINT   MERCURE  : 

Dame  du  ciel  et  de  la  terre, 
Roïne  des  anges  nonmee, 
gloire  et  honneur  vous  soit  donnée  ! 
C'est  raison  pardurablcmenl  : 
car  vous  estes  sanz  finement 
Benouree. 

NOSTRE-DAME  : 

Mercure  amis ,  sanz  demourec 
Vaz  me  tost ,  vaz  sanz  delaiance 
de  Julien  prendre  vcnjance. 
Tu  le  doiz  bien  grever  et  nuire  ; 
il  a  empense  de  destruire 
Et  de  gaster  ceste  cité, 
et  moi  a  yre  a  excité 
Trop  malement. 

SAl^T   MERCURE  : 

Dame ,  puisqu'il  vous  plais! ,  bricmenf 
En  vois  délivrer  le  pais. 

(A  VEwpcrcurJ  : 
Homs,  de  Dieu  maudit  et  haïs, 
De  ton  sanc  sera  taint  le  fer 
de  ceste  lance  :  ore  en  enfer 

Et  ame  et  corps  {"l)  ! 

LE   PREMIER    DVABLE  : 

Ilaro!  Salhan,  ou  es?  Tu  dors, 
Si  com  me  semble. 


(1)  In  apcrlo;  D'une  manière  écla-  Giovanni  c  san'.o  Paiiln  jiar  Lnrcnzo 
tante.  de'  Modici,  qui  lui  iiii|)iiiné  à  Florence 

(2)  Celte  tradition  était  corlainenicnt  on  1(580,  Mercurius  sort  aussi  de  son 
fort  répandue  pendant  le  moyen  âge,  louihcau  el  lilessc  morlcllemenl  l'enipe- 
car  dans  le  liapitrcxcnlazionc  di  sanio  reur  Julien. 
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LE   DEUXIESME   DIABLE  : 

Et  que  loiiz  ceulx  d'enfer  ensemble 
Te  puissent  courir  sus  et  batre  ! 
Qu'as  lu  a  loy  ainsi  dobutrc? 
Te  moques  lu? 

LE   PREMIER   DYABLE  : 

liai  0  !  Mon  ami ,  ne  voiz  tu 
Pas  Julien,  nostre  gi-ant  maîslre, 
fiue  Mercure  vient  de  a  moit  mettre? 
Je  cuiday  Cesairc  gaingnier 
par  Uiy,  et  Basille  engignicr. 
Et  tout  le  peuple  décevoir; 
or  avons  tout  perdu,  pour  voir, 
Par  ceste  moi-t. 

(le)    DEUXIESME   DYABLE  : 

De  par  le  diable  trop  est  fort 
Maroie,  qui  ce  nous  a  fait. 
Au  mains  alons  prendre  de  fait 
Le  corps  et  l'anie  Julien  ; 
si  l'emportons  :  car  lu  sccz  bien, 
Nostre  est  pieca. 

LE   PREMIER    DYABLE  : 

Ma  brouete  vueil  mener  la , 
Si  que  dedans  le  jetterons 
et  en  enfer  l'enlrainnerons , 
Sanz  plus  attendre, 

LE   DEUXIESME   DYABLE  : 

Avant  contre  moy  te  fault  prendic , 
Pour  le  mettre  en  celle  brouette. 
Sa,  puis  qu'il  y  est,  a  grant  fesie 
L'en  entrainnons. 

NOSTRE-DAME  : 

fîazille ,  pour  ce  que  pi-eudons 
Te  say  et  tel  le  puis  reliaii'e, 
et  que  tou/jours  paines  d'ali  aire 
Le  peui)le  a  la  foy  creslïenne , 
en  noslrc  vie  terrienne 
\ueil  je  que  4u  de  moy  miex  vailles  , 
et  poin-  ce  que  tu  ne  dell'ailles 
De  bien  lîure  tant  qu'as  a  vivi'c, 
lieil,  amis,  je  le  duiug  ce  livre 
Ou  moult  de  choses  trouvei-as 
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dont  esjoir  moult  te  pourias. 
Or  ne  doubles  plus  Julien  ; 
il  est  fincz ,  lu  le  voiz  bien  ; 
Mais,  se  tu  as  bion  fait,  fay  miex. 

fAiix  Anges)  : 

Avant  ;  r'alons  nous  en  es  cieulx , 
Mes  bons  amis. 

(le)  deuxiesme  ange  : 

De  ce  sonmes  tuit  volentis , 
Dame  ;  or  alons. 

(le)  premier  ange  : 

Voire,  biaux  compains,  et  chantons 
Tant  que  soit  no  rondel  parlai/.. 

Rnmlel  : 

Cil  qui  ses  diz  et  ses  faiz 

en  vostre  service  afaite, 

Genz  fs'icj  corps  en  biautc  pai-faiz , 

Vierge  sur  toute  parfaite. 

(le)  premier  chevalier  : 

Ce  fait  ci  mon  cucr  trop  déliai tte 
El  fait  plain  d'amiracïons  (1). 
Las!  biaux  Seigneurs,  las!  que  ferons? 
Vez  ci  chose  trop  merveilleuse 
que,  présent  nous,  de  si  honteuse 
Mort  est  nostre  emp(eri)cre  mors , 
et  si  nous  est  tolu  le  corps 
Qui  tout  maintenant  estoit  ci, 
ne  ne  povons  savoir  de  qui  : 
Que  vcult  ce  dire  ? 

(le)  deuxîesme  chevalier  : 

Par  touz  noz  diex.je  ne  scay,  sire; 
Mais  le  cucr  paour  si  m'eUroie, 
que  ci  pour  riens  ne  demourroie  ; 
Aincois  m'en  fui. 

(le)  premier  sergent  : 

Par  iMahon,  sire,  je  vous  sui  ; 
Trop  ay  paour. 


Jl)  Suipriso  lidulouivusc. 
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(le)  deuxiesme  sergent  : 

Levez  sus,  levez  sanz  denioiir, 
Libanius ;  si  en  venez  : 
faites  tost  et  si  nous  suivez, 
Se  bon  vous  semble. 

LIBANIUS  : 

Las  !  le  eucr  de  paour  nie  tremble  ! 
Las  !  las  !  las  !  las  !  Qu'ay  je  véu  ? 
Las  !  je  me  tieng  pour  decéu, 
Quant  je  ne  sui  crestïennez  ! 
Las!  je  voy  bien  que  tu  fuz  nez, 
Emperere,  de  mauvaise  heure. 
Or  te  queurent  li  dyables  seure, 
Qui  tourmentent  ton  eorps  et  t'ame. 
Ce  te  ont  fait  Basile  et  la  dame , 
Qui  mère  Dieu  est  appellee 
et  des  crestiens  honnoree. 
Mal  menaças  onques  Basille 
de  deslruire  lui  ne  sa  ville  : 
Trop  en  a  pris  cruel  venjance 
la  mère  Dieu  par  sa  puissance, 
De  qui  j'ay  véu  la  venue, 
et  conment  des  cieulx  descendue 
Est  a  Cesaire  la  cité  ; 
Conment  saint  Mercure  excité 
A,  de  toy  venir  mettre  a  mort. 
Or  voy  je  bien,  luit  cil  sont  mort 
Et  dampne  sanz  fin  en  enfer, 
qui  Tei'vagant,  ne  Jupiter, 
Ne  Malien  croient  conme  diex. 
Il  n'en  est  nul  fois  que  li  fiex  (1) 
De  celle  vierge;  pour  ce  dy 
que  touz  les  diex  paiens  rcny, 
Ne  jamais  je  ne  (ineray 
tant  que  du  granl  Basille  aray 
Babtesme  eu. 

SAINT   BASILLE  : 

Ha!  mère  Dieu,  (ju'ay  je;  véu? 
De  toy  peut  ce  esiie  oi-e  menconge 
ceste  vision,  ou  vray  songe? 
Menconge  non ,  ains  osl  ceilain  ; 

(P  l'ils;  (('II.'  Idriiu:  esl  icslic  clans  le  [cilois  iidriiiiinil. 
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je  licng  ci  le  livre  en  ma  main. 
Celles,  maléureux  sont  cil 
qui  courroucent  toy  ne  ton  fil. 
Mais ,  dame ,  trop  suis  esbalii/. 
de  Julien,  s'il  envaiz  (1) 
A  si  de  saint  Mercure  esté 
que  de  sa  lance  ou  corps  boulé 
Ly  ait  si  rudement  le  fer, 
que  trébuchiez  est  en  enfer 
Son  corps  et  s'ame,  et  ensangie  (2). 
Dame,  que  ainsi  soions  vengie 
De  lui,  peut  il  estre  advenu? 
En  ma  vision  l'ay  véu , 
Ce  m'est  avis,  estre  pour  voir. 
lie  !  je  le  pourray  bien  savoir 
Tout  maintenant  :  car  ou  sacraiie  (5) 
de  saint  Mercure  me  vueil  traire. 
Et  savoir  se  g'y  Irouveray 
ses  armes,  en  quoy  véu  l'ay. 
Et  especïalment  sa  lance  : 
j'en  aray  trop  bien  congnoissauce. 
Secrelain,  levez  sus,  levez; 
les  arméures  me  monstrez 
De  saint  Mc^rcure. 

LE   SECRETAIN ,    PREMIER   CLERC  : 

Monseigneur,  cerles  c'est  droilui'c 
Qu'a  vostre  vouloir  obéisse, 
ou  je  seroié  fol  et  nice. 
Sa,  sire,  vez  ci  ou  ilz  sont. 
Ha  !  doulce  mère  Dieu ,  qui  ont 
Cil  este  qui  sont  ci  venu, 
qui  m'ont  de  ci  endioil  loin 
Du  saint  martir  les  armes  dignes? 
Ilai'o  Diex  !  Encor  a  matines 
Son  haubert,  son  escu,  sa  lance 
y  laissai  :  vez  ci  grant  meschance. 
Las  !  dolens  !  las  ! 

SAINT  BASILLE  fa  SOU  premier  Clerc)  : 
Amis,  ne  vous  courroucez  pas; 

(l)  AUaqué,  Assailli;  c'est  lu  sigiii-  ooniine  à  la  page  siiivaiilo,  Enfaiigie. 
fkalion  priuiitivo  iXlnradcre.  (5)  Cliâsso,  Armoire  où  l'on  serre  les 

(:2)  Kiisaiitçlaiik'' ;  poul-êlre  la  barre  leliques  ;  ilu  l.iliii  5«n'rtm«m. 
<.lii  s  a-t-elle  été  oiiltiiée  ,  et  doit-on  lire 
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Vous  en  ovvv/.  bi-ieincnl  noinx'lU'S, 
se  Dieu  plaist,  et  bonnes  et  bell<;s. 
Or  voy  je  bien,  ne  ni'en  esmaic 
quanque  ay  véii  est  chose  vraye  ; 
Et  {3oiir  voir  le  puis  dire  a  touz. 
fAiix  aulres  Clercs  et  aux  BuurgoisJ  : 
Or  sus,  or  sus,  mes  amis  doulz, 
Ysnellement  ! 

(le)  deuxiesme  clerc  : 
Egar  con  j'ay  dormi  forment  ! 
Qu'est  ce,  mon  chier  seigneur?  Ou'avez, 
qui  si  asprement  conmandez 
Que  nous  levons  ? 

(le)  tremier  bourgois  : 

Sire,  est  Julien,  cil  maux  homs, 

Sur  nous  venuz  ? 

SAINT   BASILLE  : 

Nanil,  mes  amis:  levez  sjs  ! 
Une  autre  chose  vous  diray, 
dont,  se  Dieu  plaist,  je  vous  l'eray 
Touz  esjoir. 

(le)  deuxiesme  bourgois  : 
Sire,  dites  voslrc  plaisir  ; 
ïuit  levé  sonmes. 

SAINT   BASILLE  : 

Or  entendez,  femmes  et  hoinnes, 
Qui  ci  avez  la  nuit  veillie; 
soiez  de  cuer  joient  et  lie, 
Et  loë  chascun  endroit  soy 
la  mère  du  souverain  roy, 
Que  elle  doit  bien  estrc  loee  : 
car  la  lem{)este  a  tempestee  (1), 
Dont  nous  estions  luit  tempeslé  ; 
d'iver  nous  a  mis  en  esté, 
RIetlons  tuit  a  lui  servir  cure  : 
car  par  elle  et  par  saint  Mercure 
sonmes  de  Julien  délivre; 
corps  et  anie  tout  a  délivre , 
Ont  ja  en  enfer  enfangie  ('2); 

(I)  Aiiaiséc,  RciuUio   lavorablc  ;   ilii  (5)  Pn'-ripilô  ;  littéraloiiioiil  Hiifoiicc 

;itiii  Tciiipi.itirns.  dans  la  laiiyo. 
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lanl  nous  ont  bien  de  lui  vengie  : 
C'est  tout  certain. 

(le)  troisiesme  bourgois  : 

Ha!  mère  au  doulx  roy  souverain, 
Peut  estre  vraie  ceste  chose? 

fA  saiut  Basilic), 

Sire,  se  dire  le  vous  ose, 
Plaise  vous  nous  faire  assavoir 
conment  vous  savez  qu'il  est  voir 
Qu'il  soit  ainsi  ! 

(SAI^  r)  BASILLE  : 

Conment  je  le  scay ,  vez  le  cy. 

Ennuit,  en  veillant  conmc  vous 

en  oi'oisons,  mes  amis  doulx, 

Vi  avenir  une  merveille 

trop  grant ,  dont  mes  cuers  s'esmerveille. 

Car  la  doulce  vierge  Marie 

Vi  descendre ,  a  grant  conipagnie  , 

Des  cieulx  en  celle  place  la. 

La  s'assisl  ;  la  se  reposa 

En  un  siège  qui  li  lut  fait; 

la  conmanda  que  tout  a  fait 

On  li  appellast  saint  Mercure  ; 

et  un  ange  bonne  alcure 

L'ala  querre,  et  il  tantost  vint. 

Devant  la  Vierge  la  se  tint , 

En  li  enclinant  humblement; 

monté  et  arme  ensement 

Des  armes  propres  ,  que  si  chier 

l'en  garde  dedans  son  mouslier. 

La  vi  que  la  Vierge  lui  dit  : 

Vaz  me  tosl,  va  sanz  conli-edit 

De  Julien  [trendr'e  venjance. 

Saint  Mercure  a  ce  mot  s'avance  ; 

Droit  a  Julien  s'adresca 

et  parmy  le  corps  li  lansa 

Son  glaive ,  si  qu'il  chai  mors  ; 

mais  en  moraîU  fisl  un  brait  lors, 

Si  lies  orrible  et  si  hideux , 

qu'encore  en  suiz  tout  paoureux  : 

Tanîost  apies  des  emiemis 

en  corj)s  et  ame  en  enfer  mis. 

El  nient  moins  ne  m'oblia  poiiii 
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l'iimble  Vierge  ;  mais,  a  ce  point. 
Jusqu'à  moy  vint ,  pour  inoy  ce  livre 
donner;  puis  disl  :  Tu  es  délivre 
Basile,  du  Tel  Julien; 
pense  touzjours  de  faire  bien , 
Et  il  le  sera  bien  meri. 
Adonc  es  cieulK  se  referi  (I). 
Quant  le  livre  vi  en  ma  main, 
je  vi  bien  que  e'esloit  certain 
Ce  qu'elle  avoit  parle  a  moy  ; 
mais  de  la  mort  doubtay  un  poy 
De  Julien  ;  si  ne  me  teing 
plus  ;  mais  au  secretain  m'en  veing; 
Si  lui  dis  que  sanz  delaiance 
me  monstrast  le  fer  de  la  lance, 
Le  haubert,  l'escu  saint  Mercure, 
et  il  m'ouvri  bonne  alcure 
La  chasse  en  quoy  il  les  gardoit  ; 
mais  pour  certain  riens  n'y  avoil. 
Ainsi  je  fais  conclusion, 
que  vraie  est  mon  advisïon  : 
Pour  quoy,  doulce  gent,  je  vous  pri , 
loons  la  Vierge  sanz  detri 
Lt  mercïons  a  genoulz  nuz  : 
car  un  chascun  y  est  tcnuz. 
Par  vérité. 

(le)   TROISIESME  CLEtlC  : 

Ha!  dame,  qui  la  déité, 
Qui  tout  comprent  en  toy  compris , 
est  il  nul  qui  puist  le  grant  pris 
De  ta  boute,  de  ta  valeur, 
de  ta  pilie,  de  ta  doulceur 
Comprendre?  Nanil,  doulce  dame; 
pour  ce  de  cuer,  de  corps  (!t  d'ame, 
Tant  com  je  puis  te  magnifli , 
tant  com  je  puis  te  glorili, 
Se  j'en  sui  digne. 

LIBANIUS : 

E  !  bonne  gent,  par  amour  line 
Veuillez  entendre  ma  raison. 
Dilcs  mov  sanz  arrestoison 


;i)  Reloiirn.i  ;  littrriilcmcnl  Se  rcmiiorlu,  du  l;i)iii  lU'fcrrc 
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Quel  part  pourray  je  en  cesle  ville 
trouver  le  saint  honnie  Basille. 
Le  savez-vous  ? 

(saint)   BASILE  : 

Que  vous  plaisl  il,  mon  aini  donlx? 
Dites  le  moy  hardiëment  : 
car  Basille  sui  vraiënient, 
Et  vez  me  ci. 

LIDANIUS  : 

Ha  !  sire,  aiez  de  moy  mercy, 
Et  me  veuillez  empêtrer  grâce  ! 
Car  voir  je  ne  say  que  je  face , 
Ne  que  deviengne. 
(saint)  ijasille  : 

Mon  ami ,  de  Dieu  vous  souviengne  ! 
Seigneurs,  il  est  touz  cffraez. 
llegardez,  amis,  ca  venez  ; 
Qui  estes  vous?  Se  Dieu  vous  gart, 
avis  m'est  a  vostre  regart, 
Que  courrouz  (I)  le  cucr  vous  destrnini. 
Quelle  cause  vous  a  conslraiut 
De  ci  venir? 

LIBANIUS  : 

Las!  je  ne  say  que  devenir. 
Sire,  tant  sui  esmerveilliez  : 
et  pour  Dieu  que  me  conseilliez 
Apperlement? 

(saint)  basille  : 

Amis,  voulentiers,  doulcement  :  i 

S'es(t)  ce  de  quoy  ?  " 

LIBANIUS  : 

De  quoy  ?  Sains  homs,  cnlens  a  moy  ; 
Je  te  diray  chose  moult  fiere. 
Mors  est  Julien  l'emperere , 
Sire,  pour  voir. 

(saint)   BASILLE  : 

Conmciît  le  povez  vous  savoir? 


(I)  C.raiulf ,  SdiilVnmoo  ;  (lu  lias-ialin      iiIkiiic  ainsi  :  Qiiod   ex   (olo  ol  inliiuo 
Connjiiiiii ,  (|iio  Joliaiincs  do  .laiiiia  ex-     cuidr  peliUir;  a  Cor  el  Ago. 
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Mon  ami,  ne  nio  mentez  point  : 
Ou  esl  il  mois,  né  en  quel  point, 
Aussi  quant  fu  ce? 

LIBANIUS : 

Sire,  se  Je  ne  le  scéusse 
De  certain,  parler  n'en  osasse  ; 
mais  je  esloie  en  la  propre  place, 
Dessus  le  fleuve  d'Eufralen, 
ou  il  fina.  Conment?  Enten, 
Sains,  et  le  voir  te  diray  ; 
ja  de  mot  ne  t'en  mcntiray. 
Maistre  de  son  hostel  cstoie 
et  pour  certain  lors  sonmeilloie , 
Et  en  ce  sonmeil  qui  m'ot  pris 
vi  une  dame  de  grant  pris, 
Qui  roine  scmbloit  bien  estre, 
descendant  du  règne  celestre 
Avec  li  moult  grant  compagnie 
de  gent  dont  fu  acompagnic, 
Qui  furent  tuit  de  blanc  veslu  , 
et  quant  la  dame  assise  fu , 
Je  oï  (car  bien  y  mis  ma  cure) 
([u'elle  envoia  querre  Mercure, 
Son  chevalier,  qui  lantost  vint. 
Tout  arme  devant  li  se  tint, 
Et  mouK  humblement  l'cnclina. 
Si  oï  qu'el'  li  conmanda  : 
Vaz  moy  de  Julien  vengier. 
Et  celi  sanz  plus  atargier 
S'en  vint  a  Jidien ,  mon  maistre , 
son  glaive  parmi  le  corps  mettre 
Maugre  touz  ceulx  qui  le  gardoient , 
qui  louzjours  enlor  li  estoient 
Heaumes  laciez,  haubers  vcstuz  ; 
no  les  prisa  pas  deux  festuz , 
Ains  leur  occist  entre  leui's  mains, 
hui  a  set  jours,  ne  plus  n(^  mains; 
El  quant  vin.t  au  glaive  retraire 
Julien  conm(mca  a  braire  ; 
Mais  si  orrible  fu  ce  brait, 
c'on(|ues  homne  ne  fist  si  lait, 
i'uis  vi  les  ennemis  d'enfei", 
(jui,  après  le  granl  cop  du  fci-, 
l^mporlercnt  et  ame  et  coips. 
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Puis  vi  que  taniost  après  lors, 
Sains  lionis,  la  dame  a  vous  s'en  vinl , 
et  un  livre  qu'eu  sa  main  tint 
Vous  donna  par  dileccïon  (1). 
C'est  la  tin  de  ma  vision, 
D'ont  je  conclu  que  ne  vaull  riens 
!oy  nulle,  fors  de  crestïens. 
Pour  quoy,  sains  homs,  a  toy  m'apuy 
et  a  garant  a  toy  a(y)  fui. 
Ma  loy  reni  ;  car  tout  est  pesme  (2)  : 
si  le  lequier  avoir  baptesme 
Tout  maintenant. 

SAINT  BASILLE  : 

Amis,  bien  soiez  vous  venant  ! 
Encor  tieng  le  livre  en  mes  mains, 
et  sachiez  que  ne  plus  ne  mains 
Vi  je  tout  ce  qu'avez  vén. 
Dieu  vous  a  des  siens  esléu, 
A  ce  que  voy. 

LIBAMUS  : 

Sire,  pour  Dieu  baptisez  moy  : 
Si  seray  a  fin  et  a  cliief 
de  la  douleur  et  du  meschief 
Qui  ou  cuer  m'est. 

SAliST   BASILLE  : 

Amis,  li  sains  fons  sont  tout  prest; 
Despouillez  vous. 

LIBANIUS  : 

Sire ,  de  vos  grez  faire  touz 
Sui  aprestez. 

SAINT   BASILLE  : 

Conment  voulez  estrc  nonmez? 
Dites  me  voir. 

LIBANIUS  : 
Libanius  vueil  nom  avoir. 
S'il  vous  agrée. 

SAINT   BASILLE  : 

Or  entrez  ci  sanz  demourec , 
Et  cslevez  au  ciel  voz  ye\. 

(I)  Aiiiuiii  ;  «lu  laliii  Dilrclio.  {'i)  Dt-leslabl.!  ;  du  lalin  Pcssimus. 
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Créez  vous  qu'il  est  un  vrai/  diex , 
Qui  le  ciel  et  la  terre  fist, 
Perc,  Filz  et  Saint-Esi)cril  ; 
Et  ccsle  sainte  Trinité/ 
n'est  que  une  seule  déitcz? 
Ucspondez  moy. 

LIBAMUS  : 

Sire,  vraiënient  je  le  croy 
Et  le  confesse. 

SAINT   BASILLE  : 

Créez  vous  que  par  la  liaultesce 
D'amour,  le  Fil/  tant  (1)  seulement 
nasqui  pour  nostrc  sauvcment, 
Conme  honnie  humain  ? 

LIBANIUS  : 
Sire,  je  croy  pour  tout  certain 
Qu'il  est  ainsi. 

SAINT   BASILLE  : 

Et  créez  vous  qu'il  fu  aussi 
Par  l'euvre  du  Saint-Espcrit 
faiz  et  formez  sanz  contredit. 
Et  nez  de  la  Vierge,  pucelle 
vierge  après  l'enfanter,  et  qu'elle 
Est  roïne  de  paradis, 
et  siet  a  la  désire  son  filz , 
Lassus  en  gloire? 

LIBANIUS  : 

Sire,  ceste  chose  estrc  voire 
Croy  vrairmcnl. 

SAINT   BASILLE  : 

Et  créez  vous  derrainncment  (2) 
Qu'en  la  fin  du  monde  venia 
celui  dicx,  et  nous  jugera 
Touz  ensemble,  bons  et  mauvais, 
selon  noz  ouvres  et  noz  faiz  ? 
Ce  vueil  savoir. 

LIBANIUS  : 

Je  lieng  ccst  article  et  croy  voir  : 
.le  n'en  doubt  point. 

(1)  Co  mot  est  un  peu  cflacé  ,  et  l'on         (2)  Enlin  ,  l^n  dernier  lion, 
peut  lire  égalonienl  Tanl  et  Tout. 

OC) 
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SAINT   BASILLE  : 

Que  me  requérez  sur  ce  point  ? 
Dites  avant. 

LIBANIUS  : 

Sire,  creslientc  demant 
El  vous  requier. 

SAI]\'T   BASILLE  : 

El  vous  Tarez,  mon  ami  cliier, 
Tout  mainlenanl  ;  soiez  en  fis. 
Je  te  baptize ,  biau  doulz  filz , 

In  nomhic  Palris,  el  F'du ,  cl  Sp'irilua-Sancli.  Amni. 
Or  es  en  bon  pi'edicamen(l)  (1) , 
amis  :  car  par  ce  sacrement 
es  conjoins  a  Dieu  tellement 
Que ,  se  lu  maintenant  moroies , 
tout  droit  en  paradis  yroies 
Avec  les  sains. 

LIBANIUS  : 

J'en  aour  Dieu  a  jointes  mains , 
Sire ,  (et)  l'umblc  vierge  Marie , 
a  qui  je  vueil  toute  ma  vie 
De  cuer  servir. 

(saint)    BASILLE  : 

Amis,  pensez  de  vous  vestir. 
Or  en  alons  bonne  aléure , 
devant  l'autel  de  saint  Mercure, 
A  Dieu  loenge  et  grâces  rendre 
de  ce  qu'il  a  voiu  deffendre 
Geste  cite  d'estre  a  essil, 
el  nous  louz  jetiez  de  péril , 
El  de  ce  que ,  par  sa  bonté , 
a  la  foy  de  creslïenté 

Aussi  vous  lient. 

LIBANIUS  : 

Sire,  il  me  plaist  et  a  gre  vient; 
Je  sui  tout  prest. 

SAINT   BASILE  : 

Suivez  moy,  Seigneurs,  raison  est 


(1)  Disposition  d'osprit,  litat  liViuic  ;  liii  ialiii  Vmcdkamcntum. 
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Une  Dieu  soii  hni  ningiiiine/. 
do  nous  loiiz ,  et  gloiifiez 
A  haulte  alaine. 

LE  SECRETAIN  ,  rUEMIER  CLERC  : 

Vierge,  roïnc  souveraine. 

De  qui  Dieu  a  sa  mère  fait, 

a  vous  me  plaing-.  Par  que!  mellait, 

Ne  par  quelle  maie  aventure, 

ay  je  perdu  de  saint  iMercui-e 

Les  saintes  armes  que  gardoie  ? 

N'a  gaires  qu'encor  les  avoie. 

Las  !  le  cuer  de  douleur  m'en  seri'o  ! 

Dame,  je  ne  le(s)  scay  ou  querre, 

S'en  la  chasse  ne  sont  trouvées 

ou  ont  esté  acoustumecs 

De  garder.  Encor  sanz  dclay 

tout  maintenant  garder  yray. 

f  Apres  II  avoir  regarde,  il  continue  :) 

lia  !  doulce  dame  de  valoui-, 
je  te  rends  grâces,  je  l'aour  : 
Quant  les  voi  en  leur  propre  lieu, 
certes  c'esl  miracle  de  Dieu, 
.le  le  vois  a  Monseigneur  dire. 
Je  le  voy  ca  venii'.  Cliier  sire, 
Venez  vcoir  appert  miracle. 
En  la  chasse  et  ou  labernacle 
De  saint  Mercure  sont  pour  voir 
ces  armes  :  ce  vous  fas  savoir 
Pour  tout  certain. 

SAINT   RASILLE  : 

Me  dites  vous  voir ,  Seci'etain  ? 
Esprouver  vois  cesie  nouvelle. 

(Jl  recjnrde  dans  la  eliasse,  puis  eonlinue  :) 

Seigneurs,  loons  tuit  la  pucelle 
Qui  porta  l'amoureux  .Ihesii. 
Vez  ci  un  fer  qui  a  coru 
Parmi  le  corps,  parmy  le  liane 
de  Jidïen.  Vez  ci  le  sanc 
Dont  encore  est  teint  et  soullie, 
dont  encore  est  tout  chaut  moullic. 
N'aions  de  lui  plus  de  (lonhlancc. 
Uegai'dez  touz  :  vez  ci  la  lance 
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Dont  a  esle  touz  Iresperciez 
cil  qui  tant  nous  ot  menaciez. 
Saini  Mercure  a  mort  Ta  livré 
et  de  lui  nous  a  délivré  : 
Or  peut  bi'outcr  s'erbe  el  son  fa  in  ; 
se  Dieu  plaist,  nous  arons  du  pain. 
N'y  a  plus  mais  que ,  a  haulle  vois , 
loons  la  mère  au  roy  des  roys , 
Qui  tant  est  preste  de  secourre , 
touz  ceulx  qui  a  li  veulent  courre, 
Et  a  s'aide. 

LIBANIUS  : 

Certes,  au  cuer  me  fist  grant  liide 
Quant  de  ce  fer  li  vi  donner 
et  parmi  le  coi'ps  assener  ; 
Et  congnois  bien  que,  sanz  doublance, 
c'est  le  propre  fer  de  la  lance 
Qui  le  tua. 

LE   DEUXIESME   CLERC  : 

Sire,  or  pensez  quel  vertu  a 
L'umble  vierge,  mère  de  gloire, 
qui  a  fait  que  ceste  viltoire  (/.  victoire) 
Avons  eu. 

LIBANIUS  (1)  : 

Elas  !  Desque  je  l'oy  véu, 
De  lui  amer  fu  si  espris 
et  encor  sui,  que  je  ne  pris 
Toutes  les  choses  de  ce  monde 
la  plume  d'une  poure  aronde  (2)  : 
Cai"  sa  biaute  surmonte  tout, 
et  coni  plus  ceste  biaute  goust, 
Plus  suis  espris  de  désirer  ; 
si  que  je  ne  puis  savourer 
N[u]ulle  autre  chose. 

LE   TROISHilSME   CLERC  : 

N'est  merveille,  s'en  li  enclose 
Est  toute  joie  cl  touz  deliz  : 
car  c'est  la  rose ,  c'est  le  lis 
D(;  doulceur,  de  grâce  et  d'amoui-, 


(I)  Ici  rommcncc  un  nouveau  miracle     avo<'  le  i)reniier  que  sa  pieuse  iiUenlion. 
lie  la  Vierj^e,  qui  n'a  rien  de  commun  (2)  Hirondelle;  <i»]Aiin  m riindo. 
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[tai-  (iiioy  sonmes  hors  d(?  doulour 
Va  de  tristosce. 

LIBANIUS  : 

Silo  ,  fiilcndcz  :  apivs  ci- 
Que  j'ay  cil  baptiscuu'iU 
de  vous,  enseigniez  nioy  connienl 
Ma  vie  pourray  maintenii- 
a  ce  que  je  ))uisse  aveuii' 
A  acquerre  l'anioui'  de  celle 
qui  enfante,  vierge  pucelle, 
Sanz  douleui-  l'amoureux  Jhesu  ; 
car  je  l'ay  tant  belle  véii , 
Tant  gracieuse  et.  delillable, 
tant  parfailte,  tant  amiable, 
Que  se  rctraire  me  vouloie 
de  li  amer,  je  ne  pouiroie 
l'our  nulle  rien. 

(saint)    BASILLE  : 

Libanius,  or  voy  je  bien 
Que  gouslé  avez  un  petit 
de  sa  grâce,  qui  l'appetil 
De  s'amour  désirer  vous  euvre. 
Mais,  amis,  puis  qu'a  si  liaulte  euvie 
V'ous  voulez  mettre,  il  vous  convient 
despilei'  et  tout  mettre  au  nient 
Ce  monde  ,  et  vous  de  li  retiaire  ; 
et  c'est  une  granl  chose  a  l'aire. 
Car  nulz  n'y  peut  a  droit  venir, 
s'il  ne  se  veult  metli'e  et  lenii- 
En  solitude. 

LIBAMUS  : 

Sire,  ma  pensée  ol  m'estude 
Sont  d(;  moy  mettie  en  hermitage , 
et  j'en  say  un  assez  sauvage  ; 
Si  que,  se  le  me  conseilliez, 
sains  homs,  je  sui  apparcîiHiez 
D'aler  y  manoir,  et  sonlirir 
penittmcc;,  et  mon  corps  olVrir 
Du  tout  au  service  de  celle 
(|ue  j'ay  véu,  (jui  tant  est  lieiic, 
l'uissa^il  et  liaulte. 

(SALNT)    IJA.SILLIO  : 

Amis,  je  vous  conseil  sanz  laulle 
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Poiii'  le  niicx  tenir  eesle  voie. 
Voulez  vous  que  je  vous  eouvoie 
Jusques  au  lieu? 

LIBANIUS  : 

Nauil  ja,  sire;  mais  pour  Dieu 
En  voz  prières  me  meitcz 
et  benéieon  me  donnez  : 
Si  m'en  iray. 

(saint)  basille  : 

Mon  ami,  de  cuer  le  feray. 
La  benéieon  perdui-able 
de  Dieu,  le  père  espcrilable, 
Vous  soit  donnée  ! 

LIBANIUS  : 

Sanz  faire  ci  plus  demouree. 
Adieu  treslouz. 
(le)  premier  bourgoîs  : 
Amoureux  et  courtoys  et  doulx, 
Sire ,  vous  soit  le  roy  celestre  ! 
Elas  !  Or  va  il  son  corps  metti'e 
Pour  l'amour  Dieu  en  pcnilance. 
La  mère  Dieu  par  sa  puissance 
Li  doint  bien  faire  ! 

(le)   DEUXIES.ME   BOURGOIS  : 

Amen  !  Et  du  Sathan  confraije 

Par  qui  li  bon  sont  empeschie 

le  gart,  si  que  jamais  pescliie 

Eu  li  ne  sente  ! 

SAINT  basille  : 

Mes  amiz ,  sanz  plus  longue  allenle 

Vous  en  venrez  avecques  moy  : 

je  vueil  rendre  a  chascun  par  soy  (/,  foy?) 

L  avoii'  que  m'avez  hui  baillie. 

Mais  avant  yrons  de  cuer  lie 

Va  dévotement,  mi  ami, 

en  la  monteigne  Didemi , 

Ou  assise  est  la  maisti'e  église 

do  Nostre-Dame  :  la  servise 

Solempuel,  au  miex  que  pourrons, 

«Ml  li  merc  ïant  li  ferons 

Treslouz  enseudjie. 
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(le)  premier  clerc: 

Monseiîïncur  dit  bien,  ce  mu  semble; 
El  c'est  raison. 

(le)    DEUXIESME   CLERC  : 

Certes,  vous  dites  voii-;  c'est  mon  (1). 
Ne  la  pourrons  ja  tant  servir, 
que  le  bien  puissons  desservir 
Que  fait  nous  a. 

(le)  troisiesme  clerc  : 

Chier  sire,  ordenez  qui  ira 

Devant  :  c'est  drois. 

SAINT   RASILLE  : 

Vous  irez  devant,  mes  bom-gois: 
Seigneurs  clers ,  derrières  sei-ez 
et  après  moy  vous  en  venrez. 
IMus  n'en  parlons. 

(le)  ïroisiesme  bouhgois  : 

Sire,  devant  nous  eu  alons. 
Quant  c'est  voz  grez. 

LIBANIUS   IIERMITE  : 

Dame,  en  qui  li  divins  secrez 
Fu  enclos,  pour  la  toye  amour 
avoii",  en  loiizjours  mon  demuur 
Vueil  ci  (aire  en  cesi  hermilage , 
et  toy  servir  d'umble  courage. 
Dame,  vueillez  a  moy  entendre  ! 
E!  mère  Dieu,  piteuse  et  tendic, 
Et  preste  de  grâce  donner 
a  cuer  qui  se  veult  ordener 
A  toy  amer,  a  toy  servir  ; 
dame,  pourray  je  desservii- 
Que  avant  que  de  ce  siècle  line , 
qu'en  la  biaule  qui  tant  est  fine 
Te  véisse  une  seule  foiz  ? 
Las!  Que  requier  je?  .le  congnoiz 
Que  je  pense  a  foleiu-  trop  grande 
quant  tel  benelice  (^)  dcnjandc, 
Ne  si  excellen!  courtoisie. 


'I)  Suiis-oulciKlii  atw'.s.  Hcitcfn  iiim. 

(2)  Grâco,    K;ivcur,  cuiumo   li;  laliii 


—  344  — 

Mais  l'amoiii'euse  lilargie  (1) 

Dont  mes  cuers  est  feriiz  et  tains 

pour  vous,  dame  de  touz  les  sains, 

M'a  mis  en  vie  si  petite 

qu'en  ce  désert  sui  conme  hermite , 

Ou  j'ay  moult  grant  temps  mon  pooir 

fait  de  vous  servir  main  (2)  et  soir, 

En  celle  entente ,  en  ce  plaisir  (/.  désir) , 

que  vous  venist,  dame,  a  plaisir, 

A  vous  des  cieulx  sa  jus  oultrer  (ô) 

et  moy  voslre  biaute  monstrer. 

Or  n'y  puis  encore  avenir  ; 

voir  si  ne  me  puis  plus  tenir; 

Ou  mont  Didemi  m'en  yray  ; 

la ,  dame ,  te  deprieray 

Tant  que,  s'il  te  plaist,  tu  m'orras 

et  mon  désir  acompliras. 

Je  m'en  vois  ;  cy  ne  vueil  plus  estre  : 

certes  je  doy  bien  peine  mettre 

A  y  aler  :  car  il  m'est  vis 

qu'en  joie  seray  louz  raviz 

Mais  que  je  y  soie,  Dieu  mercy. 

Tant  ay  fait  que  je  voy  de  cy 

Le  saint  lieu  que  je  cerclie  et  quier. 

C'y  sui.  A  !  dame,  or  te  requier 

Par  les  glorieuses  mérites 

que  moy,  ton  servant,  ne  despites; 

Mais  me  vueill(;s  de  ta  présence 

par  ta  sainte  benivolance 

Consoler ,  roïne  des  cieulx , 

si  qu'on  toy  regai'dant  des  ycx 

Du  cliief,  mes  cuers  soit  assouviz 

du  désir,  dont  si  alouviz  (4) 

Est  de  toy  véoir,  com  lu  scez. 

Las  !  Je  di  trop ,  non  pas  assez  ; 

Mais,  Vierge,  n'y  prenez  pas  garde  : 

car  vous  véoir  qui  tant  me  lai'de 

Me  fait  ainsi  hardiëmcnt 


(1)  O  mol  est  pris  ici  dans  le  sens  gé-         (2)  Malin;  de  Manc. 
néral  de  Maladie  grnvo,  SoulTrance  ;  on  (3)   Descendre;   lilléralemenl  Aller 

Irouve  aussi  dans  la  hasse-lalinilé  /./-  outre. 

litrgia  au  liou  de  L<'(lt(ti(ji<i  :  voyez  du  (1)  End)rasé  ;    littéralement    Airamé 

(^anj^e,  l.   IV,  p.   121),  col.  ~2 ,  éd.  de  roninie  un  loup. 
M.  llenschel. 


pailer.  Combien  que  vraicinent 
Je  sui  (/.  scay)  bien  que  n'en  sui  pas  dignes, 
nient  moins,  dit  on,  Vierge  bénignes. 
Que  pitié/  tant  en  vous  habonde, 
qu'il  n'est  iiulz,  se  de  pure  et  monde 
Pensée  vous  pi'ie  et  requiert , 
qu'il  n'aviengne  que  ait  e<î  qu'il  quiert. 
Pour  ee  yei  vous  depriëray 
sanz  cesser,  et  s'attenderay 
Vostre  vouloir. 

NOSTRE-DAME  : 

Gabriel ,  or  me  fais  savoii- 
De  cel  liermile  qui  la  est, 
se,  pour  moy  vcoir,  seroit  prest 
De  soufliir  c'on  li  crevast  l'ueil 
senestre  (1)  :  car  savoir  en  vueil 
Sa  voulenté. 

[DEUXIESME  ange]   GABRIEL  : 

Tantost(2),  ma  dame,  en  vérité. 

fA  VErm'ilc  :) 

Or  cntens  a  moy,  biau  preudons, 
et  a  ce  que  diray  respons. 
Tu  demandes  a  véoir  celle 
qui  enfanta,  vierge  pucelle, 
En  sa  glorieuse  biauté  ; 
ai'oiës  tu  la  voulenté, 
Que  l'ueil  senestre  on  te  crevast, 
par  si  qu'elle  a  toy  se  monstrast 
Visiblement  ? 

l'ermite  : 

Crevast  ?  Oïl ,  certainement 
Je  le  voulroië.  Las  !  Qui  est  ee 
(|ui  sa  pai'oie  a  moy  adi'esce? 
Nulle  ame  ci  eiitoiu-  ne  voy. 
0  tu,  chose  iKuiant  a  moy, 
Di  a  ma  dame  (pie  j(^  vu(;il 
li'cs  voulenliers  perdre  un  mien  oeil 
Pour  li  véoir. 


[\\  Gauche  ;  du  laliu  5î»(i<t'r.  'l'aiil  vile. 

(2)  Siu'  le   chaiiip  ;   lilU'"ruloin(:'nt 
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GABRIEL  fa  Nostre-DnmcJ  : 

Dame,  vous  oez  son  vouloir, 

Et  le  véez.  ^ 

NOSTRE-DAME  :  ^ 

Di  li  que  les  yeulz  ait  levez 
Aux  cieulx,  saiiz  ailleurs  regarder, 
et  il  nie  verra  sanz  tarder  ; 
Je  li  promet. 

GABRIEL  fa  VErmiteJ  : 

Biau  prcudons ,  a  genouz  te  met 
Et  regardes  ou  firmament, 
et  tu  verras  certainement 
Ce  que  demandes. 

l'ermite  : 

Je  feray  qnanque  me  conmandes 
Maintenant,  sanz  plus  de  respil  : 
car,  je  tieng,  lu  es  esperit 
De  Dieu  ;  bon ,  non  mië  mauvais. 
Mes  yex  vueil  eslever  huimais 
Au  ciel  lassus. 

NOSTRE-DAME  : 

Gabriel ,  or  t'en  vas  la  jus, 
Et  quant  tu  verras  qu'il  seia 
temps  et  point,  qu'il  te  semblera 
Qu'il  m'ait  assez  appercéue, 
osle  lui  d'un  oeil  la  véue  ; 
Ne  laisse  pas. 

GABRIEL  : 

Dame ,  je  vois  isnel  le  pas 
Touz  voz  grez  faire. 

l'ermite  : 
lia  !  doulce  Vierge  débonnaire, 
Or  le  voy  je  en  la  grant  biauté 
(!t  en  la  liaulle  majesté. 
Or  est  mon  cuer  a  granl  solaz. 
S'a  loy  péusse  moiitei'  laz  (I), 
Moult  fusse  nez  de  très  bonne  lieuic 
lia  !  ma  dame,  en  telle  demeure 
Vueillez  sanz  plus  estre  mesluiit, 


(I)  Là  liaul  ;  coiilractiou  do /.'T.ss»*'. 
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pour  mon  sola/.  et  mon  dodiiil 
Monlcplk'i'  :  cai'  il  m'est  vis 
qu'en  paradis  snc  ravis  ; 
Tant  ay  de  gloire. 

GALIEN    {l.    GABRIEL)  : 

Or  le  souffîse  quant  a  ore, 
l'reudon)s  ;  tu  l'as  véue  assez. 
11  faull  eesl  oeil  te  soit  crevez; 
Plus  n'en  verras. 

l'ermite  : 

Ha!  Vierge,  qui  Jhesn  porlas! 
Dame,  sont  ce  cy  de  tes  faiz? 
Je  cuiday  si  esire  r(;faiz  (I) 
De  véoir  une  foi/,  la  face 
que  Jamais  riens  ne  derii'asse  (/.  désirasse), 
Et  si  tost  (jue  je  l'ay  véue 
la  soif  de  desii-  m'est  créue , 
Si  que  ne  m'ay  séu  garder 
en  cel  amoureux  regarder  ; 
N'y  avecques  ce  de  la  honte 
de  l'ueil  qu'ay  perdu ,  ne  fas  conte  ; 
Ja  mes  cuers  n'en  fust  esperduz, 
se  désir  en  nioy  fust  perduz. 
Mais  de  désir  sui  plus  espi'is, 
plus  embrasez  ,  plus  entrepris 
(7onques  mais  ne  fui  a  nul  jour. 
Klas  !  Dame ,  s'en  loue  séjour  ('2) 
Me  mettez  qu'encor  ne  vous  voie , 
je  ne  say  mais  (|ue  faire  doie  : 
Car  mi  dcsir  si  aigre  (5)  sont, 
et  en  mon  cuer  sont  si  pi'ofont , 
Que  riens  ne;  m'y  peut  pourvénir, 
se  n'est  seulement  vous  véoir. 
Vierge  Marie. 

NOSÏRE-DAME  : 

Miehiel,  vas  tfist  (ne  laisses  nue) 
A  cel  Iicrmite  demander 


(I)  tU'cunroiiô,    Uarraiclii  ;   ilu   l.iliii  dans  le  iiiouic  sons. 
Rrfucrc.                        -  (ô)  Vif;  il  a  <'onsorvr  ici  la  signilica- 

["l)  Ajuiiiiifinf'iil ,  Hclard;  \\w.  nuHa-  liuii  <Iii  laliii  Accf. 
pliorotiOJiiblaliloa  l'ail  iucikIic  DrmcKic 
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s'il  voulra  son  autre  oeil  donner 
A  crever,  que  plus  n'en  verra, 
par  si  que  véoir  me  pourra 
Aussi  conme  autre  foiz  a  fait. 
Or  verray  je  s'il  a  parfait 
Cuer  en  m'amour. 

PREMIER    ANGE    (/.    MICIIIEL)  : 

Voulenliers ,  dame ,  sanz  demour. 

(A  Ltbanius  :) 

Preudons,  entens  que  je  vueil  dire. 
De  par  la  mère  nostre  sire 
Jhesucrist ,  îe  vieng  demander 
se  lu  te  soutTerras  crever 
L'autre  oeil,  que  jamais  n'en  veri-as. 
Or  t'avise  que  tu  diras , 
Et  tu  verras  encore  celle 
qui  sur  toutes  autres  est  belle , 
La  roine  de  paradis , 
par  qui  humains  furent  jadis 
IMis  hors  d'enfer. 

l'ermite  : 

Hélas  !  ou  a  fu(s)t  ou  a  fer 
Me  soit  crevez  ;  il  ne  m'en  chaille , 
mais  que  a  mon  désirer  ne  faille 
Et  que  ma  doulce  dame  voie. 
Car  certes  se  cent  iex  avoie, 
iMiex  les  vourroie  avoir  perduz , 
que  ainsi  demourasse  esperduz , 
Que  jamais  je  ne  la  véisse. 
11  n'est  riens  que  je  ne  souffrisse , 
Mais  que  la  voie. 

NOSTRE-DAME  (a  Gabriel)  : 

Dy  li  qu'il  adrcscc  et  avoie 
Ses  yex  a  regarder  sa  liault , 
et  il  me  verra  sanz  defaidt  ; 
N'en  doubte  point. 

DEUXIESME  ANGE  (/.  GABRIEL)  : 

Preudoms,  or  le  met  en  tel  point, 
Conme  estoiës  ([iianl  Ui  la  vis; 
et  assez  tost,  soioz  en  liz, 
La  reverras. 
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NOSTRE-DAME  : 

Or  tosl,  Micliiol,  la  jus  l'en  vas. 
Qiianl  point  scîra,  crouvc  li  rncil  ; 
je  le  te  connians  et  le  vueil. 
Or  fais  brienient. 

MICIIIEL  : 

Dame,  fait  sera  bonnement  ; 
N'en  doublez  pas. 

l'ermite  : 

Tout  quanque  tu  conmande  m'as 
feray  sanz  nulle  retenue. 
Ha  !  dame ,  bien  soiez  venue , 
Qui  m'estes  de  gloire  fontaine 
et  de  paradis  souveraine  ! 
En  vous  véoir  tant  se  delilte 
l'ame  qui  en  mon  corps  habite , 
Que  dire  je  ne  puis  ne  taire  ! 
Ne  je  ne  say  que  doië  faire, 
Tant  sui  de  joie  rampliz  ! 
Elas!  Tosl  m'osiez  les  deliz, 
Doulce  Vierge,  ou  par  vous  estoie  ; 
maintenant  quant  je  vous  véoie  (1) , 
Ne  vous  voy  mais. 

MICHIEL  : 

De  cest  oeil  ne  verras  huimais 
Plus  qu'as  véu. 

l'ermite  : 

Ha!  doulce  Vierge,  decéu 
M'avez  malement,  se  m'est  vis, 
par  vostre  biaule  dont  devis 
Ne  peu  esire  fais;  regarder 
ne  m'ay  sceu  si  l)ien  ne  garder , 
Que  tant  n'aie  este  deccuz 
qu'idropiques  sui  devenuz. 
A  ma  contenance  bien  pert  (2)  ; 
car  nient  plus  qu'idropiques  pert 
La  soif  qui  l'angoisse  en  buvant, 


(I)  Rognrde  ;  Voir  se  (lisait  luiUclois     |>r('im('iil  cMuorc  maiiiloiiaiil  dans  foUc 
do  la  voloiilé  de  percevoir  comme  de  la      doulile  acci^plion. 
capacité  do  scnlir  :  (ioiUcri'l  Sciilirso         (2)  l'aïaîi  ;  Apparcl. 
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ainsi,  vosirc  biaiile  devant 
Mon  cuer ,  no  suis  de  soif  délivres  ; 
ayns  ay  pins  soif  com  phis  suis  yvrcs  : 
Et  cestc  soit  (/.  soif)  n'est  antre  chose, 
dame  ou  tonte  grâce  est  enclose, 
Que  le  desir  de  vous  véoir. 
3Iais  com  pins  vous  ay  vén,  voir 
Plus  ay  béu  en  habondance 
doulcement ,  et  succe  plaisance 
Qui  en  mordant  me  va  léchant 
et  en  buvant  me  va  séchant, 
Et  com  plus  la  boy  plus  me  sèche 
ceste  yvresce,  et  tonzjours  m'esleche. 
Et  me  fait  joïi"  et  doloir, 
et  en  saoulant  mon  vouloir 
Le  ramplist  de  convoitise. 
Cil  boire  mon  desir  atise , 
Et  mon  cuer  fait  frire  et  larder, 
donlce  dame,  en  vous  regardez  (/.  regarder) 
Cil  qui  a  joye  et  qui  se  deidt. 
Ha  !  donlce  Vierge ,  se  cstre  peut 
Que  une  foiz  encore  vous  voie, 
jamais  plus  vivre  ne  voulroie  : 
Il  me  souffiroit  atant  certes. 
Elas  !  De  ruses  trop  apperles 
Me  débat,  quant  je  n'i  voy  goûte  ; 
si  say  je  bien,  dame,  sanz  doubte 
Que,  se  vous  voules,  vous  serez 
si  puissant  que  bien  le  ferez. 
Dame ,  or  me  soit  encor  monstree 
vostre  biaute  ,  s'il  vous  agi'ee, 
Si  po  de  temps  et  de  si  loing 
com  vouldrez,  et  je  veuil  ce  poing 
ftle  soit  coupez. 

NOSTRE-DAME  faux  AngcsJ  : 

Mes  amis,  levez  sus,  levez! 
S'en  alons  tost  a  mon  ami 
que  complaindre  voy  la,  ennii 
Celle  grant  i)lace. 

MICHIEL  :  i 

Dame ,  n'y  a  nul  qui  ne  face;  î' 

Vostre  vouloir;  c'est  de  raison.  | 

Or  sa  disons  une  chancon  ,  1 

En  la  alanl.  | 

l 

j 

i 
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GABRIEL  : 

Il  nie  plaisi,  amis;  or  avnn(  : 
bisons  celle  qu'avons  apris. 
Uondel  : 

En  r(a)enscmcnt  (1)  est  pris, 
dame ,  cil  qui  sanz  amer 
niel  s'enlentc  en  vous  amer  ; 
puis  (jne  de  vous  est  espris 
En  r(a)ensenient  est  pris  : 
cai-  il  en  vient  a  tel  pris 
qu'il  se  fait  ami  nonmer 
de  Dieu  ;  donques  sanz  blâmer 
Eu  r(a)ensement  est  pris. 

NOSTRE-DAME  {(l  VEnuile)  : 

Mon  chier  ami ,  tu  as  empi-is 
Une  bataille  fort  et  grant , 
c'est  que  lu  as  le  cuer  engrant 
De  moy  vèoir  en  ma  biautc  ; 
mais  je  te  dy  en  loyauté 
Que ,  se  vraiëment  la  véoies , 
plus  assez  la  desireroies 
Que  ne  peuz  faire. 

l'ermite  : 

Très  donlce  Vierge  débonnaire. 
Qui  cuer  avez  piteux  et  doulx , 
quelle  grâce  me  faites  vous  ? 
Ne  vous  verray  je  jamais  point  ? 
Vous  véez  voir  bien  quel  point 
Pour  vous  suis  mis. 

NOSTRE-DAME  : 

Si  feras  ;  taiz  loy ,  mes  amis. 
Pour  ce  que  m'aimes  d'amoiu-  fine, 
lassus,  en  gloire  qui  ne  fine, 
Seras  assis  en  haut  degré  : 
car  c'est  le  vouloir  et  le  gré 
De  Jhesu,  mon  père  et  mon  (ilz; 
et  si  soies  certains  et  fiz, 
Que  pour  ce  que  t'entencïon 
as  touzjours  en  devocïon 


(1)  A  rançon. 
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Conlinue  el  niainlenue, 
je  to  renderay  la  véiie. 
Maintenant  la  te  vueil  touchier. 
Or  nie  dy  voir ,  mon  ami  ehier  : 
Conmenl  te  va  ? 

l'ermite  : 

Ha  !  dame ,  se  grâce  trouva 
En  vous  le  clerc  Théophilus , 
si  ay  je  fait  voire  assez  plus 
Qu'il  ne  fist  ;  nul  n'en  doit  doubler. 
Et  qui  peut,  dame,  raconter 
Com  doulcemenl  en  vous  s'acorde 
pitiez  avec  miséricorde? 
Ce  n'est  personne  de  ce  monde. 
Très  doulce  Vierge ,  pure  et  monde , 
Conment  feray  je  mon  déu 
du  bénéfice  qu'ay  eu 
Yci  par  vous? 

NOSTRE-DAME  : 

Or  te  sueffre  {\  ) ,  mon  ami  doulz  ; 
Ne  parle  plus  de  tel  langage, 
mais  entens.  A  ton  hermitage 
Ne  vueil  je  plus  que  tu  retournes; 
mais  d'avec  moy  venir  t'aourncs. 
En  un  autre  lieu  te  menray 
demourer,  que  je  te  donray; 
La  tenray  je  avec  toy  convent; 
la  te  visiteray  souvent, 
Mon  chier  ami. 

l'ermite  : 

Dame,  ce  qui  vous  plaist  de  my 
Povez  faire,  c'est  de  raison; 
du  contraire  nulle  achoison 
Ne  puis  avoir. 

NOSTRE-DAME  : 

Or  pensez  de  vous  esmouvoir  (2) , 
My  ange,  et  devant  moy  alez, 
et  montrez  ce  que  vous  savez 
De  biau  chant  faire. 


(1)  Orc!  te  siiflise.  sii^nificatioii  pliysiquc  dn  latin  £'/Horcr<?. 

(2)  D<''pIacor ,  liemuer  ;  il  a  encore  la 
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(le)  premier  ange  : 

Vostre  conniant  nous  doit  bien  plaiie, 
Dame  des  cieulx,  et  si  fait  il. 
Avant  chanterons  nous? 

(le)   DEUXIESME   ANGE  : 

Oïl  ; 
N'en  povons  estre  repris. 

Uondcl  : 

Car  il  en  vient  a  tel  pris 
qu'il  se  fait  ami  nonmer 
de  Dieu  ;  donques  sanz  blasmer 
en  r(a)ensement  est  [esjpris, 
Dame,  cil  qui  sanz  amer 
met  s'entente  en  vous  amer. 

EjpUcii. 
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Mystère  de  la  IValivilé  (!). 

PERSONNAGES. 

JHESUS. 

SAINT  JOSKPH. 

SYMEON. 

l'archange   MICHIEL. 

l'archange   GABRIEL. 

PREMIER   MAISTRE. 

DEUXIESME   MAISTRE. 

TROISIESME   MAISTRE. 

QUATRIESME  MAISTRE. 

UN   LIBRAIRE. 

NOSTRE-DAME. 

ZEBEL,    HABITANTE   DE   BETHLEEM. 

SALOME,   SAGE-FEMME. 

Cij  conmeuce  »n  Miracle  de  la  nalivite  noslre  Seigneur  Jhcsncrisl  ; 
cornent  Salome  qui  ne  crcoit  pas  ([ue  Nostre-Dame  eust  enfante  virgi- 
nalment  sanz  envre  cVomnc,  perdit  les  mains  pour  ce  quelle  le  voult 
csprouver ,  et  tanlost  après  elle  se  repenti  et  misl  ses  mains  sur  nostre 
Seigneur,  et  elles  li  furent  rendues  en  santé. 

(Ui\    PRECHERES  :) 

Ave,  Maria,  gratia  plena  ;  Dominus  tecum  ;  henedicta  tu  in  niulie- 


(1)  B.  N,  ;  fonds  français,  no  7-208 
4-A,  fol.  46,  vo.  Quoique  d'une  belle 
écriture ,  ce  ms.  n'en  offre  pas  moins 
quelques  clitRcullés  de  lecture.  Les 
pouits  ne  sont  pas  mis  exactement  sur 
les  I  ;  la  boucle  des  R  se  confond  sou- 
vent avec  la  lettre  suivante;  les  mômes 
signes  indiquent  des  abréviations  diffé- 
rentes ;  les  u  et  les  n  sont  exprimés  par 
des  caractires  identiques ,  et  l'irré"u- 
larité  liabituelle  de  l'orthographe  "ne 
permet  point  d'en  induire  aucune  règle 
•  jui  puisse  guider  dans  les  difficultés. 
Nous  avons  conservé  scrupuleusement 
i'oriliographe  duras.;  seulement,  comme 
dans  la  pièce  précédente ,  nous  avons 
remplacé  l'y  par  un  ï,  lorsque  la  mesure 
en  faisait  une  nécessité.  Plusieurs  pièces 
de  cette  collection  ont  déjà  été  publiées 
ou  analysées,  mais  celle-ci  était  entiè- 
rement inconnue.  Comme  ces  mystères 
roulent  tous  sur  un  nu'racle  de  la  Vierge, 
on  en  pourrait  conclure  qu'ils  ont  été 
faits  pour  un  Puy ,  lors  même  que  loule 


autre  preuve  niancjuerail  ;  mais  celui 
qu'on  va  lire  est  suivi  dans  le  ms.  d'un 
scrventoys  couronne  et  d'un  serven- 
loys  cslrive,  et  pour  rendre  toute  in- 
certitude impossible ,  ils  sont  tous  deu.x 
accompagnés  de  leur  Envoy  au  Prince. 
La  versification  est  beaucoup  plus  tra- 
vaillée que  dans  les  mystères  purement 
ecclésiastiques  :  non  seulement  chaque 
partie  du  dialogue  forme  un  rliythme 
complet ,  et  se  termine  par  un  demi- 
vers  de  quatre  syllabes  qui  rime  avec  le 
premier  vers  de  la  reprise  suivante;, 
mais  tant  que  le  même  personnage  con- 
serve la  parole  ,  l'auteur  évite  habituel- 
lement de  faire  coïncider  la  fin  d'une 
phrase  avec  celle  du  rhylhme.  Ce  mys- 
tère est  tiré  du  Protevangclium  Ja- 
cobi,  et  comme  au  XlVe  siècle  on  ne 
croyait  plus  guères  à  son  authenticité  , 
et  que  la  langue  grecque  était  ii  peine 
accessible  aux  ]ilus  savants,  la  tradition 
attribuée  à  saint  .lacques  s'était  certai- 
nement conservée  dans  une  forme  po- 
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rihus,  cl  hcncd'iciu^  fruclwi  vcnlr'ia  lui  Jcaus  ;  Liicaft  primo  (1).  Au 


pulnire ,  peut-être  mémo  dans  une  sorte 
de  drame.  Si  cette  oonjoolure  était  fon- 
dée (et  l'évidente  diipiitilc  du  sujc^t,  la 
soudure  grossière  qui  en  réunit  les  deux 
parties  et  l'omission  de  certains  détails , 
trop  difficiles  à  re|irésenler ,  comme  la 
présence  de  la  nuée  et  de  la  luniière 
miraculeuse  dans  la  caverne,  semblent 
ta  confirmer) ,  on  pourrait  conclure  que 
le  drame  grec  ou  latin  qui  aurait  servi 
de  point  de  départ  à  noti e  myslèie  re- 
monterait à  une  époque  fort  recalée. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  version  de 
CinHIaume  Postel,  cli.  xix  et  xx  :  nous 
avons  seulement  supprime  quelques 
mois  inutiles  au  sens  et  à  la  fidélité  de 
la  traduction.  Et  ecce  niuiicr  descen- 
dens  a  n.outanis  ait  illi  (Josepho)  :  Tihi 
dico,  0  iioiiio,  quo  vadis?  Et  ait  :  Ob- 
stetricem  quaero  hebracam.  Et  di\iL 
Hli  :  Ex  Israël  es  tu?  Aitque  illi  :  Sic. 
Jlla  autem  dixit  :  L'bi  est  puerpera  ?  Et 
dixilille:  In  spekmca;  etdesponsata  uii- 
lii  est  (nous  nous  sommes  permis  ici 
quelques  changements  qui  se  rajjpro- 
client  plus  du  texte  grec  et  de  1;»  ver- 
sion suivie  par  notre  myslèn;).  Et  ait 
îlli  :  Nonne  est  uxor  tua  ?  Dixitque  Jo- 
seph :  Non  est  niea  uxor ,  sed  est  Ma- 
riam  ,  educata  in  sancto  sanctorum  ,  in 
lemplo  Domini ,  et  sorte  obligit  mihi, 
et  habet  conceptum  ex  Spiritu-Sancto. 
Dixitque  illi  obstetrix  :  Ilocne  verum 
est?  Dixil  ci  :  Veni  et  vide.  Et  abiil  ob- 
stetrix cum  ipso.  Et  stetit  in  conspectn 
.speluncae.  Et  erce  nubcs  lurida  obuui- 
brabal  speluuoani.  Et  dixit  obsU;tri\  : 
Î^Iagnificala  est  anima  mca  hodie ,  (pua 
viderunt  oculi  niei  slupenda,  et  Israeii 
salus  nala  est.  Repente  aulem  fuit  nu - 
hes  in  spelunca  ,  et  lux  magna ,  ita  ut 
oculi  nostri  non  ferrent  :  paulalini  vero 
lux  sese  subduxil,  quousque  visus  est 
infans ,  et  accipiebat  n'jcra  ab  i|)sius 
maire  Mariam.  Et  clamavit  obstetrix  et 
ait  :  Magna  miln  hodie  dies  est ,  quia 
vidi  hoc  speclaculum  magnnm.  Exiit- 
que  obstetrix  ex  spelunca  ,  et  obviavit 
illi  Salome.  Et  dixit  obstetrix  ipsi  Salo- 
mae  :  Maguum  tibi  speetaculum  habeo 
narrare  :  virgo  genuit  quem  non  cajjit 


natura  ipslus.  Dixitciue  Salome  :  Vivit 
Dominus  Deus  meus  :  nisi  scrutala  fue- 
ro  naturam  ejns,  non  credam  quod  pe- 
peril.  Et  ingrediens  obstetrix  ,  dixit  ipsi 
Mariae  :  Reclina  te  ipsani ,  magnum 
enim  ti!)i  certamen  incund)it.'Cuni  au- 
tem in  ipso  loco  palpavit  eam  Salome , 
egressa  est  dicens  :  Vae  mihi  impiae  et 
perlidae ,  quoniam  tenlavi  Deum  viven- 
tem!  Et  ecce  manus  niea  cadit  a  me.  Et 
flexit  genua  ad  Ueum  et  ait  :  Deus  pa- 
tnmi  nostrorum,  mémento  mei  ,  quo- 
ni.tni  seuien  .\br.diami  et  Isaac  eLlacob 
sum  !  Et  ne  traducas  me  apud  lilios  Is- 
raël ,  sed  redde  me  parenlibus!  Tu  enim 
nosti ,  Dounne  ,  quod  in  nomine  tuo  cu- 
);;s  comph'bam  et  mercedem  abs  te  re- 
eiiiicbani.  Et  angélus  Domini  adstilit, 
dicens  ad  eam  :  Audivit  te  Dominus  ; 
ollér  manum  tnam  puero  et  gesta  illum: 
erlt  enim  tibi  salus  et  gaudium.  Et  ac- 
cessit Salome,  et  gestavit  einu  dicens  : 
Adorabo  ii>sum  quia  rex  magnus  natus 
est  in  Israël.  Et  repente  sanala  est.  Il 
est  aussi  question  dans  VEvangcUum 
Injaniiac ,  ch.  xu,  des  doutes  de  Sa- 
lome ,  de  la  punition  de  son  incrédulité 
et  de  sa  guj^rison  miraculeuse  ;  ap.  Tlii- 
lo,  Codex  apocryphus  \ovi  Tvsla- 
mcnti,  t.  I ,  p.  579  et  580.  L'épisode 
de  Salome  figure  aussi  dans  un  mystère 
conservé  à  la  B.  d'Arras  (voyez  la  Bi- 
biiolhèque  de  l'École  des  chariot . 
t.  V  ,  p.  47) ,  et  dans  la  Légende  dorée. 
fol.  XV,  vo  ,  qui  se  réfère  à  la  compila- 
lion  de  Itarlholoniaeus.  La  seconde  par- 
tic  de  noire  mysière  est  un  dévelojipe- 
nicnt  de  V  E  rang  ile  selon  suint  Luc, 
ch.  II,  V.  -40-49,  dont  toutes  les  cir- 
constances se  retrouvent  dans  le  Qoiu.x 
l.rrpc/.n'/i'-O'J  r^i.'koiT'iriiO-j  p-n~v.  iiç  t« 
Tzc/.t.')i.-/.c<.  Tou  Kyctoy,  ch.  XIX,  ap. 
Thilo,  Ibidem,  p.  514.  On  joua  aussi 
à  Déthune,  le  jour  de  la  Fête-Dieu 
1547,  la  DisjniloisdH  que  iSnslve-Sei- 
gneur  feil  a  l'cagc  de  douze  ans;  de 
La  Fons-Melicocq,  Annales  archéolo- 
giques, t.  VIII,  I).  2G8. 

(I)  Sous-entendu   capihilo  ,   v.   28. 
Le  copislt;  semble  avoir  été  illelliv;  il 
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conmeneomonl  de  noslre  brevo  collacioii  (l)  pour  la  grâce  de  Dien 
enipelrcr,  a  moi  de  dire,  a  vous  de  oir,  mellre  a  cuvi'c  et  relenii' 
chose  qui  soit  a  la  gloire  de  toute  la  court  de  paradis,  au  prouffît  de 
noz  âmes  et  a  la  confusion  de  l'Ennenîi,  s'il  vous  plaist,  nous  re- 
courrons a  la  dame  de  grâce,  la  benoîte  vierge-mere  Marie,  et  li 
dirons  en  li  saluant  ces  meisnies  paroles  que  je  proposay  au  conmen- 
cement  de  mon  sermon,  qui  sont  :  Ave,  Maria ,  graûa  plena ;  Domi- 
nus  tecnm;  bcned'icla  tu  in  inuUcribus.  Dou(l)ce  gent,  on  dit  que  bonnes 
nouvelles  esleesccnt  le  cuer  d'onme,  et  ce  temoingne  le  Sage  eu 
]^rouverbes  qui  dit  :  Moeror  in  corde  v'iri  eum  humiliabii  ;  iu  sermone 
aulcm  houo  laciificabititr  :  c'est  a  dire  que  cuer  esploure  se  tient 
humblement,  et  en  bonne  parole  s'esleesce  grandement;  et,  spiri- 
îuelment  a  parler,  les  meilleurs  nouvelles  c'en  pnist  dire  a  personne 
dévote,  ce  sont  quant  on  li  dit  que  Dieu  veult  habiter  avecques  li  et 
que  il  a  paix  entre  Dieu  et  lui ,  et  a  telle  personne  dit  !e  Sage,  en  la 
personne  deJhesucrist,  ou  livre  d'Eclesiastre,  ou  xxiv^  chapitre,  ou 
il  dit  :  Transite  a  me  omnes  qui  coiicup'isc'itc  me  etc. ,  Spiritus  est  mens 
super  mel  dulcis.  Venez  a  moy,  dit  il,  vous  qui  me  desirez,  et  vous 
serez  aempli  de  mes  grâces;  car  mon  esperit  est  plus  doulx  que 
miel.  Et  appelle  sa  grâce  espertt;  mais  pour  quoy  dit  il  que  son  es- 
perit est  plus  douix  que  miel?  La  raison  si  est  :  on  pourroit  tant  de 
choses  ameres  mesler  au  miel  que  on  li  osteroit  sa  doulceur  ;  mais 
la  doulceur  que  Dieu  donne  et  amenistre  a  cuer  dévot  pour  penance 
ne  j)our  griele  (2)  qu'il  endure,  ne  peut  estre  estainte  ne  amenuisée, 
et  ainsi  le  dit  David  qui  dit  :  Quant  magna  multitudo  dulced'inis  tuae , 
Domine!  Sire  Diex,  la  multitude  de  ta  doulceur,  combien  est  elle 
grant!  Elle  est  si  grant  qu'elle  fait  sembler  toutes  choses  ameres 
estre  doulces,  et  pour  ce  quant  une  personne  trenve  doulceur  en 
aucune  amere  pénitence,  quant  elle  l'a  fait  pour  l'amour  de  Dieu, 
c'est  signe  qu'elle  est  visitée  et  confortée  de  la  grâce  de  Dieu ,  qui 
est  une  chose  plus  doulce  que  nul  miel.  Et  ainsi  nous  avons  deux 
choses  :  la  première  si  est  que  bonnes  nouvelles  esleescent  le  cuer  ; 
la  seconde  si  est  que  a  cuer  dévot  on  ne  peut  meilleurs  nouvelles 
dire  que  ce  que  Diex  veult  habiter  avecques  li  et  que  il  a  pais  entre 
Dieu  et  lui.  Et  pour  ce,  de  toutes  les  Joies  que  la  benoile  vierge- 
mere  Marie  ot  en  ce  monde  et  que  humain  lignage  dut  avoir,  une 
des  plus  grans  si  fu  quant  l'ange  Gabriel  lui  apporta  les  nouvelles 
que  la  paix  devoit  estre  faite  entre  Dieu  et  humain  lignage,  et  que 
il  venoit  habiter  avecques  elle,  et  ce  fut  quant  il  lui  dist  les  paroles 


lui  nrrivc  mAme  souvent  d'estropier  les  ou  pcut-èli-e  CoUctfio. 

mots  latins  qui  se  trouvent  çà  et  là  dans  (!2)    Chagrin;   du    lalin    Gravitas: 

les  nombreux  mystères  de  celte  collée-  nous  avons  conservé    d'autres  dérivés 

lion.  du  môme  mot,  Grief,  Griefs  et  Griè- 


(1)  Discours  ;  du  latin  CoUoculio  ,      vcté. 
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(juc  je  propos;iY  au  conmcncenienl  de  mon  sermon  :  Ave,  (Maria) , 
(jnitia  plciia ;  Donùnus  tciinn ;  bcned'uta  tu  in  midierUms.  Ens  les- 
quelles paroles,  clil  niessire  saint  lîernarl  que  l'exemple  de  Gabi'iel 
et  le  gaaing  de  noslre  resalutacion  nous  doivent  esmouvoir  a  saluei' 
Marie.  —  l'our  quoy?  —  Car  en  li  saluant  nous  faisons  nosti-e  sauve- 
ment.  Encore  dit  il  sur  cest  ave  nieiveilles  belcs  paroles,  car  il  dit  : 
Marie  dame,  tu  es  si  plaine  de  grâce,  que  en  ton  venti'c  est  la 
grâce  de  la  deite ,  en  ton  cuer  la  grâce  d'amour  et  de.  charité , 
en  ta  bouche  la  grâce  d'affabilité  et  en  tes  mains  la  grâce  de  miséri- 
corde et  de  largesce.  Est  elle  dont  pleine  de  grâce'?  —  Oil  voir.  — 
Conment?  —  Car  de  la  plante  de  sa  grâce  prennent  tuit.  Les  chetifs 
y  prennent  redempcion ,  les  deconforlez  consolacion  ;  les  pécheurs 
y  prennent  pardo)i,  les  justes  grâce  voli-e  et  toute  la  Trinité  gloire; 
les  anges  leesce  et  plaisance ,  et  le  fil  Dieu  y  prist  de  char  humaine 
substance.  Dont  est  elle  bien  plaine  de  grâce,  et  pour  ce  s'ensuit 
Dom'iuns  tccnm.  Diex  est  avecques  toy,  voire  Dieu  le  Pei-e  qui  en- 
gendra celui  que  tu  as  conceu  ;  Dieu  le  Saint-Esperit  de  qui  tu  as 
conceu ,  et  Dieu  le  Fil/,  que  tu  as  de  ta  chair  vestu.  Apres  li  dist  l'ange 
Bencdicla  tu  in  uiulicribus,  qu'elle  esloit  beneite  entre  toutes  les 
femmes. — Pour  quoy  ? — Car  avec  sa  virginité  fu  a(d)jointe  fécondité  ; 
c'est  a  dire  qu'elle  fu  plantui^euse  ;  a  sa  fecundife  fu  adjointe  en  sa 
concepcion  sainte[e]  ;  a  celle  sainte  fu  adjointe,  quant  elle  enfanta, 
jonesce.  Encore  dit  saint  Bernarl  qu'elle  est  dite  plaine  de  grâce  poui- 
quatre  choses  qu'elle  avoit  touzjours  en  sa  pensée,  qui  furent  devo- 
cion  de  humilité  ;  reverance  de  chaaste,  de  créance  et  de  foy  ;  gran- 
deui';  et  paine  et  martire  de  cuer.  Apres  il  dit  que  l'ange  lui  dist  : 
D'icA'  est  avecques  toij,  pour  autres  quatre  choses  qui  du  ciel  descen- 
dirent en  lui ,  c'est  assavoir  :  sa(n)ctil'ncacion,  de  l'ange  la  salulacion, 
du  Sainl-Esperit  la  survencion,  et  du  fd  de  Dieu  Vincarnacion  qui 
d'unianile  se  vrsti  au  jour  de  Noël,  quant  il  nasqui  de  elle  et  que  elle 
l'enfanta  virginaument  pour  nostre  redempcion.  La  quelle  nativité, 
a  l'intercession  de  celle  glorieuse  vierge-mere ,  si  prouffilable  nous 
soit  a  ton/  et  a  toutes ,  que  nous  le  puissons  es  cieulx  veoir  régner 
en  Trinité,  en  laquelle  il  règne  et  régnera  iv  saeculoruvi  sacculal 
Amen. 

JOSEPH  : 

Vueillez  a  moy  entendre  sa, 
Marie,  doulcc  amie  chieie; 
je  ne  scay  en  quelle  manière 
Avec  moy  vous  puisse  mener  : 
car  il  nous  esconvient  alcr 
Jusqu'en  la  ville  ou  je  fui  nez, 
a  ce  (jue  li  Ircuz  paie/. 
Soit  de  nous,  (;i,  a  mon  scmblan  l 
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si  pies  t'Sles  d'avoii'  onfanfc. 
Ne  scay  qu'en  die. 

NOSTRE-DAME  : 

Joseph  sire ,  cuer  qui  se  fie 
En  Dieu  ne  peut  eslre  periz  : 
alons  y  donc.  Salns-Esperiz 
Par  sa  bonté  nous  conduira , 
s'il  li  plaist,  et  de  nous  fera 
Sa  voulenté. 

JOSEPH  : 
Dame,  vous  dites  vérité: 
Or  vueillc  de  nous  deux  conmettre  ; 
car  je  me  vueil  an  chemin  mettre 
Tout  maintenant. 

?,'OSTRE-DAME  : 

Ce  seroit  grant  desavenant, 
Joseph ,  puis  qu'estes  mon  espoux 
se  je  n'aloie  avecques  vous  ; 
Et  pour  ce  yray. 

JOSEPH  : 

Chiere  amie,  et  je  vous  menray 
Tout  bellement. 

NOSTRE-DAME  : 

Sire,  je  sui  ja  malement 
Traveillic  ;  querez  un  lieu , 
ou  nous  puissons  huimais  pour  Dieu 
Nous  herbergier. 

JOSEPH  : 

Dame,  j'en  craing  moult  le  dangier  : 
Car  on  m'a  pour  voir  j'aconté 
qu'en  Bethléem,  cesle  cité, 
A  tant  venu  pour  voir  de  gent, 
c'on  ne  peut  trouver  pour  argent 
Ou  place  avoir. 

WOSTRE-DAME  : 

Sii'e,  si  vous  fault  il  savoir 
Ou  habergie  huimais  seray  : 
car  je  croy  que  j'enfanteray 
Encore  (e)nnuit. 

JOSEPH  : 

Ile  !  m'amic,  or  ne  vous  ennuit , 
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Tant  qu'a  (■elle  feniiiie  scions 
(fuc  la  voy  ;  si  li  demandons 
Se  aucun  lieu  nous  enseignera. 
Dame,  Dieu  du  ciel  qui  tout  a 
Crée ,  vous  doint  benéicon  ! 
Enseigniez  nous  une  maison , 
Se  vous  savez,  ou  aucun  estre, 
ou  sanz  plus  hnimais  puissons  estre 
Herbei'gie ,  dame. 

ZEBEL  : 
Sire  prudons,  foy  que  doy  m'ame, 
Vous  estes  venuz  mal  a  point  : 
car  je  ne  scay  de  maison  point, 
Ou  il  n'ait  gent  a  grant  planté , 
si  que  enseignier  en  vérité 
Ne  vous  saroië  lieu  nesun , 
se  ce  n'esloit  un  lieu  conmun , 
Liquelz  n'est  pas  pour  vous  honnestes 
car  la  foraine  gent  leurs  bestes , 
Quant  il  sont  venuz  au  marchie 
sitost  qu'il  les  ont  decharcliie, 
Y  mettent,  sire. 

NOSTRE-DAME  : 

Ha  !  dame ,  que  Dieu  vous  garl  d'ire  ! 
Y  seray  je  par  vous  menée  ? 
Je  sui  de  Iraveil  si  lassée , 
Que  ne  puis  plus. 

ZEBEL  : 

Dame,  oïl,  sanz  faire  refus  : 
Vous  me  samblez  de  bon  aft'aire 
et  preste,  ce  croy,  de  bien  faire. 
Scavez  vous  terme? 

NOSTUE-DAME  : 

Nanil  ;  pour  voir  le  vous  alleime , 
Ma  doulce  amie. 

ZEBEL  : 

Dame ,  ne  vous  mentiray  mie  : 
Vezci  le  lieu  (|ue  je  disoie; 
»;ntrez  eus.  Dieu  vous  y  doini  joie 
De  vostre  coi'ps  ! 

iNOSTRE-DAME  ; 

Joseph  ,  alez  me  losl  la  hors 
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Aucune  venlriere  (I)  amener: 
car  je  senz  bien  que  délivrer 
D'enfant  me  fault. 

ZEBEL    (/.    JOSEPH)  : 

G'y  vois  de  cuer  joiant  et  baut , 
Sanz  faire  séjour  ne  delry. 

fA  Zehel  :) 

Dame ,  je  vous  requier  et  pri 
Que  vous  H  tenez  compagnie , 
afin  que  seule  ne  soit  mie 

Tant  que  reviengne. 

ZEBEL  (a  Joseph)  : 

Sire  prudons ,  quoy  qu'il  aviengne , 
N'en  doublez  point,  ne  la  lairay. 

(A  Nostre-Dame  :) 

M'amie ,  je  vous  aideray 
Voulenliers.  Comnent  vous  est  il? 
Certes,  je  craing  moult  le  perii 
Ou  je  vous  voy. 

NOSTRE-DAME  : 

Bien ,  dame  ;  pour  Dieu  aidiez  mov  ; 
Vueilliez  mon  enfant  recevoir  : 
car  nulle  autre  n'y  peut  pour  voir 
A  temps  venir. 

ZEBEL  : 

Je  le  feray  de  grant  désir. 
Ha!  Dieux,  que  je  voy  grans  merveilles! 
Onques  mais  ne  vi  les  pareilles  : 
Car  je  lieng  un  lil  ne  de  mère, 
sanz  generacïon  de  père 
Corporelle ,  et  par  vérité 
la  Vierge  en  sa  virginité 
Est  demouree. 

NOSTUE-DAME  : 

Doulce  amie,  s'il  vous  agrée. 
En  ces  drapiaux  envelopez 
mon  enfant,  et  puis  le  metez 
Ci  delez  moy. 


(I)  Sugc-rfiiiiiK 
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ZEBEL  : 

Vouleiiliers,  dame,  par  ma  toy  ; 
An  bien  couchier  vueil  mcttie  cure. 
E  (/.  0)  enfes,  doulee  créât  ui-e, 
Bien  puisses  tu  ore  eslre  nez 
et  bons  éurs  te  soit  donnez  ! 
Car  tu  es  gracieus  et  doulx 
et  plaisant  sur  les  enfans  touz , 
Conques  en  ma  vie  vi  naislre. 
Tenez,  dame,  vueillez  le  mclU-e 
De  vous  bien  près. 

NOSTRE-DAME  : 

M'amië ,  moul(t)  en  suis  en  grcz  ; 
Bailliez  le  sa. 
JOSEPH  fa  SalomeJ  : 
Dame ,  Dieu  vous  gart  !  Il  a  la 
Une  femme  d'enfant  enceinte  , 
et  sachiez  qu'elle  est  si  alainlc 
Qu'il  lui  semble  bien  sanz  doubtej- 
que  maintenant  doie  enfanter. 
Pour  ce,  dame,  je  vous  lequier; 
s'il  vous  plaist,  venez  li  aidier 
Par  charité. 

SALOME  : 
La  dame,  dont  m'avez  compté. 
Sire,  ou  fait  elle  son  demour 
(respondez  me  voir  par  amoin-) , 
Ne  qui  est  elle? 

JOSEPH  : 

C'est  une  jonnc  damoiselle 
Qui  m'a  este  donnée  a  famé, 
qui  n'a  pas  plus  de  treize  ans,  danie, 
Kt  s'est  neë  de  Nazareth. 
Pour  Dieu,  mais  qu'il  ne  vous  soit  lait, 
Ma  cliiere  amie,  a  li  venez, 
si  (pie  de  l'enfant  quant  iert  )iez 
Serez  ventrière. 

SALOME  : 

Sire,  avec  vous  a  lié  chiere 
Yray,  puis  (lu'en  avez  mestier  : 
car  aussi  est  ce  mon  meslier, 
Qu'enfans  no(u)viaux  nez  recevoii-. 
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Alons  m'en  losl  sanz  rcmanoir  (j)  ; 

rs'alarjous  point  ('2). 

JOSEPH  : 
Âlons,  dame  :  Dieu  doint  qu'a  point 
Y  puissez  eslre  ! 

SALOME  : 

Sire,  dites  moy  en  quel  estre 
Vous  nie  menez. 

JOSEPH  : 

M'amie ,  assez  tost  y  serez. 
C'est  ci,  ce  sachiez,  qu'est  la  famé 
pour  qui  je  vous  amainc,  dame. 
Or  entrez  ens. 

SALOME  : 

Diex  du  ciel  vueille  estre  céens 
Par  son  plaisir  ! 

ZEBEL  : 

Salome,  bien  puissez  venir! 
Que  venez  querre  ? 

SALOME  : 

On  m'a  ci  amené  bonne  erre 
Pour  une  femme  qui  traveilie , 
a  qui  je  doi  estre  la  baille  (3) 
De  son  enfant. 

ZEBEL  : 

Salome,  pour  voir  vous  créant, 
Que  trop  a  lart  vous  y  venez  : 
car  li  enfes  si  est  ja  nez 
Et  vezla  la  mère  concilie , 
et  si  sachiez  c'onques  louchic 
Ne  fu  d'onnie  en  nulle  manière  ; 
ains  est  vierge  de  corps  entière  : 
Car  je  l'ay  bien  hui  esprouvé, 
et  pour  voir  telle  l'ay  trouvé 
A  l'enfanter. 


(I)  DllFcror  ,  Demcinor  ;  du  latin  Br-     s'est  ronsorvoo  dan-.  h\  palois  bas-nor- 
m'inerr.  inand. 

'^2)  Ne   tardons   point  ;    «Tttc   Unuw         (r/*  Ar(  onrlKnise. 
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SALOME  : 

Tu  le  feras  des  gens  moquer, 
M'iunië,  se  plus  diz  telz  moz  : 
ne  porte  a  femme  ja  ce  loz, 
Qu'elle  i)uist  enfant  concevoir 
sanz  congnoissance  d'onme  avoir. 
Ce  ne  peut  eslre  pai'  nature, 
ne  qu'enfanter  puist  vierge  pure  ; 
Ne  le  dy  mie. 

ZEBEL  : 

Quoy  que  des  autres  ne  le  die, 
De  ceste  le  tesmoingneray, 
qu'après  l'enfanter  trouve  l'ay 
Vierge  pu  ce!  le. 

SALOME  : 

Certes,  c'est  chose  si  nouvelle 
Que  se  de  mes  yeulz  ne  véoie 
la  dame,  et  de  mes  mains  touchoie. 
Je  ne  croiroië  point  tel  dit  ; 
pour  ce  maintenant  sanz  respit 
L'iray  véoii'  et  puis  taster. 
Lasse  (1)  !  j'ay  peidu  le  tasler. 
Lasse  !  lasse  !  lasse  !  mes  mains 
ay  perdu.  E  lasse  !  se  au  mains 
L'une  des  deux  demourast  vive, 
bien  me  fust  ;  mais  lasse  !  chetive  ! 
Ceste  forment  me  desconfortc, 
que  je  voi  qu'elle  est  toute  morte  ; 
Et  ceste  ci  redevient  seiche 
aussi  conme  une  vielle  mèche. 
Dieux!  or  vivray  je  en  nieschcance, 
quant  les  membivis  dont  ma  chevance  (2) 
Par  honneur  je  souloie  (3)  avoir, 
pers  ainsi.  Lasse  !  or  ne  scay  voir 
Que  puisse  faire. 

MICIIIEL  : 

Gabriel,  pour  le  cuei-  relïaire 
De  joie,  a  la  vierge  bénigne 


(1)  Malheureuse;  sans  doute  du  laiiu     l'iiitcrjoclion  Hélas. 
Lasuus  :  ce  mol  que  nous  avons  tlfjà         [i)  NourriUire;  Hevenu. 
vu  au  masculin,  s'csl  consorvi'   dans         (3)  Avais  coulume  ;  de  5y<(7r. 
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qui  du  lilz  Dieu  gist  en  gesine , 
iSous  faull  eu  Bethléem  aler 
et  (levant  la  dame  chanter. 
Or  y  alons. 

GABRIEL  : 

Certes,  Michiel,  c'est  bien  raisons 
Que  de  nous  ait  aucun  soulaz  : 
car  humains  par  elle  des  laz 
A  l'Ennemi  sei'ont  hors  mis, 
et  seront  fait  a  Dieu  amis  ; 
Et  des  maintenant  leur  paix  ont 
tuit  cil  qui  de  bon  vouloir  sont. 
Pour  ce  est  li  fil  Dieu  nez  en  terre. 
Or  y  alons,  Michiel,  bonne  ei're  ; 
Je  vous  em  pri. 

MICHIEL  : 

Alons  sanz  plus  faire  delri  (1) , 
Et  chantons  pour  nous  reliai  lier  : 

Rondel  : 

On  doit  bien  la  dame  prisier 

en  qui  prist  par  dileccïou 

Dieu  le  Fil  incarnacïon  ; 

])uis  qu'a  Dieu  fist  lionme  appaisier 

On  doit  bien  la  dame  prisier. 

Vaw  Dieu  enfanta  sanz  brisier 

de  riens  sa  vierge  affeccion , 

et  pour  ce  en  grant  devociou 

On  doit  bien  la  dame  prisier, 

eu  qui  prist  par  dileccïon 

Dieu  le  Filz  incarnacïon. 

SALOME  : 

E  Diex  !  pour  quelle  mesprison 
Sui  je  ainsi  laidement  batue? 
Lasse  !  de  forte  heure  (^2)  embatue 
Me  sui  céens,  au  diie  voir, 
l)our  enfant  mortel  recevoir, 
Quant  g'i  ay  mes  deux  mains  perdu 
dont  j'ay  le  cuei'  si  esi)erdu, 
Ne  scay  (jue  dire. 


(I)  llelard.  que  lioqiR'foit  avait  luii  de  iiieUre  un 

[2}  Cruelle  foiiuue;  religion  luduve      li;;il  d'union  entre  ces  deux  mots. 
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ZEBEL  : 

Salomo,  je  nie  doubl  qu'en  ire 
Dieu  conlre  vous  méu  ne  soil 
pour  aucun  pechie  qu'en  vous  voil, 
Qui  |(ar  aventiu'c  est  en  vous 
(ja  soit  ce  que  nous  péchons  louz), 
Dont  il  se  vcult  ore  vengier  : 
car  il  est  juge  {IroiUu'iei'. 
Mais  il  est  si  niisericors, 
que  qui  de  soi  met  pecliie  liois 
Et  merci  li  prie  humblement 
il  l'appaisc  ligierement: 
Siquc  je  vous  conseil  pour  bien , 
m'amië,  se  vous  savez  rien 
Qu'aie/,  melTait  encontre  li, 
que  vous  li  en  criez  merci  : 
Ce  sera  sens. 

SALOME  : 

A  ce  conseil,  Zebcl,  m'assens; 
Car  il  me  semble  raisonnable: 
mais  je  ne  scay  de  (pioy  coulpable 
Vers  li  tant  soie. 

GABRIEL  : 

Michiel,  bien  devons  mener  joie; 
Regardez  com  noble  mistere  ! 
Vierge  est  de  son  ci'éateur  mère  : 
Car  elle  l'a  vierge  enfanté, 
et  la  divine  majesté 
C'est  a  cnfei-melc  conjointe, 
et  foy  c'est  a  cuer  d'oume  adjointe, 
Pour  tout  ce  croire. 

MiCHIEL  : 

(iabrïel,  c'est  parole  voire. 
Dieu  c'est  fait  bonis  dessous  nalin'e 
pour  ce  que  soient  l'escripture 
Et  tuit  li  prophète  acompli, 
et  li  sièges  es  cieulx  ranq)!i 
Qui  sont  touz  vuidz. 

GABUIEF.  : 

Ce  nous  tournera  a  deduiz, 
Michiel  amis,  et  a  grant  gloire; 
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pai'  amour  ors  disons  cncoire 
Ce  l'omlel  qui  moiill  m'alalenle  : 

Uoiulel. 

Vioi'gc  royal ,  dame  excellente , 
sur  toutes  autres  pure  et  monde, 
qui  ne  vous  sert  pensée  a  lente; 
Vierge  royal,  dame  excellente  : 
car  du  fruit  avez  este  l'ente 
qui  de  nient  créa  tout  le  monde  ; 
Vierge  royal ,  dame  excellente , 
sur  toutes  autres  pure  et  monde. 

SALOME  : 

E  !  Siie  Diex ,  se  en  vous  habonde 
Ne  pitié  ne  misei-icorde, 
je  vous  pri  de  moy  vous  recorde, 
Et  me  vueillcz  estre  amiable , 
Dieu  du  ciel,  pcre  espeiitable  : 
Car  se  j'ay ,  n'en  pa.-lcr  n'en  fait , 
riens,  Sire,  contre  vous  méfiait. 
Pour  quoy  vous  me  punissiez  ci, 
de  cuer  vous  en  requier  merci 
Que  le  me  vueilliez  pardonner 
et  me  vueillez.  Sire,  donner 
Par  vostre  infinie  bonté, 
s'il  vous  plaist,  parfaite  sautt» 
Dessus  mes  membres. 

GABRIEL  : 

Salome  dame,  or  te  lemembres, 
Que  pour  ce  que  tu  n'as  vcu 
vierge  enfanter,  ne  l'as  créu  ; 
Ains  le  vouloiës  esprouver  ; 
pour  ce  a  volu  Dieux  eslriver 
A  toy  qu'estiivoiës  a  lui, 
et  l'a  envoie  cest  annuy 
Oui  te  doit  estre  a  grant  contraire. 
Or  t'avise  que  Dieu  peut  faire 
Plus  que  vierge  faire  enfanter, 
et  se  tu  le  croiz  sanz  doubler, 
Atouche  l'enfant  seulement, 
et  tes  mains  saines  vraiëment 
Recouvreras. 

SALOJÎE  : 
Ha!  sire,  ne  me  moquez  pas. 
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Qui  csles  vous  ?  Dites  le  nioy , 
s'i(l)  vous  phiist,  et  je  vous  eni  proy  ; 
Ne  vous  voi  mie. 

GABRIEL  : 

Je  sui  un  ange,  belle  amie: 
Sachez  que  je  le  compte  voir. 
Si  tes  mains  veulz  saines  ravoir, 
Fai  ce  qu'ay  dit. 

SALOME  : 

Je  le  vois  toucliier  sanz  respit. 
Enfes  doulz  et  benéurcz, 
si  voirement  com  tu  es  nez 
De  vierge,  et  ainsi  je  le  croy, 
et  que  mes  mains  en  cesle  foy 
Meit  sur  toy,  Dieu  par  son  plaisir, 
ains  que  de  ci  puisse  par(ir, 
A  sa  merci  me  vueille  prendre! 
Ha  !  Dieu ,  bien  vous  doy  grâces  rendre , 
Puis  que  tant  m'avez  honuourc 
que  mes  mains  m'avez  restoré , 
Sire,  en  santé. 

ZEBEL  : 

11  est  Diex  parfaiz  en  bonté , 
Salome,  ce  povez  savoir. 
Nous  devons  espérer  pour  voir 
Que  cest  enfant  de  par  lui  vient, 
puis  qu'après  l'enfanter  il  lient 
Vierge  la  mère. 

SALOME  : 

Voire,  el  dire  qu'il  en  est  père. 
Zebel ,  moult  doiz  grant  joie  avoir 
quant  tel  enfant  poz  recevoir  ; 
Et  vous,  dame,  moult  estes  digne, 
qui  gisez  de  cesle  gesine 
Esmerveillable. 

NOSTRE-DAME  : 

A  Dieu,  le  père  esperilable. 
En  soit  la  gloire  atribuee, 
quant  de  sa  grâce  m'est  donnée 
Si  giant  parlio. 

SALOME  : 
Ja  ne  quici"  cstre  dcparlie 
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De  vous,  dame,  s'il  vous  agrée, 
tant  que  vous  soioz  relevée 
Tout  a  vostre  aise. 

NOSTRE-DAME. 

Chiere  amie ,  ne  vous  desplaise  ; 
Zebel  seule  bien  me  souffîst. 
Alez  a  celui  qui  vous  fist; 
Qui  vous  gart  l'ame  ! 

SALOME  : 

Je  m'envois  donques.  A  Dieu,  dame, 
puissiez  remaindre  ! 

SYMEON  : 

Dieu  de  lassus,  faites  cieulx  fraindre. 
Envoie  nous  Ion  fdz  en  terre, 
par  quoy  soit  fineë  la  guerre 
Que  tu  as  a  l'umain  lignage, 
S!  que  avoir  puissons  l'eritage, 
Par  quoy,  Sire,  lu  nous  formas, 
€(t).  Sire,  longuement  nous  as 
Anoncie  par  tes  sains  pi'oplieles , 
et  tant  belles  promesses  faites 
Du  rachat  de  lignie  humaine 
que  li  Salhans  en  enfer  maine. 
Ysaïës  a  dit  pour  voir, 
(jue  une  vierge  doit  concepvoir 
Et  enfanter  un  vierge  fil 
qui  hors  gctîera  du  péril 
D'enfer,  le  peuple  d'Israël, 
ot  ara  nom  Emanuel. 
Sire  Dieu  Perc ,  cestc  grâce 
que  faire  nous  doiz,  quant  sera  ce  ? 
Ha  !  Dieux,  cil  enfes  quant  veura 
ne  quant  sera  ce  qu'il  naistra, 
Afin  que  je  véoir  le  puisse? 
Je  ne  cuit  pas  que  ci  me  truisse 
Cest  enfant  que  je  tant  désir. 
Dieux,  te  venroil  il  a  plaisir, 
A  moy  de  grâce  pourvéoii' 
tant  que  cy  (/.  my?)  oeil  ci  de  véoir 
Ycellui  soient  saoulé, 
l)ar  (jui  de  mon  cucr  réveillé 
Seront  li  oeil? 
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MICHIEL  : 

Gabiïel  amis ,  aler  vueil 
(Car  il  m'est  de  Dieu  conmandé) 
a  Simëon  qui  demandé 
Li  a  un  don  par  grant  désir. 
jNe  vous  vueilliez  de  ci  partir  ; 
Si  revenray. 

GABRIEL  : 

Michiel,  ci  vous  aHenderay  ; 
Alez  au  Dieu  i)laisir,  amis  : 
puis  que  vous  y  estes  connus, 
C'est  bien  raison. 

MICHÎEL  : 

Paix  soit  avec  toy,  Simëon  ! 
En  ton  cuer  doiz  avoir  grant  joie  : 
Sains-Esperiz  a  toy  m'envoie 
Et  te  mande,  n'en  double  pas, 
que  ja  la  mort  ne  gonsteras, 
Si  aras  vcu  le  sauveur 
du  monde.  Geste  giant  honnouv 
Te  veult  il  faire. 

SY3ÎE0N  : 

Ha!  vrai  Diex,  perc  débonnaire, 
{Juant  ert  ce?  .la  sui  je  si  viouk 
qu'a  peine  puis  lever  les  yeulx 
Et  mon  corps  sur  picz  soustenir  ; 
je  ne  cuiday  onques  venir 
A  tel  viellesce. 

MICHIEL  : 

Or  aiez  cuer  plain  de  léesce. 
Pour  ce  que  tant  l'as  désiré 
et  en  ce  désir  demouré , 
Est  devant  Dieu  la  voix  oïe , 
et  ta  clamour  est  essaucie, 
Si  que  vcnuz  es  a  ce  point 
que  le  verras:  n'en  doubles  point. 
A  Dieu  le  dy. 

SIMEON  : 

A  !  Dieu  père,  je  vous  mcrcy  ; 
Quant  en  ce  siècle  tant  vivray 
qu'a  mes  deux  yeux  celui  veri-ay 

21 
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Qui  sauveur  du  monde  sera; 
certes,  mon  cuer  repos  n'ara 
Tant  que  le  voie. 

KOSTRE-DAME  : 

Zebel ,  il  est  temps  que  je  doye 
De  ceste  gesine  lever, 
et  an  temple  de  Dieu  aler 
Pour  ma  purilicacïon , 
et  mon  filz  en  oblacïon 

Porter  :  e'est  droiz. 

ZEBEL  : 

C'est  mon,  dame  ;  il  a  plus  d'un  mois 
Que  vous  acoucîiates,  ce  croy; 
voire  quarante  jours,  par  foy  : 
Bien  m'en  souvient. 

NOSTRE-DAME  : 

C'est  voir,  m'amie  ;  il  vous  convient, 
Que  vous  m'ailliez  deux  turtres  (1)  querre  \ 

ou  deux  jeunes  coulons  (2)  bonne  erre , 
Qu'avec  moy  seront  ajiportez  : 
mon  enfant  en  ert  rachatez 
Apres  s'off[e]rande. 

ZEBEL  : 

Dame,  mon  cuer  se  reconniande 
A  faire  tout  vostre  plaisir  : 
querre  les  vois  de  grant  désir, 
Telz  que  je  scay  qu'ils  doivent  eslre. 
Je  ne  revenray  en  cest  eslre. 
Si  les  aray. 

NOSTRE-DAME  : 

Or  ne  faites  pas  long  delay, 
M'amie  chiere. 


ZEBEL 


Dame ,  revien  je  tost  arrière. 
Vezci  une  paire  d'oisiaux , 
qui  sont  et  gracieux  et  biaux  ; 
Je  vous  créant. 


(1)  Tourterelles  ;  du  latin  Turlur.  (2)  Pigeons;  du  lalin  Cohimbtts 


1 
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NOSTRE-DAME  : 

M'amie ,  or  nous  fault  mon  enfant 
Couchier  (i)  en  nouviaux  diapelez, 
ions  les  plus  biaus  et  les  plus  nez 
Que  j'ay  ;  et  puis  si  en  irons 
moi  et  vous,  et  le  porterons 
Au  temple  offi-ir. 

ZEP.EL  : 

Ainsi  le  fault  pour  acomplir 
De  la  loy  le  conmandcment. 
Délivrons  nous,  dame,  brienienl; 
Il  en  est  heure. 
SYMEON  : 

Père  des  cieulx,  moult  me  demem-e, 
Que  je  voie  ton  enfant  chier , 
que  lu  doiz  en  terre  envoier 
Pour  le  sauvemcnt  des  humains. 
Haste  loy,  doulx  père  hautains  ; 
Romps  les  cieulx,  euvre  paradis. 
Acomplis  ce  que  m'as  promis , 
Dieu  de  lassus  ! 

GABRIEL  : 

Or  tost ,  Syméon ,  lieve  sus  ; 
Aorne  loy  sanz  déporter. 
Yezci  c'on  te  vient  apporter 
L'enfanl  (moult  te  doit  estre  bel), 
qui  sera  du  peuple  Israël 
Sauveur  et  sire. 

SIMEON  : 
Ha  Dieux  !  onques  mais  n'oï  dire 
Chose  qui  tant  me  féist  joie. 
Certes  tenir  ne  me  pourroie 
Qu'a  rencontre  de  li  ne  voise  : 
car  sa  venue  moult  m'envoisc 
Et  rebaudist. 

ZEBEL  : 
Dame,  or  vcez  s'il  vous  souffist. 
Vezci  vostre  enfant;  couchie  l'ay 

(I)  Mellro,  Placer:  Concilier  a  conservé  ici  la  signification  «puwalo  de  son 
r,-i(li<al  lolin  CoUocnrc. 
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au  miex  que  je  couchier  le  say  : 
Se  m'aïsl  Diex  ! 

NOSTRE-DAME  : 

Zebel,  m'amie,  on  ne  peut  miex  : 

Or  en  alons. 

GABRIEL  : 

Michiel ,  cy  plus  ne  nous  tenons  : 
Alons  nostre  Dieu  convoler, 
et  pensons  de  nous  avoier, 
D'un  biau  chant  dire. 

MICHIEL  : 

Je  ne  vous  vueil  mië  desdire , 
Mon  très  doulx  ami  Gabriel  ; 
je  vous  pri,  disons  ce  rondel  : 
Car  de  moy  joie  le  cuer  emble. 

Rondel  : 

Humble  vierge ,  a  qui  ne  ressamble 

personne  née  ; 
par  droit  devez  estre  honnoree 
plus  que  nulle  autre,  se  me  samble, 

et  miex  amee  ; 
Humble  vierge,  a  qui  ne  ressamble 

peisonne  née  : 
car  pour  vous  d'onme  et  Dieu  ensamble 

est  hui  donnée 
offrande  au  temple  désirée  ; 
Humble  vierge,  a  qui  ne  ressamble 

personne  née, 
par  droit  devez  estre  honnoree. 

SIMEON  : 

Bien  puissiez  estre  relevée, 
Dame ,  qui  au  temple  venez  ! 
Ce  doulz  enfant  que  vous  tenez. 
Pour  Dieu  mettez  le  sur  mes  braz  ; 
dessus  l'autel,  n'en  doubtez  pas. 
Le  porleray. 

KOSTRE-DAJIE  : 

Voulentiers  le  vous  bailleray. 
Tenez ,  sire,  je  le  vous  offre  : 
après  vous  feray  je  une  autre  offre , 
Pour  li  ravoir. 


ZEBEL  : 

Dame,  vez  la  ci  preste  voir 
En  ce  panier. 

SîMEON  : 
Dieu,  je  le  doy  bien  mercier. 
Qui  le  mien  cuer  en  paix  as  mis  : 
car  ainsi  corn  lu  m'as  promis 
Par  la  parole  qui  est  voii'e  , 
je  voy  le  salut  et  la  gloire 
Qu'a  ion  peuple  as  appareillie. 
S'en  ay,  Sire,  le  cuer  si  lie, 
Qu'avis  m'est  que  doië  partir. 
Or  lay  de  mon  corps  départir, 
Sire,  i'ame  quant  le  plaira, 
puis  (jue  mon  cuer  son  désir  a. 
Dont  tant  ay  joie. 

NOSTRE-DAME  : 

Zebel,  il  est  temps  que  je  doie 
Faire  m'offrande,  ce  m'est  vis. 
Bailliez  ca  ces  oisellez  vis 
Et  ce  cierge  aussi  alumé, 
ainsi  qu'il  est  acouslumé  : 
Pour  mon  cnfinit  ravoir,  au  prestre 
voulrav  tout  donner,  et  pour  estre 
"Purifiïe. 

ZEBEL  : 

Je  feray  de  voulente  lie. 
Dame,  voslre  conmandement. 
Tenez,  offrez  appeitement 

Ou  nom  de  Dieu.  * 

NOSTRE-DAME  : 

Sire  prestre,  tenez  en  lieu 
De  ma  puriiicacion 
ce  cierge,  et  en  oblaciou 
De  mon  enfant,  ces  oisiaux  ci. 
Que  Dieu  par  la  seuë  merci 
Nous  vueille  aidicr  ! 

SIMEON  : 
Dame,  je  lien  que  nul  uiesticr 
De  pureliëmenl  n'avez  : 
car  ce  lilz  qui  de  vous  osl  nez, 
N'est  pas  venuz  par  cuvre  d'onme  ; 
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ains  est  filz  de  Dieu  (c'est  la  soiime). 
Qui  pris  a  corps  et  nouvelle  ame; 
et  pour  ce,  je  vous  di  bien,  dame, 
Qu'a  l'eure  de  sa  Passion  , 
pour  la  grant  trii)nlacïon , 
dame,  qu'endurer  li  verrez, 
si  tourmentée  en  cuer  serez  , 
Que  la  douleur  qu'il  souffrera, 
parmi  voslre  ame  passera. 
Et  sa  mort  vous  sera  a  mort. 
Li  cuci'  si  me  dit  et  remort 
Qu'ainsi  doit  avenir  sanz  faille. 
Tenez ,  dame,  je  le  vous  baille  : 
Âiez  vous  ent. 

NOSTRE-DAME  : 

Diex  en  fera  a  son  talent, 
Sire  ;  c'est  bien  raisons  et  droiz. 
Par  vostre  congie  je  m'envois  ; 
Â  Dieu  vous  di. 

ZEBEL  : 

Sire  ,  je  vous  conmanl  aussi 
Â  Dieu  le  père. 

GABRIEL  : 

Or  fault  que  nostrc  voiz  s'appei-e 
En  chantant,  Michiel,  doulx  amis, 
tant  que  nostre  rondel  pardis  (1) 
Sera  du  tout. 

MICHIEL  : 

Gabriel,  mettez  soing  et  coust. 

Que  vostre  chant  au  mien  s'assemble, 

Bondel  : 

Car  par  vous  d'onme  et  Dieu  eusambic 

est  hui  donnée 
offrande  au  temple  désirée  ; 
Humble  vierge ,  a  qui  ne  ressambîe 

])ersonne  née , 
par  droit  devez  estre  honnoree. 


(1)  Dii  ftiUièremeiii:  en  . joignant  aux  verbes  la  invjiosilioii  par,  on  Ic-iir  i!o:i- 
n;iil  une  valeur  supeilalivc. 


josi:i>n  (1)  : 

Dame,  je  say  que  nnoiisliimeo 
Est,  que  l'cvesque  et  H  provoire 
font  hui  moult  grant  fesle,  en  mémoire, 
Que  Dieu  noz  pères  tant  ama 
que  d'Egipte  les  délivra , 
hors  des  mains  nu  roy  Pharaon, 
par  Moïse  et  par  Aaron. 
En  savez  rien  ? 

NOSTRE-DAME  : 

Joseph  sire,  il  me  membre  bien 
Qu'en  fait  hui  feste ,  en  remembrance 
de  ce  que  Diex  a  délivrance 
Mist  tout  son  peuple  hors  d'Egiple , 
et  que  la  mer  ou  nulz  n'abite 
Passèrent  sanz  estre  noiez , 
et  l'osl  d'Egiple  y  fu  noiez 
Et  tout  perdu. 

JOSEPH  : 

Marie,  c'est  voir;  ainsi  fu: 
Et  pour  ce  de  toute  Judec , 
a  ceste  solempnel  journée , 
En  Jherusalem  leur  offrande 
portent  luit.  Ainsi  le  conmandc, 
Dame ,  la  loys. 

NOSTRE-DAME  : 

Sire,  c'est  bien  raison  et  droiz 
Que  moy  et  vous  donc  y  alons, 
et  Jhesu,  nostre  enfant,  menons 
Avec  nous  :  s'offeri'ons  ensembR;. 
C'est  bon  a  faire,  se  me  semble  : 
Et  vous  qu'en  dites? 

JOSEPH  : 

Nous  n'en  povons,  dame,  eslrc  quilles 
Autrement  ;  sique  par  ainour 
appareilliez  vous  sanz  demour; 
Et  vous,  biau  fiiz,  si  en  irons. 
Au  temple  de  Dieu,  vous  mcnrons 
Hui,  se  Dieu  plaist. 

(I)  Celle  seconde  iiarlic  est  réi'ilf.iuMU  un  autre  mystère  dont  l'aclion  se  passe 
<]onzc  ans  plus  lard. 
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JHESU  : 

Je  sui  lout  prest,  sire,  s'ou  plai(s)t  (1) 
Ma  mère  et  vous. 

NOSTRE-DAME  : 

Oïl  certes,  mon  enfant  doulx. 
Alons  m'en,  sire. 

JOSEPH  : 

Or  alons,  que  Dieu  vous  gari  d'iie ! 
lî  n'y  a  pas  de  ci  granment  ; 
nous  y  serons  assez  briement. 
Venez ,  biau  filz. 

JHESUS  : 

Père,  soies  certains  et  fiz 
Que  g'y  vois  moult  très  voulentiers. 
Avançons  nous  endementiei's 
Que  temps  avons. 

KOSTRE-DAME  : 

Vezci  le  temple  ou  nous  alons. 
Biau  filz,  tout  bellement  venez; 
pour  Dieu ,  de  moy  près  vous  tenez. 
Je  vous  em  pri. 
JHESUS  : 

Mère ,  alez  ;  si  feray  je  si  : 
Ne  vous  doubtez. 

JOSEPH  : 

Marie  dame,  or  m'escoutez. 
Céens  ara  ja  si  graut  presce, 
quejnaint  y  seront  a  destresce  : 
Car  gens  venront  de  toutes  pars. 
Ne  soions  pas  d'offrir  eschars  (2) , 
Mais  dessus  cest  autel  mettons 
nostre  offrande ,  et  nous  en  alons 
Ysnellement. 

(1)    11    y    a    dans  le    mS.  SOÎiplail  on        Si  j'os  anncul,  il  me  traîront  a  perdra. 

souplait,  que  nous  ne  nous  expliquons  Chanson  d'Alexis ,  sir.  \l\. 

qu'en  supposant  une  conu-aclion  ,  dont      peut.tnre    cependant   doit-on  lire   se 
nous  connaissons  quelques  autres  exein-      i)iai<^i 

I''*^^  •  (2)  Cliiclies,  ou  peut-être  Lents;  en 

Vostrc  fei  me  plevistcs,  ne  sai  s'ous  la  trin-  islandais  Slcevu  siguiDo  Diminuer  :  l'an- 

(drtz.  jrjais  Source  et  l'italien  Scarso  se  ratla- 

Eoman  de  Rou,  v.  3487.  chcnt  sans  doute  à  la  même  racine. 
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NOSTRE-DAME  : 

Sire,  je  i'accors  bonuenient  : 
Or  onVez  donqucs  san/  delay. 
J'ay  tout  prest  ce  que  j'oll'erray 
Sur  cest  autel. 

JOSEPH  : 

J'ay  offert,  or  faites  autel 
Que  j'ay  fait ,  dame. 

NOSTUE-DAME  : 

Joseph,  mouit  vouleniiers  \k\v  m'ame. 
Qu'il  est  raisons. 

JOSEPH  : 
Par  amour,  or  nous  en  alons. 
Puis  que  noz  offrandes  sont  faites  : 
on  verra  maisliui  moult  de  sottes  (1) 
De  gens  venir. 

NOSTRE-DAJjE  : 

Je  ne  me  vucil  ci  plus  tenir. 
Venez  vous  en,  biau  û\7.  Jhesus. 
E  lasse  !  qu'est-il  devenuz? 
Pas  ne  le  voy. 

JOSEPH  : 

Avoy,  ma  doulce  amie,  avoy  ! 
(k)nnîent  Jhesus  est  il  perduz?  « 

Haro  !  Je  sui  touz  es|)erduz, 
Que  n'en  voy  point. 

NOSTP.E-DAME  : 

E  lasse!  grant  douleur  m'espoint. 
Je  ne  scay  ou  il  est  alez. 
Lasse  !  lasse  !  il  s'est  égarez  ! 
Lasse!  biau  filz,  ou  te  querray? 
Lasse!  je  croy  de  dueil  morray, 
Se  ne  te  truis. 

JOSEPH  : 

Dame,  alons  tost  de  huis  en  huis 
Dcmaniler  se  nuz  l'a  véu. 
Lasse  !  coiime  il  a  drcén, 

(1)  l'our  sftto ,  Troupes ,  Espèces  :      Uouvo  aussi  dans  le  Diclionnuiir  Ao 
rcUe  l'orme,  exig(''0  par  la  rime,  f-e     Rcxjiu tort,  t.  Il,  p.  oi7. 
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S'il  n'est  chiez  l'un  de  noz  païens  ! 
Yssons  de  ci  :  parmy  ces  rens 
Si  Talons  quene. 

NOSTRE-DAME  : 

Pour  Dieu ,  Joseph ,  alons  bonne  erre  ; 
Sa  perte  moult  me  desconforte. 
Lasse  !  je  sui  iionnie  et  morte  , 
S'il  n'est  trouvez. 

JOSEPH  : 
Dame,  ne  vous  desconfortez  : 
Car  en  tant  de  lieux  le  querrons, 
se  Dieu  plaist,  que  le  trouverons 
Encore  ennuit. 

JiîESUS  fa  lin  Libraire)  : 
Amis,  mais  qu'il  ne  vous  ennuit, 
Je  vous  pri  que  vous  me  monstrez 
ce  livre  :  assez  tost  le  rarcz, 
Je  vous  créant. 

LE    LIBRAIRE  : 

Voulentiers;  tenez,  mon  enfant. 
C'est  un  livre  de  prophecies, 
et  le  fist  le  bon  Ysaies  : 

N'en  doubles  point. 

JHESUS : 

De  par  Dieu  en  aussi  bon  point 
Que  le  bailliez,  le  vous  rendray  : 
car  de  ci  ne  me  mouveray 
Tant  que  le  vous  aie-  rendu  : 
n'en  aiez  ja  cuer  esperdu. 

Spiritus  Domini  super  me;  eo  ifnxit  me,  evangelizare  pauperibus 
misitme,  sanarc  contrilos  corde  [et]  praedicare  captivis  remissio- 
nem  et  coecis  visum ,  dimiitere  confractos  in  remissionem ,  praedi- 
care annum  Domini  accepUim  et  diem  rel(r)ibut(i)oni5  (i)  : 

Vostre  livre  tenez,  amis; 

Je  vous  le  rens  entier  et  rain  (2). 


(l)  Saint  Luc,   ch.  iv ,  v.  18  et  19  ;  manque  dans  Roquefort  vitMil  de  Tallc- 

liré  d'Isaïe  ,  cli.  i.xi,  v.  1  et  2  :  au  lieu  niand  lirin  ;  en  goUiique   lîrains,  on 

de  (0  vvTil,  il  y  a  dans  la  Vulgalc  ;?rop-  vieil-alieniaiid   et  en  islandais   Urcin  : 

lir  (iKOil  uthiil.  ii^iis  avens  conservé  un  de  ses  dt-rivés 

(i;  Pur,    S;ms    tache:    ce  mot   (jui  Rincer. 
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Hiaux  seigneurs,  sachiez  de  cel•^aiIl, 
(Combien  que  soiez  li  greigneiu- 
iiiaislrc  de  la  îoy  et  docteur, 
.\e  ne  le  tenez  a  merveilles, 
qu'aujourd'ui  est  en  voz  oreilles 
Cestc  prophecie  acoinplie , 
et  cesle  escripture  aemplic 
Par  vérité, 

PREMIER   MAISTRE  : 

Seigneurs,  avez  vous  escouté 
Cest  enfant,  conme  il  a  léu 
et  puis  conment  sur  ce  méu 
A  sa  raison  ? 

DEUXIESME  MAISTRE  : 

!Ic  !  c'est  parole  d'enfancon  ; 
On  la  doit  mcltre  en  nonclialoir  : 
il  lui  semble  bien  qu'il  dit  voir; 
Laissons  ester. 

TROISIESME   MAISTRE  : 

Qui  le  meut  ore  a  repliquier 
Ainsi  contre  nous  l'escripture? 
Que  Dieux  H  doit  (I)  maie  aventure! 
Qui  peut  il  estre? 

QlIATRIESME   MAISTRE  : 

Je  scay  bien  qu'il  n'ot  onques  maistre 
Ne  ne  hanta  onques  l'escole  ; 
mais  ainsi  de  nous  se  rigole 
Conme  un  enfant  sot  et  ni(;et. 
Ne  savez  vous  pas  qui  il  est  ? 
C'est  Jhesus,  c'on  dit  qui  est  fdz 
de  Joseph ,  qui  est  touz  llouriz 
Ja  par  viel  aage. 

PREMIER   MAISTRE  ; 

II  a  dit  parole  trop  sage  , 
Et  bien  l'a  scéu  appliquier. 

(A  JiU'sus  :) 
Enfes,  ca  vien  ;  Je  te  rcquier 
Que  tu  me  dies  vérité. 
l)y  moy  :  en  quelle  auctorilé 
i)iz  tu  de  ctisle  prophecie, 


[I)  Poiil-ôUc  faul-il  liic  doinl  :  Que  Dieu  lui  donne. 
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qu'elle  est  hui  en  nous  aconiplie  ? 
Ûui  t'a  donne  ceste  science 
que  ose  l'as,  en  plaine  audience. 
Devant  nous  dire? 

JHESUS : 
Se  enquerre  et  savoir  voulez,  sire, 
Qui  m'a  donne  ceste  science, 
respoudez  moy  ci  en  présence  (1) 
De  ce  que  vous  demanderay. 
Se  me  respondez  sanz  delay, 
Mais  que  ne  me  mentez  de  nient, 
d'ont  ceste  science  me  vient 
Tanlost  sarcz. 

PREMIER   MAISTRE  : 

Biau  sire,  et  vous  response  arez  : 
Demandez  tost. 

JHESUS : 

Je  vous  demans  sanz  plus  ce  mot  : 
Ilespondez  en  selon  vostre  esnie. 
Vint  du  ciel  le  Jehan  balesme 
Ou  (bien)  des  honmes? 

PREMIER   MAISTRE  : 

Seigneurs,  oez  vous  con  nous  sonmes 
De  cest  enfant  ci  arguë'? 
Nous  serons  du  peuple  hue , 
Se  nous  ne  li  savons  respondre. 
D'une  autre  paît  nous  fault  repondre  (2) , 
Pour  prendre  advis. 

DEUXIESME  3IAISTRE  : 

Je  vous  diray  que  j'en  devis. 
Se  nous  disons  que  du  ciel  est, 
il  est  de  respondre  tout  prest  : 
Pourquoy  donques  ne  le  créons? 
Se  des  honmes  est  li  disons, 
En  vérité  il  semblera , 
et  respondre  aussi  le  pourra , 
Que  nous  cremons  le  peuple  plus 
que  Dieu  :  ainsi  sonmes  confus. 
Qu'en  dites  vous  ? 


(I)  Prési'nîomont,  MaintoiioiU. 

{"i)  Ndiis  retirer  à  l'écait;  du  latin  lleponcre. 
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TROISIESME   MAISTRE  : 

Que  dire  n'en  scay,  sire  doulz, 
Par  le  grant  Dieu. 

QUATRIESME   MAISTRE  : 

Onques  mais  je  ne  fui  en  lieu 
Ou  l'en  trouvas!  enfant  si  sage. 
11  nous  fera  avoir  hontage 
A  touz  ensemble. 

DEUXIESME   MAISTRE  : 

Non  fera ,  seigneurs ,  qu'il  me  semble 
Que  j'ay  responce  contre  lui  ; 
qui  lui  pourra  estre  a  annui. 
Alons  a  li  ;  je  la  feray. 

fA  Jhesus  :) 

Biau  sire ,  je  vous  respondray  : 
Le  baptesme  dont  vous  parlez , 
d'ont  il  vient  (ce  nous  demandez) 
Nous  ne  savons. 

JHESUS  : 

Ne  je  ne  vous  feray  respons 
Nul  auSsi,  en  quelle  science 
j'ay  ci  dit,  en  vostre  audience, 
Ce  que  j'ay  dit  a  touz  ensemble. 
Mais,  dites  moi  voir,  que  vous  semble 
D'un  honme  qui  deux  lilz  avoit  ? 
A  l'un  dit  :  va  t'en  bon  exploit , 
Filz,  en  ma  vigne  labourer; 
et  cil  li  scot  bien  refuser 
Et  de  son  père  se  parti  ; 
mais  assez  tost  se  repenti 
Et  en  la  vigne  ouvrer  ala. 
Le  père  a  l'autre  filz  dit  a 
Aussi  qu'au  premier  avoit  fait  : 
ce  niz  respondit  tout  a  fait 
Que  son  conmandement  feroit 
et  qu'en  sa  vigne  ouvrer  yroit  : 
Toutcsvoi('S  point  n'y  ala. 
Dites  moy  liquelx  des  d(!ux  a 
Mieux  fait  le  voloir  d*  son  père  : 
c'est  ci  une  chose  legiere 
Pour  y  respondre. 
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DEUXIESME   MAISTRE  : 

Sanz  ceste  chose  plus  espondre  (l) , 
Nous  disons  :  Celui  le  fisl  plus 
qui  premier  ot  fait  le  refus, 
Et  puis  ouvra. 

JHESUS  : 

Aussi  sachiez  qu'il  avenra 
Pour  voir,  ains  (/.  ens)  le  derrf^uier  jour, 
que  li  publique  pechéour 
Ou  règne  Dieu  seront  avant 
mis  que  vous,  je  le  vous  créant. 
Aussi  seront  les  foies  famés 
(pour  ce  vous  sera  grant  diflanies) , 
Pour  ce  qu'il  ont  crcu  Jelian 
entre  elles  et  le  publiquan, 
Et  vous  ne  l'avez  pas  créu  , 
ne  n'avez  repentance  eu 
De  vos  durtez  :  c'est  chose  voire. 
Quant  a  lui  véez  tclz  gens  croire 
Et  vous  n'i  éustes  créance  ; 
pour  ce  vous  sera  a  grcvancc, 
A  honte  et  a  confusion  ; 
a  la  grant  resurreccïon 
De  toutes  gens. 

TROÎSIESME  MAISTRE  : 

Il  pert  bien  conme  es  ncgligens 
Et  fol ,  quant  nous  fïiis  meucïon 
qu'il  soit  ja  resurreccïon 
Ne  autre  si(e)cle  qu'il  a  icy. 
Or  me  respons  donc  a  cecy  : 
Conment  ce  que  diz  avenra? 
Moïses  dist  et  conujanda 
En  la  loy,  que  se  home  moroil 
sanz  lignië,  se  femme  avoit, 
Que  son  frère  si  l'espousast , 
a  la  fin  que  il  recouvrast 
En  lieu  de  son  frère  lignic. 
Or  avons  véu,  qui  n'a  mie 
Granment,  qu'il  cstoiënt  set  frère, 
dont  li  aisnc  (c'est  chose  clere) , 
Qui  femme  avoit,  morut  sanz  hoir. 


(1)  Discuter,  l^xpliqucr;  du  lalin  E.rjwncrc. 
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Avilit  que  li  secons  avoir 
Convint  la  danie,  et  l'cspousa  ; 
mais  sanz  lignië  trespassa  : 
Ainsi  du  tiers,  du  quart,  du  quint, 
du  sixiesme  et  setiesmc  advint. 
Touz  set  celle  dame  espouserent, 
et  sanz  avoir  hoirs  trcspasserent. 
La  dame  après  est  trespassce. 
Quant  venra  a  celle  journée, 
Que  lu  diz  que  tuit  ressourdronl , 
a  qui  sera  el'  femme  adonc  ? 
Tuit  l'ont  eue. 

JHESUS  : 

Que  vous  estes  gent  malostrue 
Et  plains  d'eri'eur,  quant  a  ce  point 
rescri[)ture  ne  savez  point  ! 
Non  faites  vous  (1)  la  Dieu  vertu  ? 
Savoir  devez ,  fol  malostru , 
Qu'a  celle  resurreccïon 
on  n'y  espousera  pas ,  non 
Ne  ne  sera  l'en  espousé  ; 
mais  tuit  li  bon  resuscité 
Seront,  conme  ange  en  la  Dieu  gloire. 
Ne  lisez  vous  cest  chose  voire 
Du  resuscitement  des  mors, 
que  Dieu  qui  est  misericors 
Si  vous  a  escript  a  voz  yex  ? 
Je  suis  d'Abraham,  dit  il,  diex  ; 
Dieu  d'Isaac  et  de  Jacob. 
Estes  vous  soluz  (2)  de  ce  cop  ? 
Or  aiez  en  vous  ce  remors , 
qu'il  ne  se  dit  pas  dieu  des  mors , 
Mais  des  vivans. 

NOSTRE-DAME  : 

E  Diex  !  or  est  li  mien  dueilz  grans  , 
Et  ce  n'est  mië  sanz  raison. 
He  !  biau  filz,  par  quelle  achoison 
De  moy  te  es  ainsi  departiz  ? 

(1)  Ne  faites-vous  aucun  cas  de  la  de  Roquefort, 

puissance  de  Dieu  ?  Faire  a  conservé  (2)    Satisfaits,    Répondus;   du   latin 

ici  le  sens  du  latin  Frtccre,  Priser,  Ap-  Soluti  :  on  dit  encore   Résoudre   un 

précier  :  il  ne  se  trouve  pas  avec  cette  problèmp. 
signification  dans  le  Glossaire  roman 
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Mon  cuer  a  grant  doleiu-  pailiz  (1) , 
Et  nie  fais  plaine  de  destiesce. 
Lasse  !  Lasse  !  filz,  cornent  est  ce 
Que  de  nioy  es  si  esloingnicz  ? 
È  lasse  !  et  que  le  m'enseigniez, 
]}onne  gent ,  se  le  savez  point  ? 
il  m'est  avis  que  l'en  me  point 
Et  liert  d'un  glaive  en  chascun  membre, 
quant  de  mon  enfant  me  remembre, 
Que  ne  truis  mie. 

JOSEPH  : 

Par  foy,  c'est  maufait,  doulce  amie, 
De  vous  ainsi  desconforter  : 
pour  Dieu  vneilliez  vous  déporter. 
Au  temple  arrière  retournons  ; 
espoir  que  nous  li  trouverons, 
Et  qu'il  est  la. 

NOSTRE-DAME  : 

Sire,  alons  ou  il  vous  plaira  ; 
Pour  Dieu  et  me  laissiez  en  paiz. 
Pour  li  ne  vueil  user  jamais 
Qu'en  pleur  mes  ans. 

QUATRIESr.lE   MAiSTRE  : 

Biau  maislre,  encore  te  dcmans 
Qui  est  selon  ton  escient 
tout  le  plus  granl  conmandement 
de  nostre  loy. 

JHESUS : 

Je  t'en  responderay  par  foy 

Ce  qui  n'est  pas  a  getter  ])ueiîr  (2)  : 

Aimes  Dieu  de  tresloul  ton  cueur. 

Non  pas  conme  un  honme  aime  famme  ; 

aime  le  aincois  de  toute  t'ame, 

Et  aussi  de  tout  ton  povoii*. 

Li  second  conmandement  voir 

Est  a  ce  premier  ci  semblables , 

c'est  que  tu  soies  amiables  : 

Car  il  dit  :  Aime  ton  prouchain 

com  toy  mesmes  ;  et  de  certain 


[Ij  Souffert,  Éprouvé  ;  tic  Partiliis.         [i]  Puanlciir  ;  de  PiUor. 
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En  cos  deux  conmandemens  ci 
i)cul  louie  !a  loys  et  aussi 
Tuil  li  propbctc. 

QUATRIESME   MAISTRE  : 

Geste  response  est  si  honneste , 
iMaistrc,  qu'a  dire  siii  tcnuz 
que  tu  es  de  par  Dieu  veniiz  : 
i/M'  nul  ne  peut  ce  que  lu  di/, 
dii'o  (de  ce  suis  je  louz  H/.), 
Se  premièrement  ne  venoil 
<]e  par  Dieu,  et  se  Dieu  n'esloit 
Avecques  lui. 

3HESDS : 

El  pour  tout  certain  je  le  dy  : 
<}n\  ne  renaisi  nouvellement^ 
ic  royaume  Dieu  nullement 
Ne  peut  véoir. 

QUATRIESME   MAISTKE  : 

Conment,  maislre,  peu',  donc  avoir 
Viel  honme  nouvelie  naiscence? 
Je  ne  croy  que  nul/,  ait  poissance 
Telle  (jull  se  puisl  mellre  ou  ventre 
de  sa  mère,  ne  qu'il  y  rentre 
Pour  naistre  enfant. 

JHESUS : 

Tu  as  engin  (I)  mal  enlendani. 
Je  le  di  que  nulz  n'enterra  (/.  n'entrera) 
on  règne  Dieu,  qui  ne  sera, 
Aussi  eonnie  maintenant  nez, 
tout  de  nouvel  rcgenenv. 
En  yave  vA  ou  Sainl-Esperil  : 
car  savoir  doiz  sanz  contredit 
Que  ce  qui  de  char  naisl  cliar  est , 
et  ce  qui  de  l'esperil  naisl 
Est  esperil  par  autel  point. 
Ne  le  merveilles  donques  point 
S'en  ma  raison  m'as  oï  mettre 
que,  pour  estre  sauf,  il  f'ault  naistre 
Tout  derrecliief. 


(l)  Ksiirll  ;  d'IiKjoiiinii. 
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QUATRIESME   MAISTRE  : 

Du  savoir  suis  a  grant  mescliief 
Conmcnl  peut  ce  estre. 

JIIESUS  : 

Comment  ?  Tu  tiens  siège  de  niaistre 
Et  si  es  si  plain  d'ignorance 
que  tu  n'en  as  pas  congnoissance  ! 
Se  je  vous  parle  en  gênerai 
des  choses  qui  sont  en  aval, 
Qui  sont  les  choses  terriennes, 
et  (/.  vous?)  n'i  crées  :  les  celesliennes, 
Conment  croii'ez  se  les  vous  di? 
Je  ne  scay.  Dites  moy  ceci  : 
Je  vous  déniant  a  louz  ensemble 
en  vérité  de  qui  vous  semble 
Que  Crist  qu'a  avoir  attendez , 
par  qui  devez  estre  sauvez , 
Qui  il  soit  filz. 

QUATRIESME   MAISTRE  : 

Maistre,  il  sera  filz  de  David; 
Se  lisons  nous. 

JHESUS  : 

Or  gardez  bien  que  dites  vous. 
Conment  seigneur  en  esperit 
l'appelle  dont  David  qui  dit  : 
Dixit  Dominus  Domino  nieo  : 
sede  a  dextris  meis 
donec  ponam  inimicos  tuos 
scabellum  pedum  tuorum  ? 
Se  David  par  cesle  raison 
Son  maistre  et  son  seigneur  l'appelle, 
conment  sera  la  chose  telle 
Que  son  fil  soit  ? 

NOSTRE-DAME  (a  JhesusJ  : 

Ha  !  biau  filz  ,  es  tu  ci  endroit  ? 
E  lasse  !  que  nous  as  lu  fait  ? 
Trop  nous  a  mis  en  grant  dehail. 
Entre  Joseph,  ton  père,  et  moy, 
Nous  t'avons  quis  trois  jours  par  foy 
De  lieu  en  lieu,  chicz  noz  parens. 
Nous  ne  savions  mais  par  fjuel  sens 
nouvelles  de  tov  eussions. 
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Je  crois  que  touz  doux  mort  feussious 
Se  nous  ne  l'eussions  irouvé. 
Nosti'C  joie  avons  recouvré , 
Quant  te  véons. 

JilESUS  : 
Pour  quoy,  mère?  Quelle  aclioisons 
Vous  a  fait  gaslcr  si  voz  pas  ? 
Dites  moi,  ne  saviez  vous  pas 
Que  es  choses  qui  sont  de  mon  père, 
il  esconvient  que  je  m'apere  (1) 
Desoremais? 

JOSEPH  : 

(>ertes,  je  ne  fu  onques  mais 
Si  troublez  conme  j'ay  esté 
pour  toy,  biau  filz,  qu'en  vérité 
Nous  te  cuidions  avoir  perdu  : 
s'en  estions  si  esperdu , 
Que  nous  ne  savions  que  faire , 
ne  ne  savions  quelle  part  traire 
Pour  toy  trouver. 

JHESUS  : 

Orc  c'est  foit  ;  laissons  ester  : 
îl  devoit  ainsi  avenii-. 
Que  pensez  vous  a  devenir  ? 
Nous  avons  assez  este  ci. 
Ou  irons  nous,  pour  Dieu  merci, 
De  ci  endroit  ? 

NOSTRE-DAME  : 

Biau  filz ,  nous  en  irons  tout  droit 
Chiez  un  mien  ami  bien  proucliain  , 
qui  de  vous  véoir  a  grant  fain 
Dessus  son  lieu. 

PREMIER   MAISTRE  : 

Seigneurs,  je  ne  tiens  pas  a  jeu 
Ce  que  ce  garçon  dit  nous  a  : 
le  peuple  nous  en  moquei-a  , 
J'en  sui  certains. 

nEUXlESME   JIAISTRE  ; 

11  nu!  poise  que  de  mes  mains 


(l)  Me  prépare  ;  tic  Parure. 
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Ne  li  ay  balu  le  visage. 
Conmeiit  l'ont  fait  dyable  si  sage , 
Qu'il  nous  louz  quatres  a  maté  ? 
Par  le  grant  Dieu  j'en  ai  esté 
Et  sui  encore  si  plain  d'ire , 
qu'il  me  semble  c'om  me  marlire 
D'une  grant  masse. 

TUOISIESME   MAISTRE  : 

Il  convient  que  ce  dueil  ce  passe. 
Que  dyable  y  soit  !  Laissons  ester 
ce  larroncel  (1)  :  alons  disner; 
Je  miex  u'i  voi. 

QUATRIESME  MAISTRE  : 

Sire ,  de  ma  part  je  l'ottroy. 
Alons  touz  quatre  en  ma  maison  ; 
je  vous  donrray  a  grant  foison 
Rost  et  pastez,  poisson,  blanc  pain  , 
et  de  bon  vin  de  Saint-Pourcain  (2) , 
Trestout  pour  nient 

NOSTRE-DAME  : 

Biau  fdz ,  alez  (/.  aler)  nous  en  convient 
En  Nazareth,  d'ont  nous  venismes  : 
car,  si  m'aïst  ly  roy  haullismes. 
Il  me  tarde  moult  que  g'y  soie. 
Joseph,  mettons  nous  tost  a  voie 
S'il  vous  agrée. 


(1)  Ce  petit  gueux;  Larroncel,  La- 
trunculus ,  se  prend  ici  dans  un  sens  gé- 
néral. 

(2)  Saint-Pourçain  est  une  petite  ville 
du  département  de  l'Allier,  située  dans 
l'arrondissement  de  Gaunat,  dont  le  vin 
conserve  encore  une  partie  de  la  célé- 
hrilé  dont  il  jouissait  pondant  le  moyen 
âge.  Henri  d'Andcli  le  cite  parmi  les 
vins  les  plus  célèbres  du  Xlll«  siècle  : 

Vin  ili:  Nevirs,  vin  de  S;inceirc, 
vin  de  Vndolai  ,  vin  d'Aucucrrc  , 
])o  Tiirninc  il  de  Flavinsni  , 
de  S.iinl-I'orcluin  ,  de  Snvingni. 

La  Bataille  des  vins,  v.  î;8 ,  ap.  Méon , 

Fabliaux  cl  contes,  t.  I,  p.  155. 
Selon  Le  Grand  d'Awssy ,  Tlistoire  de 


la  vie  privée  des  Français,  t.  III , 
p.  4,  note,  pour  nous  donner  une 
grande  idée  de  son  luxe,  un  autre  poète 
du  même  temps  disait ,  en  parlant  d'un 
lionunc  devenu  fort  riche  ,  qu'il  ne  bu- 
vait plus  ([ue  du  vin  de  Saint-Pourçain. 
On  voit  dans  un  ms.  de  1500,  cité  dans 
les  Congres  scientifiques  de  France, 
quinzième  session,  t.  1,  p.  159,  note, 
que  le  seigneur  de  Colombiers  ayant 
délivré  les  bourgeois  de  Tours  de  la 
garde  d'un  lion  dont  Louis  XII  les  avait 
chargés,  ils  lui  offrirent,  comme  té- 
moignage de  leur  reconnaissance  ,  qua- 
tre poinçons  de  vin  de  Sainct-Poursain  , 
qui  coulèrent  à  la  ville  li  livres  tour- 
nois. 
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JOSEPH  : 

Dame,  mes  cuers  a  el  (1)  ne  bce. 
Par  amours  or  nous  en  alons 
par  chiez  no/,  parens,  ou  avons 
Quis  Jhesus,  faire  leur  savoii' 
que  nous  l'avons  li-ouvc  pour  voir, 
Et  leur  monstrons. 

NOSTRE-DAME  : 

Joseph ,  il  me  plaist  bien ,  alons  ; 
Aussi  en  seront  il  plus  aise , 
quant  nous  sarons  (/.  saront)  hors  de  malaise. 
Hiau  fil/. ,  i)ar  la  main  me  tenez 
et  avec  moi  vous  en  venez 
En  Nazareth. 

JHESUS : 

Mère,  j'ay  cuer  et  vouloir  prest 
D'ensuir  vous  ou  vous  irez  , 
cl  de  faire  quanque  direz 
Benigncnient. 

JOSEPH  : 

Biau  fiz,  c'est  bien  dit  ;  alons  m'ent  (2). 
Que  Diex  noz  meffaiz  pardonner 
nous  vueille,  et  en  la  fin  donner 
Des  cieulx  la  gloire  !  Amen. 


fl)  Autre  chose;  du  latin  Aliud.  nom  du  singulier,  est  leslé  flans  le  pa- 

(2)  Ce  rapport  que  nous  avons  déjà      lois  de  plusieurs  provinces.  J'y  allons, 
TU  ,  d'un  verbe  ;iu  pluriel  avec  le  pro-     J'en  venons. 


ExpUc'u. 
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Pasiorale  sur  la  Naissance  de  Jésîis-Christ  (î). 


PERSONNAGES. 


BERGEHS. 


SAINT   JOSEPH. 
l'ange  GABRIEL. 
GUILLOT , 
PIERROT, 
FILANDRE , 
COLIN , 
RU BEN , 
TYRCIS ,  t 

CLÉMENT,         \ 
JANNOT ,  I 

isidore ,       j 
l'hôte. 

UN  ANGE. 
UN  SECOND  ANGE. 
LA  VIERGE. 
CLIMÈNE ,         'j 

clorinde , 

amarille , 

perronne ,   ) 

sylvie,  petite  bergère. 

une  égyptienne. 

l'hôtesse. 

LA  SERVANTE  DE  L' AUBERGE. 

TROUPES  DE  BERGERS  ET  DE  BERGÈRES. 


BERGERES. 


l'hôte  jjarttit  avec  sa  Femme  et  sa  Servante,  et  leur  dit  : 

L'on  ne  voit  plus  d'arméo,  l'on  ne  voit  plus  de  guerre, 
la  paix  universelle  est  par  toute  la  terre  : 


(I)  CeUe  pastorale  quo  nous  avons 
vuL'  représenter  dans  notre  enfance  a 
été  imprimée  au  moins  trois  fols.  Une 
des  éditions  porte  ce  titre  :  Pasiorale 
sur  la  naissance  de  Jcsus-Chrisl  avec 
l'adoration  des  bergers  et  la  descente 
de  l'Archange  saint  Michel  aux  lym- 
hes,  revue  et  corrigée  de  nouveau , 
dédiée  aux  dévots  ii  l'enfant  Jésus, 
par  frère  Claude  Macée ,  hermile  de 
la  Province  de  saint  Antoine;  Sainl- 
Malo,  clicz  Hovhis  lils,  impriniour-li- 
braire,  1805.  L'édition  que  nous  re- 


produisons est  plus  correcte  et  moins 
complète  :  il  y  manque  Le  Massacre 
des  Innoccns  qui  se  joue  par  person- 
nages et  Les  Regrets  d'Hérodes  sur  le 
massacre  des  Innocents,  en  forme  de 
dialogue.  Le  titre  de  notre  exemplaire 
a  été  décbiré  ,  mais  comme  les  ciirac- 
trrcs  sont  les  mêmes  et  paraissent  pins 
usés ,  nous  sommes  tenté  de  la  croire 
imi>rimée  aussi  cliez  Hovius,  quelque 
temps  après,  ^ous  n'avons  pu  parvenir 
à  nous  procurer  l'édition  doimée  à  Avi- 
j^uon,  en  1S07. 
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Ce  grand  César  Auguste  a  soumis  par  sa  main 
toutes  les  nations  à  l'Empire  i-omain  ; 
En  désirant  nous  rendi-e  une  paix  perdui'able 
il  a  fait  un  édil  important  et  notable, 
Par  lequel  il  ordoime  que  les  rois  cl  les  princes, 
et  que  chaque  habitant  de  toutes  les  provinces 
Qui  sont  par  ses  exploits  soumis  à  son  empire, 
viennent  donner  leurs  noms  et  se  faire  inscrire 
Aux  greffes  des  cités  (;t  principales  villes, 
proche  de  leur  demeure  et  de  leur  domicile, 
Afin  qu'en  peu  de  temps  il  soit  sur  et  certain 
du  nombre  de  sujets  de  l'Empire  romain. 
L'on  tient  qu'il  \  en  a  d'écrits  en  celte  ville, 
au  dedans  et  dehors,  plus  de  cinquante  mille, 
Et  que  s'ils  conlinuenl  ainsi  d'y  arriver, 
l'on  n'aura  pas  de  quoi  les  nourrir  et  loger. 
Notre  maison  est  grande  pour  luie  hôtellerie, 
des  gens  de  condition  elle  s'en  va  remplie. 
Il  nous  faut  prendre  garde  à  ne  point  recueillir 
des  gens  de  bas  état  qui  n'ont  train  à  nourrir. 
Exprès  j'ai  fait  ce  soir  fermer  toutes  les  portes  ; 
elles  sont  assez  bonnes,  bien  assurées  et  fortes. 
Mark  et  Joseph  fyappe}it  à  la  porte  de  rhôlelleric,  menant  avce  eu 
un  une  chargé  de  h'urs  hardes  et  oulUs. 
l'hôte  : 

Ecoutez,  l'on  v  frappe  ;  voyez,  voyez  qui  c'est  : 
nous  les  logerons  bien ,  et  le  souper  est  prêt , 
Pourvu  qu'ils  ayenl  grand  train,  chevaux  el  équipages, 
et  suite  de  leurs  gens,  valets,  laquais  et  pages. 

LA    SERVANTE  : 

C'est  une  jeniu;  femme  avec(iue  son  mari , 

qui  demande  en  payant  à  loger  cette  nuit  : 

Je  crois  qu  elle  est  enceinte  et  prèle  d'accoucher; 

son  mari  la  respecte  et  n'ose  la  toucher. 

l'hôte  : 

Ont-ils  beaucoup  de  gens,  de  chevaux,  de  valets? 
Veulent-ils  table  d'hôte,  des  chapons,  des  poulets? 

LA   SERVANTE  : 

Ils  semblent  fort  honnète(s)  ;  mais  leur  pauvre  équipage 
montre  assez  (ju'ils  n'ont  ([u'eux  et  leur  petit  bagage 
Dessus  un  pauvre  âne,  avcecpie  des  outils. 
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(îes  haches ,  des  marteaux ,  des  rabots  et  des  scies  ; 
J'en  ai  compassion ,  s'il  vous  plaît  les  loger. 

l'hôtesse  : 

Dans  rétable  aux  brebis  avec  notre  berger. 

Mon  ami ,  je  t'en  prie  ; 
ou  bien  en  l'un  des  coins  de  la  grande  écurie. 
Seulement  sur  du  foin  ou  bien  sur  de  la  paille. 

l'hôte  : 

Je  ne  veux  point  chez  moi  loger  de  la  canaille. 

l'hôtesse  : 

C'est  par  ton  avarice  que  Dieu  nous  a  puni  ; 
nous  ne  faisons  état  des  pauvres  ni  de  lui. 
Nous  n'avons  point  d'enfants  et  amassons  du  bien, 
pour  des  riches  parents  qui  n'ont  besoin  de  rien  : 
Ayes  au  moiris  pitié  de  celte  femme  enceinte, 
j'en  ai  le  cœur  transi  ;  mon  âme  en  (est)  atteinte. 

l'hôte  dit  en  se  retirant  avec  ses  Gens  : 

Fermez,  fermez  la  porte  ; 
nous  ne  logerons  point  des  gens  de  cette  sorte. 

La  porte  étant  fermée,  la  Vierge  parait,  et  Josepli  qui  conduit  un 
âne  cliarcjé  de  ses  outils. 

LA  VIERGE  parlant  à  Joseph  : 

Mon  cher  époux,  il  est  étrange  (1)  ; 
personne  ne  nous  veut  loger. 

JOSEPH  : 

Allons  donc  chercher  quelque  grange, 
ou  la  cabane  d'un  berger. 

LA  vierge  regarde  de  côté  et  dit  : 

Voyez  (au)près  de  ce  portail  : 
je  crois  que  voilà  une  éiable. 

JOSEPH  //  regarde  et  dit  : 

Oui;  mais  il  y  a  du  bétail, 

et  ce  lieu  n'est  pas  trop  sortable. 

LA  VIERGE  : 

N'importe;  entrons,  mon  cher  époux: 
car  je  sens  l'heure  qui  approche. 


[I)  //  a  conservé  dans  cette  plirasc  le  sens  do  VlUud  des  Latins,  Ceh». 
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Ah  !  j(;  vous  sii|)|)lie,  hàtoz-voiis  : 
nidu  Dieu  vciil  naître  en  eette  roche. 

La  Vierge  entre,  et  JOSKI'H  dit  : 

An  derrière  de  celte  voûte, 

il  y  a  un  gros  bœuf  couché, 

(|ui  n'est  lié  ni  attaché. 

Que  A;rai-je?  L'on  n'y  voit  goule  ; 

je  ne  sais  oîi  je  dois  aller; 

je  suis  en  crainte  qu'il  la  rrapi>e, 

et  (jue  mon  pauvre  âne  s'échappe. 

Je  vais  des  voisins  appeler, 

et  des  femmes  pour  la  secourir, 

de  crainte  qu'elle  n'aille  mourir. 

l'ange  GABRIEL  paraît,  et  prenant  Joseph  par  le  bras,  le  retient, 
lui  disant  : 

Arrêtez- vous,  Joseph,  chaste  époux  de  Marie; 

sachez,  je  vous  (en)  avertis, 

qu'elle  n'a  besoin  de  secours  ; 
cette  nuit  est  l'aurore  du  plus  beau  de  ses  jours. 
Non,  non,  elle  n'est  pas  con)me  les  antres  femmes 
qui  enfantent  en  douleurs  impures  et  infâmes  ; 
elle  est  immaculée.  Vierge,  Mère,  Pucelle, 
et  seule  fut  exemple  de  tache  originelle. 

Ainsi,  de  joie  toute  ravie, 

elle  eufant(er)a  sans  douleur, 

son  dieu,  son  roi  et  son  sauveur, 

l'auteui'  de  tout  et  de  la  vi(;. 

LA  VIERGE  à  genoux  tient  V Enfant  Jésus  sur  ses  deux  mains  en  Vair, 
avec  joie  dit  : 

0  ciel  !  je  suis  ravie,  je  tiens  entre  mes  mains, 
mon  dieu,  mon  créateur,  le  sauveur  des  humains^ 

Puis  elle  pose  Jésus  dans  la  crèelie  et  l'adore. 
JOSEPH  s'éerie  : 

Peuples,  accourez  tous;  prenez  part  à  la  joie 
de  l'insigne  bonheur  que  le  ciel  nous  (îuvoie, 

LA  VIERGE  adorant  aussi  son  fils,  dit  : 

De  rabym(;  de  mon  néant 
je  l'adore  et  te  rends  louanges  ; 
tu  es  mon  fds,  gi'and  Dicni  séaut 
sui"  les  chérubins  cl  (les)  anges. 
J'adore  avec  luimilité 
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ta  joyeuse  nativité, 
l'infinité  de  ton  essence, 
et  ta  sagesse  et  ta  bonté , 
et  de  la  suprême  puissance 
la  hauteur  et  l'immensité. 

JOSEPH  «  genoux  dit  : 

Et  moi,  je  vous  adore  aussi. 

Dieu  que  j'accepte  pour  enfant 

dedans  ce  pauvre  lieu  ici, 

quoique  vous  soyez  tout-puissant 

et  que  vous  êtes  (/.  vous  soyez?)  mon  père. 

Mais  comment  s'est  fait  ce  mystère  ? 

Il  m'a  longtemps  été  caché  ; 

je  n'eusse  jamais  pu  comprendre 

que  Dieu  se  fût  tant  abaissé 

de  vouloir  en  terre  descendre, 

et  se  mettre  sous  la  conduite 

d'un  pauvre  et  simple  charpentier, 

qui  n'a  ni  bonté  ni  mérite, 

ni  à  vivre  que  son  métier. 

Mais  puisque  vous  m'avez  choisi 

et  adopté  pour  votre  père, 

je  serai  à  jamais  ravi 

de  servir  l'enfant  et  la  mèi'e. 

UN  ANGE  s  écrie  : 

0  prodige  !  ù  miracle  !  ô  bonheur  sans  pareil  ! 
L'étoile  de  Jacob  accouche  d'un  soleil  ! 

Ce(t)  enfant ,  dans  l'éternité 
qui  né  égal  à  Dieu  son  père, 
prend  une  autre  nativité  ; 
du  (/.  an?)  sein  de  celte  chaste  mère 
l'esprit  infini  le  conçoit; 
la  Vierge  le  produit,  l'établc  le  reçoit. 

11  peut  d'un  seul  de  ses  regards 
réduire  l'imivers  en  poudre, 
et  dans  ce  lieu  et  toutes  parts 
porter  le  tonnerre  et  la  foudre. 
Quoi  !  rabaissant  sa  qualité 
il  gémit  tremblottant  dessous  l'humanité  ! 

Voir,  ce  qui  jamais  ne  fut  fait, 
un  enfant  plus  vieil  (pie  sa  mère  ; 
la  cause  naître  de  l'elTei  ; 
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la  fille  produire  son  père  ; 
la  mer  pr()v<Miir  d'un  ruisseau, 
cl  un  géant  couclié  dans  un  pelit  berceau  ! 

Il  est  l'auteur  de  ce  grand  tout  ; 
son  êtr'e  n'a  point  de  limites; 
son  esprit  se  ti'ouve  paitout, 
et  rien  n'égale  son  niérile  : 
du  trône  où  il  (!St  séant, 
il  soumet  sa  grandeur  jusques  dans  le  néant. 

Son  berceau  tapissé  de  foin , 
orné  de  toiles  d'araignée, 
ne  lui  permet  pas  d'autre  soin 
que  d'avoir  la  face  baignée 
de  l'eau  qui  coule  de  ses  yeux, 
dessus  le  chaste  sein  de  la  reine  des  cieux. 

l'ange  mmoncc  aux  Pasteurs  la  nouvelle  de  la  Naissance,  et  chanlc 
d'un  air  mélodieux  :  Gloi'ia  in  excelsis  Deo  !  d'autres  anges  répon- 
dcnl  :  Et  in  terra  pax  hominibus  bonae  voluntatis  ! 

l'ange  chaule  sur  l'air  de  La  Gravelinc  : 

Pasteurs,  qui  dessus  ces  moiiiagnes, 
clés  à  garder  vos  agneaux, 
et  qui  sur  ces  rases  campagnes 
prenez  le  soin  de  vos  troupeaux, 
accoure/  tous,  je  vous  convie, 
pour  adorer  le  fruit  de  vie. 

Dieu  touché  de  votre  misère, 

vous  tire  de  captivité  ; 

il  vous  donne  son  fils  pour  père  ; 

il  vous  remet  en  liberté  : 

c'est  un  enfant  qui  vient  de  naître, 

et  ne  veut  au  monde  paraître. 

V'ous  le  trouverez  dans  l'élable , 
proche  la  cité  de  David  ; 
là  ce  cher  enfant  adorabh; 
a  pris  naissance  cette  nuit  : 
il  est  couché  dans  une  crèche, 
dessus  un  peu  de  paille  sèche  ; 

Enveloppé  de  simples  langes  ; 
de  lU'u\  animaux  échauffé  ; 
né,  roi  des  homnuiS  et  des  anges 
pour  vous  délivrer  du  j)('"ch('\ 
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où  Adam,  votre  premier  père, 
vous  avait  réduits  en  misère. 
Le  hcr(jer  GUILLOT,  assoupi  dans  un  coin,  s^  éveille  au  premier  chani, 
et  écoute  avec  ijcstcs  iVétonnenient ,  et  dit  : 

Quelle  voix  charme  mes  oreilles, 

et  quelle  clarté  vois-je  aux  cieux  ? 

D'où  vient  tant  de  rares  merveilles  ? 

Je  vais  sortir  hors  de  ces  lieux , 

pour  avertir  en  diligence 

tous  les  bergers  de  ces  hameaux , 

de  venir  en  toute  assurance 

et  d'abandonner  leurs  troupeaux, 

//  frappe  à  la  cabane  de  Pierrot,  son  voisin  : 

Eveille-toi,  cher  ami  Pierre  ; 
viens-t'en  courir  avec(que)  nous  : 
jamais  tu  n'as  vu  sur  la  terre 
l'ien  de  si  beau ,  rien  de  si  doux. 
Les  cieux  sont  remplis  d'allégresse  ; 
les  anges  sont  en  nos  buissons, 
qui  chantent  et  rechantent  sans  cesse 
mille  beaux  aiis,  mille  chansons. 

PIERROT  s\'-veiUe  et  répond  : 

Guillot,  mon  ami,  je  te  prie, 
ne  te  viens  point  railler  de  moi  ; 
je  suis  en  grande  mplancolie, 
je  te  supplie,  retire-loi  : 
car  j'ai  rompu  ma  cornemuse, 
mon  canapsas  (J)  et  mon  sabot  ; 
et  tu  penses  que  je  m'amuse 
a  auir  sonner  ton  larigot  (2). 

GUILLOT  : 

iXon  ,  non,  ma  foi,  je  te  le  jure  : 
tout  de  bon,  ami,  lève-toi. 
Crois-moi ,  je  ne  suis  point  parjure  ; 
accours  et  viens  avecque  moi , 
tu  vei'ras  les  plus  belles  choses 


(1)  Pi'ohabloment  ma  IloulcUe.  la  IU(jot ,  liUéralciiioiU    Boire   coinnio 

(i)  La  Rii,'ot  (Hait  une  grosse  cloche  un  sonneur  tlo  grosses   cloclies.    Oiiir 

ilonnéc  à  une  église  do  llonen  ,  par  un  sonner  ton  larigot  signitie  ilonc  Prêter 

M.  lligol,  (lonl  elle  portail  le  nom;  de  rorcille  à  les  paroles  vides  de  sens. 


là  l'exi'.resïidii  pojudaire  Boire  à  lire 
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que  jamais  la  terre  ail  produit , 
des  fleurs,  des  œillets  et  des  roses, 
et  nos  arbi'cs  qui  portent  fr'uit. 
Le  hercjcr  filandre  élant  endormi,  s\h'cillc  an  hni'il,  ri  voijmtl  une 
grande  clarté,  saute  du  haut  de  sa  hutte  en  bas,  et  s'ccr'ie  : 

Au  feu  !  Au  feu ,  amis  ! 
Rcveillcz-vous,  pasteurs  ! 
Quelqu'uns  de  nos  ennemis 
ou  de  méchants  voleurs 
ont  mis  le  feu  partout  dedans  nos  bergeries. 

GUILLOT  : 

Rassure-loi,  Filandre;  quitte  tes  rêveries; 
prends,  prends  plaisir  d'ciilendrc: 
tu  n'es  pas  éveillé. 

FILANDRE  : 

Je  suis  émerveillé 
d'où  vient  tant  de  clarté, 
plus  claire  et  plus  luisante 
que  le  soleil  d'été, 
el  de  voir  hors  saison 
comme  loul  est  fleuri  près  de  nolie  maison. 

GUILLOT  : 

Ecoute  l'air  nouveau,  charmant,  mélodieux. 

FILANDRE  : 

N'esl-ce  point  ma  Climène 
qui  le  meut,  qui  le  mène  ? 

GUILLOT  : 

Oh  !  le  fol  amoureux  ! 
Cette  voix  n'est  humaine  ;  elle  provient  des  cieux. 
l'ange  paraît  a  eux  et  leur  dit  en  chantant  : 
Nous  sommes  une  troupe  angèlique, 
bergers  craintifs ,  rassurez  vous , 
qui  composons  une  musique 
dont  les  airs  vous  semblent  si  doux  , 
et  rendons  ce  public  hommage 
a  Dieu  qui  rompt  votre  esclavage. 

Nous  traversons  mille  provinces 
el  passons  sur  mille  cités 
sans  daignei-  avertir  les  princes, 
les  potentats  ni  (/.  el)  majestés  : 
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c'est  à  vous  seuls,  bergers  fidèles, 
que  nous  annonçons  ces  nouvelles. 

Aussi  esl-il  bien  raiscnnable 

qu'en  ce  solitaire  s(^\)our, 

(quand)  un  roi  [qui]  nail  dans  une  étable 

dos  bei'gers  composent  sa  cour  : 

allez  donc  tous  en  diligence 

pour  l'adorer  en  son  enfance. 

GUILLOT  parlant  à  Pierrot  : 

lié  bien  !  Âs-lu  oui  ces  merveilles  ? 
Cet  ange  en  parfaite  beauté 
a-t-il  donc  charmé  tes  oreilles  ? 
Est-ce  un  printemps  ?  Esl-ce  un  été  ? 
Ce  n'est  ni  l'hiver  ni  l'automne  : 
c'est  un  agréable  printemps  ; 
dans  nos  jardins  tout  y  boutonne, 
et  les  fleurs  sont  parmi  nos  champs. 

PIERROT  : 

Depuis  que  je  suis  né  au  monde, 

je  n'ai  rien  vu  de  si  charmant. 

Est-ce  l'aurore  vagabonde 

qui  cherche  ici  son  cher  amant, 

ou  les  anges  qui  nous  convient 

d'aller  adorer  cet  enfant  ? 

Et  de  fait  je  crois  qu'ils  nous  prient 

de  la  part  du  Dieu  tout-puissant. 

CLIMÈNE  bergère  : 
Cette  voix  et  cette  lumière 
ravissent  et  charment  mes  sens  ; 
le  soleil  est  hors  de  sa  carrière 
qui  rôde  ici  parmi  nos  champs  : 
elle  nous  [a]  dit  que  le  Messie 
est  né  dessus  un  peu  de  foin. 
Allons  le  voir,  je  vous  supplie  ; 
près  la  cité ,  ce  n'est  pas  loin. 

GUJLLOT  : 

Je  vois  courir  une  grande  bande 
de  bergers  qui  viennent  vers  nous  ; 
Colin,  dis  leur  qu'ils  nous  attendent 
et  nous  nous  joindrons  ici  Ions, 
pour  savoir  ce  que  nous  devons  croire 
de  ce  nouvel  événement. 


i 
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UiicUju'iiii  d'eux  (|iii  a  lu  l'Iiisloiio 
dira  d'où  vieni  ce  changement. 

COLIN  abordant  la  troupe,  dit  : 
Dieu  vous  garde ,  voisins  et  voisines  ! 
Ou  courez-vous  ainsi  si  fort  ? 
Et  vous,  mes  cousins  et  cousines, 
et  toi,  Iluben ,  vieux  tallebot  (1) , 
loi  qui  as  tant  d'expérience 
de(,lans  les  choses  à  venir, 
apprends-nous  un  peu  pai-  ta  science 
ce  qui  te  foit  ainsi  courir. 

RUBEN  ,  vieux  berger  : 
Mes  amis,  j'ai  lu  dans  un  livre, 
qu'un  jour  ou  plutôt  une  nuit, 
on  verrait  le  soleil  reluire 
et  une  vierge  porter  fruit. 
Je  crois  que  voici  la  nuitée 
de  cet  heureux  événement; 
car  je  n'ai  jamais  vu  journée 
où  le  soleil  fût  si  luisant. 

FILANDRE  : 

Je  croyais  que  le  feu  fût  dedans  nos  cantons, 
et  qu'd  eût  embrasé  nos  brebis  et  moutons  ;  ' 

mais  bien  tout  au  contraire  : 
car  ayant  entendu  les  anges  ainsi  chanter 
tous  mes  petits  moutons  se  sont  mis  a  sauter 
et  ont  fait  mille  bonds  par  dessus  la  fougère. 

TYRCIS,  berger  de  la  nouvelle  bande,  dit  : 
Ecoulez-moi ,  je  vais  vous  dire  des  merveilles 
que  j'ai  vu(es)  de  mes  yeux; 
jamais  dans  ces  bas  lieux 
il  n'en  fut  de  pareilles. 
Ne  vous  étonn(!z  pas  si  je  parle  ù  la  mode 
puisque  la  rhétorique  m'en  apprend  la  méthode , 
Et  que  j'ai  depuis  peu  quitté  le  porle-feiiille , 
et  tous  les  débauchés,  le  vin  et  la  bouteille. 
Oui ,  j'ai  abandonné  l'étude  et  rhétorique 
pour,  ainsi  que  les  miens,  suivi"(!  la  vie  rustique. 
Sache/  qu'avant  minuit  l'on  ne  voyait  d'étoiles  ; 

fii)l!I'pilhnT"v'^  '^*^"^'*^'''  ^^"'•'"^'"'^''^ '''^ '1"*^  'f^"f<''fOl  sifrnifiail  en  vieux- 
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le  ciel  ("lail  c.nuvcrl  de  gros  cl  sonibros  voiles  ; 

Mais  peu  après  minuit  ces  voiles  s'épanchaut 

sont  allés  tous  se  rendre  bien  loin  vers  le  couchant. 

J'étais  lors  dans  un  bois  dont  le  sombre  feudlage 

sert  à  tous  nos  troupeaux  et  d'asyle  et  d'ombrage 

Contre  les  grandes  ardeurs  du  soleil  en  clé, 

quand  dessus  les  montagnes  ils  ont  trop  arrêté, 

Où,  suivis  seulement  de  quelqu'autî-es  bergers, 

nous  aillons  pour  cueillir  des  branches  de  lauriers, 

A  faire  des  guirlandes  à  nos  jeunes  bergères 

qui  gardent  leurs  agneaux  dansant  sur  la  fougère  : 

Quand  un  subit  éclair,  épandn  sur  la  nue, 

nous  a  surpris  ensemble  et  l'esprit  et  la  vue  : 

Mille  sons  éclatants,  mille  brillants  éclairs, 

nous  avons  vus  alors  élancés  dans  les  airs, 

Et  puis  nous  avons  vu  une  clarté  suivie 

d'une  divinité,  dont  notre  ame  ravie 

Ne  se  pouvait  lasser  d'admirer  les  beautés  ; 

par  laquelle  mes  sens  ne  sont  vus  enchantés. 

Ses  yeux  étaient  perçants  ;  sa  voix  était  charmante  ; 

l'air  frémissait  au  bruit  de  ses  ailes  brillantes  ; 

Et  (/.  Elle)  accordait  si  bien  le  doux  Ion  de  sa  voix 

qu'elle  en  a  i-éveillé  les  échos  de  ces  bois. 

Son  corps  était  porté  par  deux  ailes  dorées, 

et  de  mille  couleurs  peintes  et  azurées  ; 

Elle  volait  en  rond,  s'élançait  vers  les  cieux, 

et,  perçant  dans  les  nues,  échappait  à  nos  yeux, 

Et  puis,  en  s'élançant  dessus  notre  hémisphère, 

d'un  vol  prompt  et  léger  elle  rasait  la  terre; 

En  laissant  après  elle  un  lumineux  éclair, 

de  mille  cercles  d'or  elle  embellissait  l'air. 

De  ses  vives  clartés  la  nuil  épouvantée 

dans  ces  gouffres  profonds  s'est  tôt  précipitée, 

El  nous  tous  incertains  de  cet  événement 

nous  avons  pris  la  fuite  avec  éfonnement. 

D'abord,  à  son  éclat  je  la  croyais  l'Aurore 

qui  cherchait  en  ce  bois  le  chasseur  qu'elle  honore; 

Mais  je  l'ai  mieux  connue  quand,  arrêtant  son  cours, 

elle,  en  nous  abordant,  nous  a  fait  ce  discours. 

Pasteurs,  écoulez-moi  ;  je  suis  dabriel  ange, 

qui  (/.  et)  sous  mes  ailerons  mille  escadrons  je  range 

D'esprits,  ainsi  que  moi,  serviteurs  du  grand  Dieu. 

Nous  venons  de  sa  part  vous  dire,  dans  ce  lieu 

Que  son  fils  s'est  fait  homme,  pour  vous  racheter  tous  : 

«•'est  pour(juoi  vitemcut  courez  et  hâtez-vous  : 
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t]uittez  tous  vos  U'oupcaux  et  vos  soins  inutiles, 

cl  allez  l'adorer  ici,  près  de  la  ville. 

C'est  au  pioche  des  murs,  dans  une  pauvre  élable  , 

que  vous  le  trouverez  ce  grand  Dieu  adorable, 

Couché  sur  de  la  paille  et  sur  un  peu  de  foin  ; 

dans  la  crèche  des  bêtes  il  soulfrc,  il  a  besoin. 

C'est  là  qu'il  vient  de  naître  d'une  vierge  sans  prix 

qui  surpasse  en  grâce  nos  sublimes  esprits  ; 

Son  époux  est  Joseph,  et  elle  a  nom  Marie: 

allez-y  promptement,  hâtez-vous,  je  vous  prie. 

Finissant  ce  discours,  elle  s'est  levée  en  l'air, 

plus  belle  qu'un  soleil  et  qu'un  brillant  éclair , 

En  sorte  que  ce  bois  sombre  et  ténébreux 

semblait  être  allumé  de  mille  et  mille  feux. 

Puis  ayant  pris  son  vol  par  dessus  les  montagnes , 

elle  éclairait  les  champs,  les  monts  et  les  campagnes  ; 

Et  chantant  un  cantique  d'un  air  mélodieux, 

elle  a  ravi  nos  sens,  nos  esprits  et  nos  yeux. 

Puis  s'étant  tout  d'un  coup  élancée  dans  la  nue , 

nos  yeux  presque  aveuglés,  l'avons  perdu  de  vue. 

Alors,  chacun  de  nous  tirant  vers  son  hameau, 

avons  à  nos  voisins  fait  ce  récit  nouveau , 

Et  nous  sommes  chargés  de  chacun  un  présent, 

pour  rendre  nos  hommages  à  la  mère  et  l'enfant. 

CLEMENT,  berger  de  la  nouvelle  bande  : 

Et  moi  je  gardais  mes  agneaux, 

a  mille  pas  de  la  cité, 

là  où  Jacob  et  ses  troupeaux 

ont  si  longtemps  habité  , 

aux  environs  de  la  tour  d'Heder  ; 

j'ai  vu  et  entendu  merveilles: 

[d']un  million  d'anges  chanter, 

charmant  mes  yeux  et  mes  oreilles, 

disant  d'un  air  doux  et  nouvcaii  : 

Gloria  in  cxcclsis  Deo. 

JANNOT  berger ,  apcrccvanl  l'Ange ,  dil  : 
Voyez,  voyez  cet  Ange  qui  s'approche  d(;  nous. 

TYRCIS  : 

C'est  lui-même,  c'cal  lui  ;  écoutons,  taisons-nous. 

l"aN(;e  s'aiiprochanl  d'eux,  chaule  : 

Ne  vous  étonnez  (pas]  si  j'approclni  ; 
ces  pasteni's  disent  véritc-  : 
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celle  nuit,  au  creux  d'une  roche, 
près  le  portail  de  la  ci(é , 
d'une  vierge  est  né  le  Messie  : 
la  prophétie  est  accomplie. 

Et  si  vous  voulez  reconnaître 
ce  grand  monarque  souverain 
(qui)  présentement  [il]  vient  de  naîlre, 
couché  dessus  un  peu  de  foin  , 
vous  le  verrez  dans  une  étable , 
transi  d'un  froid  insupportable. 

CLIMÈNE ,  bergère  : 

Laissons  donc  tous  paître  nos  bêles  ; 
allons,  cherchons,  trouvons  le  lieu  ; 
quittons  moutons  et  brebieltes  , 
afin  d'adorer  ce  grand  Dieu  : 
noire  mâtin  sans  cesse  gronde  , 
quand  il  ne  voit  pas  son  berger  ; 
il  fait  incessamment  la  ronde , 
gardant  nos  troupeaux  du  danger. 

GUILLOT  : 

Allons,  allons  de  compagnie, 
chère  troupe  de  nos  cantons, 
et  composons  une  harmonie 
de  toutes  nos  belles  chansons  : 
Pierrot  jouera  de  sa  musette  ; 
je  jouerai  de  mon  flageolet  ; 
Clorinde  qui  est  si  discrelle 
nous  dira  un  air  nouvellel. 

CLORINDE  : 

Pensons  plutôt,  je  vous  en  prie, 
à  porter  quelques  provisions 
de  lait,  de  beurre  et  de  bouillie, 
et  des  agneaux  et  des  moutons , 
pour  sut)venir  à  l'accouchée 
et  à  son  enfant  nouveau-né  ; 
car  l'Ange  nous  a  assuré 
de  leur  extrême  pauvreté. 

ISIDORE  : 

C'est  bien  dit  :  prenons  dans  nos  huttes 
tout  ce  que  nous  aurons  de  bon. 
Colin,  n'oublie  donc  pas  tes  llùles, 
ton  tambourin  et  Ion  flacon  : 
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renipiis-le  de  vin,  je  te  prie, 
(lu  meilleur  qui  soil  au  loniieiui , 
pour  le  présenler  à  Mnrie 
el  au  petit  enfant  nouveau. 
Ils  appiodiciU  de  Vctable ;  GUILLOT  dif  : 

Nous  voici  proche  de  la  ville 
de  Bethléem ,  noble  cité  ; 
voilà  une  établc  inutile, 
qui  tombe  de  caducité  ; 
regardons  si  ce  grand  Messie; 
y  aurait  pris  son  logement  : 
car  l'Ange  et  la  prophétie 
ont  dit  qu'il  est  né  pauvrement. 
TYRCIS  ij  regarde  cl  d'il  : 

Vraiment  c'est  là ,  je  vous  assure  ; 
j'y  vois  un  enfant  nouvcau-nc, 
qui  est  couché  dessus  la  dure, 
de  deux  animaux  haleine  (i)  ; 
sa  mère  à  deux  genoux  l'adore, 
et  son  père  de  même  aussi  : 
je  brûle  que  je  ne  l'honore  : 
entrons,  nous  tardons  trop  ici. 

D'udogiic  d'un  des  Ançfcs  avec  les  Pasteurs. 
l'ange  : 

Aimables  pastoureaux,  venez  avecque  moi 
baiser  les  pieds  de  votre  petit  roi  : 
venez,  Pasteurs,  voir  ce  poupon  aimable 
que  vos  péchés  ont  mis  dans  cette  étable. 

LES   PASTEURS  : 

Ang(!,  montrez-le  nous  ;  il  aime  les  douleurs 

plus  mille  fois  que  tor.tes  les  grandeurs  ; 

inontrez-le  nous,  cet  enfant  débonnaire, 

il  veut  monter  de  la  crèche  au  calvaire. 

l'aage  : 

Ses  petits  yeux  mouillés  qui  n'pandent  des  pleurs, 
pleiu'cnl  vos  maux  et  non  pas  ses  douleurs  ; 
sa  charité  surpasse  sa  soull'rauce 
cl  sa  bonté  l'a  réduit  à  l'enfance. 


;i)  licliauiré  [i;ir  le  .soiidlc. 
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LES   PASTEURS  : 

11  est  vrai  ;  sa  bonté  l'a  fiiit  quitter  les  cieux, 
pour  avec  nous  visiter  ces  bas  lieux, 
et  nous  tirer  de  l'infanie  esclavage, 
où  le  démon  nous  tenait  en  servage. 

l'ange  ; 

Ses  deux  petites  mains  qui  sont  sans  manîmcnt , 
donnent  l'accès  d'un  puissant  mouvement  ; 
elles  ont  formé  cette  machine  ronde 
et  du  néant  ont  tiré  ce  grand  monde. 

LES   PASTEURS  : 

Ce  miracle  n'est  rien  au  prix  de  son  amour; 
dans  ce  bas  lieu  il  veut  faire  séjour 
et  nous  laisser  son  corps  pour  nourriture  ; 
sa  chair,  son  sang  seront  notre  pâture. 

LES  BERGERS  entrent  dans  Vétable  et  disent  : 

Nous  sommes  de  pauvres  pasteurs 
qui  cherchons  où  est  le  Messie, 
le  dieu  vivant,  le  fruit  de  vie, 
afin  de  lui  donner  nos  cœurs. 

PIERROT  dit  à  la  Vierge  : 

Les  anges  nous  ont  avertis 
que,  dans  ce  canton.  Dieu  le  fils 
d'une  vierge  a  pris  naissance  ; 
dites-nous  avec  assurance 
si  c'est  dedans  ce  pauvre  lieu 
qu'est  né  cet  enfant ,  ce  grand  Dieu. 

LA   VIERGE  : 

Oui,  mes  amis,  je  vous  assure; 
voilà  votre  Dieu  tout-puissant, 
auteur  de  toute  la  nature , 
qui  a  pris  la  forme  d'enfont , 
et  qui  de  moi  a  voulu  naître 
dans  ce  pauvre  lieu ,  sans  paraître 
et  sans  vouloir  être  connu , 
visité  ni  entretenu 

d'aucuns  princes  ni  grands  seigneurs, 
mais  de  vous  seuls,  simples  pasteurs. 
I^s  Pasteurs  adorent  V Enfant  Jésus  et  lui  font  des  présents  ;  GUILLOT  dit . 

Quoique  vous  ne  soyez  qu'un  enfant 
nouveau-né  dans  une  étahle, 
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que  vous  èles  le  Tout-lNiissnnt, 
lils  (le  Dieu,  créateur  du  inonde, 
du  ciel,  de  la  terre  et  de  l'onde, 
cl  comme  tel  nous  vous  adorons  : 
nos  vies  et  nos  biens  vous  donnons. 

RUBE^'  : 

C'est  donc  ici  ce  grand  Messie, 
dont  fait  mention  la  prophétie 
de  Miellée,  que  j'ai  tant  de  fois 
lu(e)  es  montagnes  et  dans  les  bois 
où  nous  menions  nos  moutons  paître. 
Pourquoi  n'a-t-il  voulu  paraître 
selon  sa  haute  qualité 
et  très-puissante  majesté? 
Il  devait  naître  dans  un  Louvre 
ou  dans  quelque  Palais-Royal  ; 
mais  non  pas  ici,  comme  un  pauvre, 
souffrir  tant  de  froid  et  de  ma!. 
Pour  vous,  Joseph,  et  vous,  Marie, 
je  sais  votre  généalogie  : 
vos  aveux,  dans  cette  province, 
ont  été  défenseurs  des  lois, 
patriarches,  prophètes,  rois, 
et  le  moindre  élait  (un)  grand  |)rince. 
Etant  ainsi  d'illustre  sang-, 
que  ne  tenez-vous  votre  rang-, 
sans  vous  abaisser  à  tel  point  ? 
Ici  l'on  no  vous  connaît  point. 
C'est  votre  grande  humililé, 
(|ui  vous  fait  (îmbrasser  ainsi  la  pauvreté  ; 
.Marie,  vous  l'avez  choisi(e)  dans  ce  temple, 
pour  nous  servir  à  tous  de  miroir  et  d'exemple. 
Le  même  se  jellc  à  (jenonx,  disant  : 
Je  rends  grâces  aux  cieux 
d'avoir  lu  vieilles  écritures  : 
elles  élaiiîut  véritables  (ît  sures, 
puisque  j(!  vois  devant  mes  yeux 
tout  ce  qu'elles  ont  annoncé 
de  l'avenir  cl  du  passé. 

l'ILANDKE  : 

Mecevez  nos  cœurs  pour  ollrandiis, 
cl  ce  ijui  csl  nuire  pouvoir; 
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si  nos  l'ortunes  étaient  plus  grandes, 
nous  ferions  mieux  notie  devoir. 

Le  mcme  présente  à  la  Vierge  : 

J'ai  pris  avec(qne)  ma  tirasse 
irois  merles  et  une  perdrix, 
deux  mauvis  et  une  bécasse, 
pour  vous  et  pour  votre  mari. 

rLOr.iNDE  tenant  un  panier  couvert  : 

ConiuKmt,  un  Dieu  né  sur  la  paille, 
qui  irenjblolle  et  gémit  de  froid? 
Son  abri  est  une  miu^aille 
sans  couverture  ni  sans  toit. 
Ouvrez  proniplement  ce  panier; 
celle  paille  est  un  ])eu  trop  dure  : 
tenez,  voilà  un  oreiller, 
du  linge  et  une  couverture, 
et  des  langes  à  l'envelopper. 

GUILLOT  : 

Des  plus  beaux  de  ma  bei'gcrie 
j'ai  choisi  ce  petit  mouton  ; 
je  vous  le  présente,  Marie, 
et  à  votre  petit  poupon. 

CLIMÈNE  : 

Voici  quelque  peu  de  bouillie 
de  fleur  de  froment  et  de  lait  ; 
recevez-la,  je  vous  supplie, 
avec  ce  petit  bassinet. 

l'égyptîe?!ISE  : 

Je  suis  Égyptienne,  et  le  sort  m'a  jeté 

à  servir  les  pasteurs,  près  de  cette  cité. 

J'ai,  comme  eux,  entendu  l'air  et  la  voix  des  anges 

([ui  nous  ont  i'a(;onté  de  vous  mille  louang(,'S, 

Et  j'ai  voulu,  comme  eux,  venir  vous  adorer 

dedans  ce  pauvre  lieu,  et  vous  y  révérer. 

Je  n'ai  poiu"  tout  moyen  rien  à  vous  présenter 

que  cette  mante  ici  ;  je  vous  prie  de  l'accepter  : 

elle  est  bien  chaude  et  bonne  ; 
pour  en  couvrir  l'enfant,  de  bon  cœur  je  la  donne. 

SYLVUî ,  petite  bergère  : 

Mon  père  est  un  pauvre  berger, 
ma  mère  une  sininle  paysanne, 
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([ni  ii'onl  ni  luilie,  ni  cabane, 

ni  an<nn  !ioii  à  se  loger. 

Ils  sont  allés  se  laiic  inscrire 

suivant  l'édit  do  l'Empercinr, 

et  ils  m'ont  chargé  de  vous  dire 

(ju'ils  vous  plient  de  tout  leur  cœur 

d'agréer  ce  petit  présent  : 

deux  colombes  et  deux  tourterelles  ; 

nous  le  souhaiteiions  plus  grand, 

et,  comme  eux  ,  vous  être  lidèles. 

AMAIULLE,  hercjère ,  tenant  un  panier  couvert,  dit  à  la  Vierrje  : 

Hélas!  je  n'ai  qu'un  peu  de  crème, 
un  peu  de  miel  et  de  lait  doux  : 
ce  m'est  un  déplaisir  extrême 
de  n'avoir  rien  digne  de  vous. 

COLIN  : 

IM'cne/.  cet  agneau  gras  et  ferme , 
<!u  bois  et  un  peu  de  charbon, 
de  la  chandelle ,  une  lanterne 
et  du  vin  dedans  ce  flacon. 

PiERiîOT  tenant  un  panier  : 

Voilà  une  douzaine  d'(.en!'s, 
six  galettes  et  deux  fromages  : 
nous  nous  estimerons  heureux, 
si  vous  agréez  nos  hommages. 

Ij.'s  lierijcrs  laissent  leurs  présents  dans  Vélahle ,  cl  la  viiîr.Gic  leur  dit  : 

Oui,  mes  amis,  assurez-vous 
que  mon  fds  a  très-agi'éabîe 
tout  ce  qui  est  venu  de  vous, 
et  à  tel  point  inestimal)le 
(|u'outre  tous  les  biens  t(Mni)orels 
dont  il  couîblera  vos  familles, 
il  vous  donne  les  éternels. 
Allez ,  vivez  en  paix  tranquilles. 

L'.s  Pasteurs  sortant  de  Vétahlc,  aperçoivent  une  fontaine  à  (a  porte, 
cl  l'iLANDUE  dit  : 

Voici  encor  chose  nouvelle 
(jui  n'a  paru  que  cette  nuit  : 
une  source  d'eau  claire;  cl  belle, 
dont  le  cours  fait  im  charmaut  bi'uil. 
Ah  !  ([u'elle  est  agivable  et  bonu(î  ! 
iloùle,  (iuillot  ;  goùle,  l*erroun(^ 


\ 
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GUILLOT  : 

Nous  pouvons  dire  en  vérilé, 
de  science  sûre  et  certaine , 
que  personne  n'avait  goiUé 
ni  vu  ici  eau,  ni  fontaine  (1) 
de  source,  ni  coulant  ruisseau. 

PERRONNE  : 

C'est  un  miracle  tout  nouveau , 
arrivé  par  cette  naissance  : 
ckantons,  menons  réjouissance. 

/xA  PnslcHis  >i' en  retournant ,  aperçoivent  VAmie  en  Va'ir ,  <:i  tykcis  dit. 

Voilà  l'Ange  qui,  sans  rien  dire, 
prend  sa  route  vers  les  cieux  ; 
la  nuit  après  lui  se  relire, 
i-espectant  son  vol  gracieux  : 
le  ciel  sous  ses  pieds  se  remue  ; 
son  doux  parfum  embaume  l'air, 
en  se  couvrant  (sic)  d'une  nue , 
laisse  apiès  lui  un  grand  éclair. 

CLORINDE  : 

Tout  le  travail  des  mains  morlelles 
ne  i)Ourrait  jamais  imilei' 
l'agréable  émail  de  ses  ailes, 
ni  les  arts  nouveaux  inventer 
les  ornements  si  admirables 
dont  ses  habits  étaient  couvei'ls  : 
jamais  une  chose  semblable 
ne  s'est  vue  dans  l'univers. 

ISIDORE  : 

Les  émeraudes  verdoyantes 
émaillaient  ses  riches  habits  ; 
les  escarboucles  flamboyantes , 
les  opales  et  les  rubis , 
les  diamants  et  les  pierreries 
brillaient  dessus  ses  vêtements, 
(mlrelacés  en  broderies  : 
le  soleil  était  moins  luisant. 


1 1)  (U'  mot  ne  bii^iiiliitil  rn  vieux-Iran-  vin  mi  iuiiuiinc  j  cniiabî  [ilciu  ^'alon. 

ais  (im;  do  l'Kaii  :  f(()>i,a,ii<  (l-ifioldiif ,  v.  IW- 
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CLLMÈNE  : 
Sa  ccinlure  éiait  t issue 
d'or  et  de  soie  liclie  en  couleurs, 
cl  son  écliarpe  entrecousue 
d'incarnat  et  de  blanc,  à  fleurs 
de  paillettes  d'or  parsemées  (1), 
qui  nous  éblouissaient  les  yeux, 
flottant  en  l'air  à  grosses  ondées  (2) , 
connne  elle  passait  en  ces  lieux. 

RUBEN  : 

llendons  ù  Dieu  mille  louanges, 
chacun  de  nous  en  nos  hameaux; 
imitons  l'harmonie  des  Anges , 
sur  nos  musettes  et  chalumeaux  ; 
taisons  retentir  ces  campagnes 
d'airs  et  de  chants  n)élodieux, 
et  le  prions  sur  ces  montagnes 
de  le  voir  un  jour  dans  les  cieux. 


(1)  iréloircs  rondos  et  hlaiicl.es,  hro-  (-2)  Ondcpnl  tlans  l'air  à  aros  plis 

liées  et  [.arséniées  de  pailleUcs  d'or.  ^       ' 


ilO 


Éjutrc  farcie  \m\v  la  l'è(e  de  saint  Étieiino  (I). 

Seignors ,  oiez  communément  : 
(!ar  entendre  poez  brefment 
1:1  passion  et  le  torment 
fie  seint  Esteinvre  aperîement. 

Leciio  Acluum  Aposiolorum. 

Li  Apostre  ceste  leçon 
tirent,  par  bone  cntentiun  , 
de  sein  Esteinvre,  le  baron. 
în  d'iehus  ilUs , 

Enpres  ie  jur  que  Deus 
fu  nexce  (2)  por  nos , 


(I)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  p.  73, 
un  savanl  dont  nous  sommes  heureux 
<le  pouvoir  ;idoptoi'  les  opinions ,  a  cru 
que  les  représenlalions  en  langue  vul- 
j,'aire  n'ont  eu  lieu  dans  les  églises  que 
par  de  rares  exceptions.  Les  témoi- 
gnages contraires  que  nous  avons  cités, 
pourraient  donc  sembler  des  faits  ex- 
ceptionnels sans  iiifluence  possible  sur 
notre  histoire  litléi  aire,  elil  nous  a  pa- 
lu  nécessaire  de  les  conlirmer  par  des 
fxeniples  qui  prouvent  inconlestable- 
nient  ()ue  !e  clergé  du  moyen  âge  ne 
professait  pas  pour  les  nouveaux  idiomes 
iéloiguenient  systématique  qu'on  lui 
atlribui'.  M.  5'agiiiu  l'a  dit  lui-ni'Jnse 
avec  un  peu  d'exagéralioii  :  'Coûtes  les 
églises  retentirent,  penilant  les  X<=  et 
Xle  siècles ,  d'une  foule  d'hynuies  et  du 
proses  farcies  {Journal  dt'S  Savanls , 
ISii,  j).  'i7t),  et  ces  farci'urcs  étaient 
habilueilemeiit  en  langue  vulgaire.  Le- 
btuf  en  a  imprimé  six  [Traité  hislo- 
riiiue  et  pradune  sur  le  chant  ecclé- 
siastique,  p.  117-lôs),  et  le  curieux 
appendice  (jne  M.  Rigollot  a  ajouté  à 
V lissai  sur  la  vie  cl  les  ouvrages  du 
P.  nuire  par  M.  de  Cayrol  (p.  83-120) , 
le  l'ianfi  de  saint  Etienne  (ap.  Hay- 
nouard  ,  Poésies  des  tniubadours ,  t.  II, 
p    t  iG-I.M)  el  les  deux  Kpiires  de  saint 


Etienne  publiées  par  51.  Jubinal  [Mys- 
tères inédils,  t.  I ,  ]).  x-xiv  et  356-559) 
nous  ont  appris  que  cet  usage  éta  t  fort 
répandu  ,  nous  dirions  volontiers  géné- 
ral dans  les  églises  de  France.  On  trou- 
verait certainement  beaucoup  de  pièces 
de  ce  genre  dans  les  bibliothèques  si 
inexplorées  des  chapitres  :  la  B.  N.  elle- 
même  en  contient  encore  (pielques-unes 
qui  sont  inédites.  Nous  citerons  entre 
autres  celles  qui  se  trouvent  dans  le  ms. 
7395  bis,  fol.  121  ,  vo  ,  et  dans  le  fonds 
de  Sorbonne,  n"  831  ;  mais  nous  aimons 
mieux  en  publier  deux  qui  appartien- 
nent sans  aucun  doute  aux  plus  an- 
ciennes. Elles  se  trouvaient  avec  plu- 
sieurs autres  dans  un  missel  du  XII^ 
siècle ,  à  l'usage  du  diocèse  de  Chartres, 
el  ont  été  copiées  par  viii  prOtre  de 
l'église  de  Paris  ,  (pii  vivait  dans  le  der- 
nier siècle.  Nous  conuuençons  par  l'É- 
pitre  de  saint  Etienne,  dont,  eoniue 
l'on  sait,  la  farciture  se  conserva  mieux 
(pie  celle  des  autres;  Suppl.  latin,  n' 
1 72  ,  fol.  1 55 ,  r» ,  et  n»  184 ,  fol  93 ,  v-^. 
La  forme  (jue  nous  publions  a  de  grands 
rapports  avec  la  version  imprimée  par 
M.  .lubiual ,  d'après  le  ins.  lî.  N.  n" 
4611  'i  ;  mais  l'écriture  n'en  remonte 
(|u'au  XV*^  sièilc. 

(21  Supplicié;  du  lalia  yeealus. 


I 
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fu  enterdix  (1)  posez, 
fu  seint  Esteinvre  lapidez. 

Sleplmniis,  plcnufi  cjraùn  et  fortiliidinc ,  fac'iehal  prod'Hfia  et  s'ifiiKi 
nimjua  in  populo  (5). 

Seint  Esleinvres  pleins  de  bonlé 
et  de  la  grâce  damne  Dé[u] , 
une  n'entendi  a  fausseté  ; 
einz  a  le  peuple  doctrine, 
et  par  miracles  dcmonstré 
cornent  il  vienge  a  sauveté  (3). 

Surrexeriint  autem  quidam  de  Si/nagoga  quae  appeUutur  Libertino- 
lum,  et  Cifrenensium ,  et  Alexnndrinoruw ,  et  eoriun  (jui  erant  a  Cilieid 
cl  Afiid,  dispiitanles  cwn  Stephano. 

De  plusurs  terres  sunt  venu 
li  fehm  Jucf  mesciéu  (4) , 
qui  unt  oï  et  entendu 
que  saint  Esteinvres  a  grant  vertu  : 
de  desputer  ne  sont  pas  mu  (5) , 
de  loi'  lei  ont  grant  pleit  méu  ; 
meis  seint  Esleinvi-es  a  tôt  vencu, 
si  que  tuit  l'ont  apercéu. 

J^t  lion  poleranl  resistere  sapienliae  et  spiriiui  qui  lotptchalnr. 

Li  félons  peuples  vers  luy  tence  ; 

mais  Seinz-Espriz  et  Sapiencc 

qui  tut  feit  bien  quan  qu'il  comence, 

a  néenl  met  lor  escïence  : 

ne  puet  rens  vaieir  lor  sentence. 

Aiidienles  autem  haec,  disseeabmilur  cordibus  .suis,  et  siridebiuil 
denlibus  in  emn  (G). 

Quant  ce  oïrent  li  félon  , 
qu'il  les  veint  tresloz  par  raison  , 
en  lor  quers  pensent  iraïson  , 
croissent  (7)  les  densz  connue  lion 
et  reschegnent  (8)  comme  dragon  ; 
vers  luy  sunt  luit  a  curencon  (0). 

(1)  Di'fenso,  Interdit.  (oj  Miicls;  conlraclioii  de  Miilus. 

(:2)  Acia  Ajiosloloiuiii ,  ch.  vi,  v.  8.  ((>)  Aria  Ajio.slu'oiuiu,  ch.  \u ,  v.lii. 

(3)  Saint  ;  du  laliii  .S«i(Vff/.').  (1)  (liinooiit. 

(i)  liicrédult'  :  i}fes  avait  en  vieux-  (S)  Silllenl,  Ciiciil,  coiiiiiic  lîaclii- 

IVaiieais,  coiniue  la  pailicuk' islandaise  {r/icr et /<rr/HV//irc,  ([tieudiis  allons  voir 

Mis.  une  valeur  iiéyative  <laiis  la  l'or-  loul  à  riieuro. 

ni;itioii  des  Mi'ils.  l'nl   Pi(  ins  de  cfiurniiix. 
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f'nin  (iulci)i  cssct  Slepfuoiua  plcnus  Sp'nilu  aanclo  ,  ïnlcndcna  m  coc- 
liiiti,  vid'it  filorinni  Dci  cl  Jcsiim  stanlem  a  dexlns  ejns,  et  ait  : 

Uuanl  seinl  Esteinvres,  pleins  de  grâce, 
entrez  et  veus  lu  en  la  place , 
chascuns  li  rachigne  et  manace, 
contremont  (1)  a  torne  sa  face, 
vit  des  (/.  del)  ciel  ouverte  une  espace , 
Deus  esgarda  (qui  sauf  nos  face) , 
Jésus  Christ  a  sa  destre  brace  (2). 
Ktic  video  coelos  apcrlos  et  FiliiDii  liominis  stanlem  a  dexlri^i  Dci. 

Lors  s'escrïa  mult  ducement  : 
Je  voi  el  ciel  apertenient 
Deu,  nostre  perc  omnipotent, 
et  Jesu  Christ  ensemblement 
o  ses  anges  ou  m'atent. 

K.rclainaitles  autcni  voce  marpia,  conlinucrunl  aurca  suas  cl  inipc- 
limi  fccertuil  iuHuii)ailer  in  cuni. 

E  il  recommencent  a  crier , 
lor  oreilles  a  estoper  (3)  : 
lors  les  véisscz  forsener  (4) , 
frémir ,  rechigner  et  desver  : 
vers  Iny  corcnt  por  lapider. 

Et  cjicicnles  cnm  extra  civitatem ,  lapidabaiit. 

Dune  plus  n'i  demorercnt  lors  : 
lors  points  en  ses  chevels  entors  (5), 
de  la  cite  le  gettent  fors  ; 
o  pierres  li  vont  sur  le  cors. 

Et   lestes   dcposnenint  vestimcnla  sua  secus  pedes  adolcscenlis  qui 
cocahatnr  Saulus. 

Chascuns  d'els  s'estoit  defTublez  ; 

lor  vesliment  ont  jus  (6)  posez. 

Juvencïaus  les  a  gardez, 

qui  Saulus  estoit  apelez  : 

ce  fu  seint  l*oul,  bien  le  savez, 

qui  fu  aposlres  ennorez. 


(I)  Kii    li;iiil;  liuér;ik'menl  Vers  la  gnée  de  la  forme  idimilive  el  île  l'ély- 

iiHtdlajiiic.  niologie. 

("2)  A  sa  main  dioilc.  (5)  Roulés  dans  ses  cheveux. 

(3)  lîoueher.  (G)  A  terre  ;  du  lulin  Ju.rla ,  par  op- 

(i)  Knra^'er;  liuéralemenl  Soi  tir  du  position  'a  Sus,  i\v  Supra ,  Kn  haut ,  Au 

sens:  rorllioyraplie  aeluelle  s'est  riol-  ciel. 
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Lnpidabant  Stephmunn  nivocantou  ri  (licnilem  : 
Et  lapidornt  li  félon 
seint  Esteinvre,  le  boen  baron, 
qui  Deu  pi  iot  et  le  sen  nom , 
de  sa  nior  lur  face  perdun. 

Domine  Jesii,  accipc  (1)  sp'nituni  incum. 

Deus,  sires  pères,  reis  celeslres, 
en  cest  mont  ne  voil  je  plus  estre; 
recevez  moi  lasus  en  conesti'C  (2) 
Deu  ,  ton  fiz ,  qui  est  a  ta  destre. 

Positis  aiitem  gcnihns,  clamavit  voce  magna,  dicens 

Les  genous  a  terre  posa , 
del  martyre  Deu  anora, 
et  damne  Deu  tant  l'espira  (5) , 
que  por  ses  animis  pria. 

Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum  : 

Beaus  sire  Dex,  pleins  de  pitiez, 
qui  por  nus  fus  crucifiez, 
va  (/.  un)  dun  vos  pri  que  me  otreïez  : 
pardunez  lur  set[e]cit  (i)  péchiez; 
Ne  sevent  de  quel  se  font  fiez  : 
diables  les  a  enginncz. 

Et  cum  hoc  dixisset,  obdonnivit  in  Domino. 

Quant  li  seinz  om  ot  ce  fini, 
en  damne  Deu  lors  s'endormi. 
Or  li  prïon  tuit  a  un  cri , 
qu'il  prêt  celui  qui  ne  menti 
que  il  ait  de  nos  cor  merci  ! 


[1)  Il  y  a  dans  la  Vulgatc  Stiscipc.  (I)  Prol)a!)icineiit,  c'est  (It'jà  !a  forme 

(2)  A  côté,  Aupit's;  iiltéraicmcnl  Kh  redoublée  de  nos  pronoms  Ceslui ,  Ce- 
compagnie,  de  Cuni  et  lîsse.  lui-ci ,  et  il  faudrait  écrire  Ccsicist,  Hoc 

(5)  Inspira  ;  liltéralemcul  Souffla,  de  istud. 
Spirorc. 
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Kpîîrc  ïinru'  pour  la  fèîe  (ic  saiul  TSiomas  de  CaiilorluM'v  (i). 

Leciio  lihri  Sapientiae  (2). 

Vos  qui  ci  estes  environ  , 
oïez  ce  que  nos  vos  diron 
qui  l'escriluré  enlendiin  , 
del  livre  que  fit  Salenion, 
cil  qui  Sapïencé  a  non. 

Ji(stus  cor  siiiim  tmdidit  f\.  Iraditj  ad  v'uiihnidiiw  dihtculo  ad  Do- 
m'miim  ((in'i)  fec'it  illum;  et  in  conspeclu  Allisshu'i  dcpnrabitKr. 

Cil  qui  Deu  emé  et  a  chier, 
ne  dote  mal  ne  enconbrïer  : 
nuit  et  jor  pensé  en  veillier 
a  Deu,  son  seignor,  de  prier, 
dum  (/.  dunt)  il  atcnd  aver  loër. 
Esscmple  en  prent  a  ccst  martyr 
qui  ne  dota  por  Deu  morii-. 

Apaicl  os  sinim  in  oraliouc  cl  pro  dcliclis  suis  dcprccahiliir. 

Dex  cest  sciât  mult  ama, 
la  soc  amor  ben  li  mostra , 
cuer  de  lui  servir  li  dona, 
t07.  lens  por  ses  meffais  preia  : 
Deus  en  sa  fin  tant  l'espira , 
que  por  luy  sofrir  ne  dota 
le  martire ,  par  que  il  a 
la  gloire  que  tant  desera.  • 


(1)  B.  N. ,  Suppl.  latin,  n"  172,  fol. 
150,  Y»,  et  n"  184,  fol.  97,  v.  Celte 
épilre  ne  peut  être  antérieure  à  1175, 
car  ce  fut  seulement  cette  année  là  que 
saint  Thomas  Becket  eut  les  honneurs  de 
la  canonisation.  Mais  probablement  elle 
n'est  pas  non  plus  beauc'oup  plus  mo- 
derne ,  pui.sque  saint  Thomas  est  le  saint 
le  plus  récent  dont  l'office  se  trouvât 
dans  ce  missel. 

(2)  Celle  indication  est  fausse  :  le 
texte  latin  est  tiré  de  V Ecclesiaslicus 
de  Jésu,  lils  de  Sii.ich ,  cii.  xxxix,  v. 


G- 13.  Aussi ,  quand  l'adopiion  du  rit  ro- 
main eut  forcé  de  renoncer,  au  moins 
pour  les  offices  du  jour,  aux  morceaux 
qui  ne  se  trouvaient  jtas  dans  le  Nou- 
veau-Testament, remplaça-t-on  cette 
épitre  par  une  autre  que  l'on  emprunta 
au  ch.  V  de  VEpislola  ad  Hebracos. 
C'est,  au  reste,  une  preuve  de  plus  que 
le  rit  romain  ne  fut  pas,  cciUiiiie  on  l'a 
dit  avec  une  grande  légèreté,  univer- 
sellement adopté  dès  le  commencement 
du  VIII"  siècle. 
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Si  cuim   Domiiiiis  mmiuiis  volurrh ,   spinlu.^  iiilrllimniliar  tnilcbh 
illimi.  ' 

Cil  (jui  csl  sanz  comniencemcnl 
cl  ierl  toz  Jors  senz  finement, 
(les  enfance  premerenient 
li  dona  buen  entendcmenl 
de  lui  servir  paiTilenienl, 
et  il  si  fist  (si)  vcrainienl, 
qu'une  par  (I)  lui  ne  dota  lornieni, 
ne  mort  recevoir  tant  grenienl  (^2), 
si  cuni  uni  oï  nieinle  gent. 

El  ipse  lanquam  iinbrcs  miltet  cloquln  snpicutiac  suar,   cl  iit  ,»■((- 
l'ionc  confilebilur  Domino. 

Cil  seinz  Thomas  dunt  nus  paiium, 
la  cui  feste  nous  celebrun  , 
Deu  essauché  et  le  seu  nom  ! 
Une  por  prince  ne  poi'  baron 
ne  vont  gerpir  dreet  ne  raison. 

El  ipse  diriffet  comilium  ejus  et  (lisciplinam,  cl  in  ahscoiidiiis  suis 
consilmhilur. 

Le  conseil  Deu  ne  g^erpit  mie 
ne  sa  discipline  en  sa  vie  ; 
de  lui  créet  aver  aie, 
et  il  si  ol,  n'i  failli  mie  : 
car  mis  l'a  en  sa  conjpainie. 

Et  ipso  pnlmn  faciet  discipUnam  doclrimic  sunc,  cl  in  Icrjc  (icslmncnli) 
Domini  (jloriahilur. 

Tant  cum  il  vesqut  et  dura, 

la  Ici  damne  Deu  essaucha , 

buen  teslimoine  (3)  li  porta, 

gloire  rendit,  gloire  dona 

a  cel  seignor  qui  le  forma , 

dum  (/.  dunt)  el  ciel  buen  guerredon  a. 

Collaudabunt  multi  sapientiam  ejus,  et  iisque  in  saecnlnni  non  dcU'- 
bilnv. 

Por  la  peine  et  por  le  martire 
(lué  il  sofi-it  sanz  contredire, 
por  justice  el  por  verte  dire 


l|  Il  faut  sans  doute  lire  por.  (3)  Témoignage;  c'est  encore  !a  Ibr- 

2)  Volontiers  ;  (le  Grnta  moite.  iiiciulinc,  TcaUmoniiiiH. 
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Alain  fait  sa  vie  escrirc  (1), 
et  sa  feste  icrt  mes  celebroe 
tant  ciim  cist  niontz  aura  durée. 
Non  rcccdct  memoria  ejiis,  et  nomcn  ejus  rcqn'iretur  a  (fenetalionc 
in  gcucralioncm. 

Lor  (/.  Toz)  jorz  sera  mes  remembrez 

li  nous  de  luy  et  reclamez, 

qui  en  gloire  est  coronez. 

Or  li  préez  tuit  et  orez 

qu'il  prêt  celui  par  ses  bontez, 

qu'il  nos  gart  toz  des  vanitez, 

dum  (/.  dunt)  cist  secles  est  encombrez. 


(I)  Ce  vers  a,  comme  on  voit,  une 
syllabe  de  moins,  et  celte  corruption  du 
texte  en  a  rendu  le  sens  très-incertain. 
Nous  croyons  cependant  qu'il  y  est  ques- 
tion de  l'Alain ,  abbé  de  Ïew-Kesbury , 
qui  compléta  la  Vie  de  saint  Thomas  par 
.lohannes  de  Salisbury ,  près  duquel  il 
s'était  peut-être  retiré  juscju'à  sa  nomi- 
nation, en  1179,  comme  prieur  de  l'é- 
glise dn  Christ  de  Cantorbéry.  Quoi  qu'il 
on  soit  de  celte  conjecture ,  Johannes  de 
Salisbury  était  un  ancien  secrétaire  de 
saint  Thomas  Becket,  trés-dcvoué  à  sa 
personne  et  à  ses  intérêts ,  qui  fut  nom- 
mé évêque  de  Chartres  on  11  "G,  et 
mourut  en  1180  :  c'est  trcs-[irobable- 
mont  pendant  les  quatre  ans  de  son  épis- 


copal  que  la  farciture  de  celle  épUre , 
qui  rendait  la  mémoire  de  son  patron 
plus  [opulaire,  fut  introduite  dans  la  li- 
turgie de  son  diocèse.  En  y  faisant  men- 
tionner cet  Alain,  il  aurait  eu  la  petite 
jouissance  d'auleur  de  rappeler  son  tra- 
vail sans  blesser  en  rien  l'humililé  chré- 
tienne de  révèiiuo.  Publié  d'abord  dans 
la  première  partie  de  YEpislolac  et  rila 
(livi  Tlwmac  marlyris  et  arcliiepis- 
copi  cdiiltiaricnsis  ,qm  est  connue  sons 
le  nom  du  Quadrilogiis ,  ce  supplément 
d'Alamis  vient  de  paraître  enfin  d'une 
manière  complète  par  les  soins  de  M. 
Cilcs,  Vila  satwli  Thomue ,  lanlua- 
ricnsis  arcliicpiscojii,  t.  I,  p.  516- 
575. 
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P.  ô,  note  6,  ajoutez  :  Le  DU  de 
mcnage,  que  M.  Ti'ol)utioii  a  |)iil)lic  en 
I8Ô0,  a  di's  inlenlioii.s  encore  plus  dra- 
inatiques.  Non-seulement  c'est  un  dialo- 
gue on  liguient plusienis inlerloontcurs , 
mais  il  était  c  Tlainenient  joué  devant  un 
auditoire,  comme  le  prouve  ce  quatrain  : 

Coinpains,  de  tes  amours  l'iiivoie  ÎJiex  puie 

(joie  ! 
Va  l'cnt  de  devant  moi ,  je  le  te  Uiéroie  : 
a  ces  bonnes  ffeus  ci  un  ilil  die  ciiidoie 
du   pappe,  iioslliî  père;   nuis   la  jeiigle   m'j- 

(noie. 

Mais  récriture  du  ms.  ne  remonte  qu'au 
XlVe  siècle,  et  la  langue  ne  permet  pas 
de  croire  le  poëiue  lui-mèuie  beaucoup 
plus  ancien. 

P.  ô,  note  7,  ajoutez  :  Ce  dialogue 
n'est  vraisemhlal)lement  pas  de  saint  An- 
selme (voyez  Denain ,  Méditalions  de 
saint  Anselme,  1. 1,  p.  Tiii) ,  et,  comme 
l'a  fait  remarquer  Gerberon ,  l'exhorta- 
lioii  du  Christ  a  si  peu  de  rapports  avec 
le  counnencement ,  qu'elle  semble  n'en 
pas  faire  partie,  quoi(iu'elle  s'y  trouve 
réunie  dans  (iuel([ues  ms.  ;  mais  le  nom 
de  l'auteur  n'importe  en  l'ien  au  carac- 
lèrc  du  moi'ceau. 

P.  10,  note  4,  1.  19,  ajoutez  :  Mail- 
laire  a  cru  seulement  reconnaître  à  son 
style  qu'il  ne  pouvait  être  antérieur  au 
Xilc  siècle.  Nulla  milii  adhuc  occmi'it 
li'.ijus  scriploris  notMia,  nisi  quod  c.\ 
sermone  fuisse  receutiorem  et  forsan 
ejusdem  cuni  Piodromo  aiUatis  conji- 
ciam;  Miscellanca  graecorum  aliqutl 
scriplcruin  earmina,  ji.  \\\. 

P.  18,  notes,  col.  I,  1.  G,  lisez: 
Maltliaeus  de  Vendôme. 

P.  2-2,  noie  2,  1.  8,  ajoutez  :  C'est 
.■■ans  doute  xm  jeu  de  celte  espèce  dont 
il  est  question  dans  un  fab!iau  ptd)lié 
par  Barba/an  : 

Kniiii  la  vile  uns  giex  aviiil 
1111  H  puepli's  tre.slol  eshiit: 
Si  c'rl  li  i)iieu,s  et  la  eonle.4se 
•  pu  n'i  il  luli'  lie  jan;;li'i'e.-.si!  , 


S<'i:,'i'ns  ,  danu's  cl  clievaliei's , 
cl  piiceles  ,  el  escuicis  ; 

t.  lis,  p.  420,  éd.  ileMéon. 

l'.  52  ,  note  G,  ajoutez  :  Térence  li- 
gure niéme  parmi  les  philosophes ,  dans 
les  sculptures  des  stalles  d'Llm ,  (jui 
remonlent  au  XV«  siècle.  Il  y  porte  une 
couronne  d'olivier  sur  la  tète,  el  y  est 
a[)pelé  Tliercncius  l'ublius  earllKKji- 
ne)isis  :  on  lit  sur  sa  banderole  :  JIo- 
mine  impcrito  nunmam  quicquam 
injustius  est  :  qui,  ni  quod  ipse  faeil , 
nihil  rectum  putut. 

P.  5i,  note  1,  1.  8,  lisez  :  Mal- 
Ihaeus  de  V(!ndôme. 

P.  34,  notes,  col.  2,  1.  2  du  bas, 
ajoutez  :  En  1634,  les  élèves  du  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge  repré- 
sentèrent encore  une  comédie  ,  intitu- 
lée Albumazar ,  qui  a  même  été  im- 
primée. 

P.  42,  note  2,  col.  2,  I.  9,  ajoutez  : 
Xous  ne  savons  plus  où  nous  avoiis 
trouvé  ce  rens>"igneinenl  ;  mais ,  seloii 
Martenne,  De  antiquis  Ecclesiae  rili- 
bus,  t.  I,  p.  278,  on  y  chantait  l'évan- 
gile alternativement  en  grec  et  en  la- 
tin ,  aux  cinq  grandes  fêtes  di;  l'année  ; 
el  le  Credo  se  chantait  de  la  mùme  ma- 
nière ,  à  Na|>îcs ,  le  jour  de  Pcàques  ; 
llghelli ,  Itulia  sacra ,  i.  VI ,  p.  lit. 

P.  4G,  note  1 ,  ajoutez  :  Sainl  Fran- 
çois d'Assise  avait  des  préoccupations 
dramatiques  bien  plus  singulières  :  il 
aimait  à  prêcher  le  jour  de  Noël  dans 
une  étable  ,  à  l'instar  de  celle  où  luuiuil 
.lésus-Christ,  près  d'un  bu'uf  et  d'un 
âne  ;  il  la  faisait  joncher  de  foin  ,  el 
cherchait,  on  prononçant  le  nom  de 
lîethléem ,  à  imiter  le  bèlemenl  des 
moutons;  Thomas  Cellano,  Vita  sancli 
Fraiicisci,  p.  70G-707. 

P.  55,  noie  1  ,  ajoutez  :  La  confrérie 
de  Sainl-Juc(pies  faisait  à  lleinis  ,  le  di- 
manche (|ui  suivait  la  fête  de  son  pa- 
tron ,  une  procession  où  ligutaienl  les 
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A  poires  re  velus  (it;s  costumes  pailicu- 
lieis  que  la  «raLliiion  lour  aliiibue.  Cha- 
cun y  1  éciiail  un  verscl  du  Symbole  dos 
Apôlros ,  cl  salnl  Christophe  y  portait 
sur  SOS  épaules  un  enfanl  représontanl 
le  Chrisl  ;  il  s'écriait  do  temps  en  temps  : 
HnfuHl ,  que  ta  pèses  !  el  l'enfaul  ré- 
pond;iil  :  Chrislophe ,  la  parles  tout  le 
monde.  Celli'  procession  ne  fut  suppri- 
mée, ou  jdutùt  léiormée,  qu'en  il)8U, 
jjar  rarclievè(;ui!  Le  Tellier. 

P.  r)9 ,  note  i  .  ajoutez  après  les  vers 
de  ^Villiam  de  Wadinglon  :  On  lit  éga- 
lement dans  l'imilaliou  de  îîuherl  de 
Urunne  : 

lie  iiiuy  Ml  llu'  olicicîu",  Itiuri^Ii  lliys  rcsiiii, 
IjIl'j   ibf  hcsuirccc'jiiu. 

P.  Gl .  note  4,  1.  21  ,  ajoute:  :  Dans 
le  Mystère  des  trois  Doms ,  joué  à  P>o- 
mans  on  1509,  l'oiricial  lui-même  ,  i'oc- 
clésiastique  chargé  des  pouvoirs  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne,  ue  dédaigna  pas 
de  reuÉpIir  un  rôle. 

P.  G5  ,  notes ,  ooi.  2 ,  1.  35  ,  ajoutez  : 
A  Béthuue,  eu  1^09,  on  alloua  aussi 
huit  sous  à  un  i)rètre  nonuné  Jehan  des 
Ewiers,  qui  avait  joué  pendant  la  pro- 
cession du  Saiul-Sacremont  ung  grant 
jeu  de  personnaiges  ;  Annales  archéo- 
logiques, t.Vill,  p.  159. 

P.  04-,  note  4,  ajoutez:  En  1552, 
aulcuns  joueurs  {'aisoient  auprès  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas  (à  Délhune)  une 
i)elie  renioiislrance  a  l'heure  que  le 
Saint-Sacrement  passoit ,  cl  apies  les 
\espres,  la  jcuoieut  par  persuimaiges 
iivoc  une  l'arce  joyeuse;  de  La  Fons- 
.'vîelicocq  ,  Annales  arcltéolo(ii(<ues ,  l. 
Mil,  p.  159. 

P.  G4,  notes,  col.  2,1.  50,  ajoutez  : 
On  lit  aussi  à  la  lin  de  la  première  jour- 
née du  Mystère  de  saint  Chrislopliore 
pai'  Chevalel  ,  qui  fut  imprimé  à  Gre- 
iiohle  ,  on  1550  : 

<Jii  uil  Puiilliti:i)Slc.s  fui  de  iiiiiiv;  le  lu  iil 
iiiillc  ciiK]  ciiil  viUiÇi  et  sept  ,  l'ut  /.lil  iiiuf 
<  t'  incsuiit  livio,  <l  ,  <:ii  ce  lieu  el  leire 
lie  (,ieiii)lile  ,  lui   joue  sou  mystère  : 
Duniirl  liiiil  Id  (iiriiiHie  loiiniee 
iKiuvelleiiieiit  aud.l  lieu  iiiiiiriuuc. 

P.  107  ,  note  I  ,  ajoutez  :  On  lit  mémo 
à  la  lin  du  Vielimae  paschali ,  dans  un 
aiiliphonaire  du  Xlll^  Mècle,  conservé  à 
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la  D.  >'.  sous  le  n«  778  :  Amen  dkunt 
oui  nia. 

I'.  MO,  noie  1,  ajoutez:  Dans  un 
graduel  de  la  lî.  de  P»eims ,  écrit  pen- 
dant le  XIl*^  siècle ,  il  y  a  une  autre  prose, 
imitée  du  Vielimae  paschali,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  : 

Virçiiii  TMdii.ie  hiiules 
ililoi.rlil   rli|-|si;arii. 

Annales  archéologiques,  l.  IX, 
|..  250. 

Elle  se  trouve  ilansle  Thésaurus  hym- 
noiogicifs  de  M.  Daniid,  I.  H,  p.  198, 
ainsi  iju'mie  antre  donl  il  ne  doime  que 
le  premier  verset  : 

Viis;iiii  IVIdiine  laudes 
cuuciuaul  clii'isliuui. 

P.  i iS,  notes,  col.  1 .  JVous  avions  toule 
raison  de  suppose)'  (jue  le  missel  donl  les 
Annales  archéologiques  ont  ilonné  plu- 
sieurs extraits ,  était  à  l'usage  dn  dioct'se 
de  iiouen  ;  car  M.  Clément  y  a  t'ait  impri- 
mer, t.  IX,  p.  102-167,  un  oiiice  lilnr- 
giiiue  de  la  liésuriection,  (|ui,  si  l'on  cii 
excepte  (luekines  didascalies  ,  esi  par- 
raitemenl  seml)iai)le  ii  celui  que  nous 
avons  |inblié,  p.  90-98. 

P.  107,  note  1  ,  ajoutez:  Lue  autre 
iuterprélation  nous  se^i.ble  aussi  l'ort 
possible.  Sini.sf!i  rend  llpîirCvrîoo;  dan» 
la  traductiond'L'lphiias,  etonlitdansAm- 
mien  Marcellin,  I.  wviii,  ch.  5  :  Sacei- 
dos  apud  Burgundios  omnimn  maximum 
appollatur  Sinislus,  et  »>st  por[)elniis. 

P.  171,  notes,  col.  2,  1.  25,  lisez: 
Uovius. 

P.  255,  note  2,  ajoutez  :  On  lil  éga- 
lement dans  le  poème  sur  les  ollices  re- 
ligieux de  l'année,  parLamberlus,  prieur 
de  Saint- Vast  d'Arras  : 

Adueque  veliisli 
niiue  (Jio  veirri  ; 

ap.  Lebeuf,  Dissertations  sur  l'his- 
loire  de  Paris,  t.  il,  p.  289. 

P.  255,  noies,  col.  1  ,  I.  52 ,  ajou- 
tez :  Ce  vers  se  trouve  aussi  dans  un 
bréviaire  de  Lisieux,  écrit  pendant  le 
XV*  siècle,  qui  fait  partie  de  la  !>.  de 
Caeu  :  on  y  lit,  p.  001  : 

\iiri>  d  ilo  violiiri  vilaines  iiniliiliiiil  ; 

lu-  JM  l.niie  ,  VIS  in  uiari  siiv.il  el  di.sl  nliiiil  ; 

I  mil  ulilni-  iidiili.i;;.!!  i   ii,<ulis  o|miii  tiiluil. 


c  vox  ,  Ilic  asliiae  riidltus 
lue  uovus  est  sjeiuilus  Cl 
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